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A  F  I 

DES  ÉDITEURS. 

JEj  E  s  diverfes  éditions  de  l'Hif- 
toire  de  M I  s  s  Clarisse 
H  ARL  av  È  y  qui  ont  paru  juf- 
qità  préfent  ,  nétoient  pas ,  à 
proprement  parler  ,  complètes , 
le  tejlament  ,6*  les  lettres  pof- 
thumes  paroijfoient  nécejfaires  pour 
terminer  cet  ouvrage.  Védition 
que  nous  préf entons  àujourd^hui 
au  public^  divifée  en  treize  vo* 
lûmes  ^  renferme  ^  de  plus  que 
les  précédentes  ,  le  tejlament ,  les 
lettres  pojlhumes  de  mifs  ClariJJe , 
&^  les  lettres  du  colonel  Morden  , 
^ui  raconte  les  fuites  queut  la  mort 
de  Olarijfe  dans  fa  famille. 

On  lira  avec  plaijîr ,  à  U 
tête  de  cet  ouvrage  ,  t éloge  de 
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RiCHARVSOU  ^  oà  tous  les  cœurs 
fenjibles  reconnoitront  Pefpece  cTert' 
thoujîafme  dont  ils  ont  été  affec- 
tés en  lifant  Çlariffe^^  Grandiffon 
&  Paméla. 
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INTRODUCTION. 

Je  commence  par  un  aveu  qui 
doit  faire  quelque  honneur  à  ma 
bonne  foi ,  quand  il  pourroit  en 
faire  moins  à  mon  difcernement. 
De  tous  les  ouvrages  d'imagina- 
tion, fans  que  lamour  -  propre 
me  faffe  excepter  les  miens ,  je 
n'en  ai  lu  aucun  avec  plus  de  plaifir 
que  celui  que  j'offre  au  public  i  & 
je  n'ai  pas  eu  d'autre  motif  pour  le 
traduire. 

Si  cette  déclaration  m'oblige 
de  juftifier  un  peu  mon  goût, 
;  j'ajouterai ,  avec  la  même  fran- 
chife  ,  que  je  ne  connois  j  dans 
aucun  livre  du  même  genre ,  plus 
de  ces  aimables  qualités  qui  font 
le  charme  d'une  leâure  où  Tef- 
prit  &  le  cœur  font  égalemeiit 
attachés. 
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8  INTRODUCTION. 

Quoique  je  le  mette  au  rang  des 
ouvrages  d'imagination  ,  parce 
que  1  éditeur  anglois  n'exige  pas 
qu'on  en  prenne  une  autre  idée  , 
pluiieUîS^  peî^bnnes  refpéaàBIes 
de  la  même  nation  m'aflurent 
que  c^eft  l'hiftoire  d'une  famille 
connue  j  &  peut-être  fera-t-on 
porté  à  fe  le  perfuader  ,  en 
apprenant ,  dans  le  dernier  tpme  , 
par  quelle  voie  tant  de  lettres  ont 
été  raflemblées. 

Ce  n'eft  pas  dans  les  cinq  ou 
iîx  premières  qu'il  faut  s'atten- 
dre à  trouver  un  intérêt  fort  vif. 
Elles  ne  contiennent  proprement 
que  l'expofition  du  fujet.  On  ne 
demande  pas  qu'un  feu  brûle , 
s'il  n'eft  allumé.  Mais  enfuite  la 
^chaleur  fe  fait  fentir  à  chaque 
page  ,  dans  les  trois  premiers 
tomes,  &  croît  fans  cefîe  jufqu'au 
"dernier. 

Par  le  droit  fuprême  de  tout 
*  écrivain  qui  cherche  à  plaire  dans 
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INTRODUCTION.  9 
fa  langue  naturelle ,  j'ai  changé 
ou  fupprimé  ce  que  je  n  ai  pas  jugé 
conforme  à  cette  vue.  Ma  crainte 
n'eft  pas  qu'on  m'accufe  d'un  ex- 
cès de  rigueur* ,  Depuis  vingt  ans 
que  la  littérature  angloife  elt  con- 
nue à  Paris ,  on  fait  que ,  pour  s'y 
faire  naturalifer  ,  elle  a  fouvent 
befoin  de  ces  petites  ,  réparations. 
Mais  je  me  fuis  fait  un  devoir  de 
conferver ,  aux  carafteres  &  aux 
ufages ,  leur  teinture  nationale. 
Les  droits  d'un  traduâeur  ne  vont 
pas  jufqu'à  transformer  la  fubf- 
tance  d'un  livré  ^  én  lui  prêtant 
un  nouveau  langage.  D'ailleurs , 
quel  befoin?  L'g^ir  étranger  n'éft 
pas  une  mauvaife  recommanda- 
tion en  France. 

Si  j'étois  dans  l'ufage  de  mettre 
un  nom  célèbre  à  la  tête  de  mes 
livres ,  mon  choix  ne  feroit  pas 
incertain.  Grandeurs  ,  richefTes  , 
vous  n'obtiendriez  pas  mon  hom- 
mage. Je  fupplierois  l'illuftre  au- 
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teur  de  Cénie  &  des  Lettres  Pé- 
ruviennes ,  d'adopter  Clarisse 
Harlove.  L'aimable  famille!  Un 
lieu  chéri  du  ciel ,  qui  raifem- 
bleroit  %iLik  ,  Cénie  & 
Clarisse,  fous  les  ailes  de 
cette  excellente  mere ,  feroit  le 
temple  de  la  Vertu  &  du 
Sentiment. 
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RÏCHARDSON. 

Par  un  roman  on  a  entendu 
j'ufqu'à  ce  jour  un  tiflu  d*évé- 
nemens  chimériques  &  frivoles , 
dont  la  leâure  étoit  dangereufe 

Îour  le  goût  &  pour  les  mœurs, 
e  voudrois  bien  qu^on  trouvât  un 
autre  nom  pour  les  ouvrages  de 
RiCHARDSON,  qui  élèvent  Tef- 
prit ,  qui  touchent  Famé  ,  qui 
refpirent  par-tout  l'amour  du  bien , 
&  qu'on  appelle  auffi  des  ro- 
mans. 
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12  Eloge 

Tout  ce  que  Montagne  ,  Çha- 
ron ,  la  Rachefoticàdlt  &  Nicole 
ont  mis  en  maximes  ^  Richardfon 
Fa  mis  en  aftion.  Mais  uii  homme 
d'efprit  qui  lit  avec  réflexion  les 
ouvrages  de  Richardfon  ,  refait 
la  plupart  des  fentences  des  mo- 
raUftesj  &  avec  toutes  ces  fen- 
tences, il  ne  referoit  pas  une  page 
de  Richardfon. 

Une  maxime  efl:  une  règle  abf- 
traite  &  générale  de  conduite, 
dont  on  nous  lailTe  l'application  à 
faire.  Elle  n'imprime  par  elle- 
même  aucune  image  fenfible  dans 
notre  efprit  j  mais  celui  qui  agit , 
on  le  voit  5  on  fe  met  à  fà  place 
ou  à  fes  côtés  î  on  fe  paflionne 
pour  ou  contre  lui}  on  s'unit  à 
fon  rôle  ,  s'il  eft  vertueux }  on 
s'en  écarte  avec  indignation ,  s'il 
efl:  injufte  &  vicieux.  Qui  eft-ce 
que  le  caraftere  d'un  Lovelace  / 
d'un  Tomlinfon ,  n'a  pas  fait  fré- 
mir ^  Qui  eft-ce  qui  n'a  pas  été 
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frappé  d'horreur  du  ton  pathét*.-. 
que  &  vrâi ,  de  Tair  de  candeur 
&  de  dignité ,  de  Fart  profond 
avec  lequel  celui-ci  joue  toutes 
les  vertus  ?  Qui  eft-ce  qui  ne  s'eft 
pas  dit  au  fond  de  fon  cœur  qu'il- 
faudroit  fuir  de  la  fociété,  &  fe 
réfugier  au  fond  des  forêts ,  s'il  y 
avoit  un  certain  nombre  d'hom- 
mes d  une  pareille  diffimulation  ? 

O  Richardfon  !  on  prend  ,  mal- 
gré qu'on  en  ait,  un  rôle  dans 
tes  ouvrages,  on  fe  mêle  à  la 
converfation  j  on.  approuve  ,  on 
blâme  ^  on  admire ,  on  s'irrite ,  on 
s'indîigne.  Combien  de  fois  ne  me 
fuis-^e  pas  furpris ,  comme  il  eft 
arrivé  à  des  enfans  qu'on  avoit 
m^s  aux  f^eftacles  pour  la  pre- 
miêre  foîs ,  criant  :  Ne  le  croye:[ 
p0 ,  il  vous  trompe^  %^  m  •  fi  vous 
"e:^  là  y' vous  êtes  perdu.  Mon  ame 
t  tenue  ^aris  une  agitation  per- 
tuelle.  Combien  j'étois  bon  l 
Combien  j'étois  jufte  !  que  j'étois 
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14  Eloge 
v^.  iktisfait  de  moi  !  J  etois,  au  fortir 
iLeta  leâure ,  ce  qu'eft  un  homme 
à  la  fin  d  une  journée  qu'il  a  em- 
ployée à  faire  le  bien. 

J  avois  parcouru  ,  dans  Tinter- 
valle  de  quelques  heures, uîi grand 
nombre  de  fituaiions  que  la  vie  la 
plus  longue  offre  à  peine  dans  fa 
durée.  Pavois  entendu  les  vrais 
difcôurs  des  paffions  j  j'avois  vu 
les  reflbrts  de  Tintérêt  &  de  Ta- 
mour-propre  jouer  en  cent  façons 
diverfes  ;  j'étois  devenu  fpefta- 
teur  d  une  multitude  d 'incidens  j 
je  fentois  que  j  avois  acquis  de 
Texpérience. 

Cet  auteur  ne  fait  point  couler 
le  fan^  le  long  des  lambris  j  il  ne 
vous  égare  point  dans  des  forêts  j 
il  ne  vous  tranfpone  point  dans 
des  contrées  éloignées  i  il  ne  vous 
expofe  point  à  être  dévoré  par 
des  fauvages  ;  il  ne  fe  ren- 
ferme point  dans  des  lieux  clan- 
deftins  de  débauche  j  il  ne  fe 
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perd  jamais  dans  les  régions  de  la 
ieerie.  Le  monde  où  nous  vivons 
eft  le  lieu  de  fa  fcene  ;  le  fond  de 
{on  drame  eft  vrai }  fes  perfonna- 
^es  onf  toute  la  réalité  pofiible  j 
lës  carafteres  font  pris  du  milieu 
de  la  fociété  5  fes  ineidens  font 
dans  les  mœurs  de  toutes  les  na- 
tions policées  j  les  paffions  qu'il 
peint  font  telles  que  je  les  éprouve 
en  moi  i  ce  font  les  mêmes  objets 
qui  les  émeuvent ,  elles  ont  l'é- 
nergie que  je  leur  connois  j  les 
traverfesi  &  les  afiliftions  de  fes 
perfonnages  font  de  la  nature  de 
celles  qui  me  menacent  fans  ceffe  ; 
il  me  montre  le  cours  général  des 
chofes  qui  m'environnent.  Sans 
cet  art ,  mon  ame  fe  pliant  avec 
peine  à  des  biais  chimériques, 
î'illufîon  ne  feroit  que  momentar 
née  ,  &  rimpreffion  foible  & 
paffagere. 

Qu  eft-ce  que  la  vertu  ?  Ceft  , 
fous  quelque  face  qu'on  la  confi- 
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dere,  un  facrifice  de  foi-même; 
Le  facrifice  que  Ton  fait  de  fai^ 
même  en  idée  ,  eft  une  difpofition 

{)rëconçue  à  s'immola:  en  réa- 
ité. 

Richardfon  feme  dans  les  cœurs 
des  gerrnes:  dè  vertus  qui  y  reftent 
d'abord  oififs  &  tranquilles  :  ils  y 
font  fecrétement  jufquà  ce  qu'il 
fe  préfente  une  occafion  qui  les 
remue  &  les  faffe  éclore.  Alors  ils 
fe  dévelpppenti  on  fe  fent  porter 
au  bien  avec  une  impétuofîté  qu'on 
ne  fe  connoifToit  pas.  On  éprouve 
à  Tafpeft  de  l'injuftice  une  révolte 
qu'on  ne  fauroit  s'expliquer  à  foi- 
jnême.  Ceft  qu'on  à  fréquenté 
Richardfon}  c'eft  qu'on  a  con- 
verfé  avec  l'homme  de  bien ,  dans 
des  momens  où  l'ame  défintérelTée 
étoit  ouverte  à  la  vérité. 

Je  me  fouviens  encore  de  la 
première  fois  que  les  ouvrages  de 
Richardfon  tombèrent  entre  mes 
mains  :  j'étois  à  la  campagnct 
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Combien  cette  lecture  m'afFefb. 
.  délicieufemeçrt:  !  A/ chaque  inftant 
.jé  voyois  mon  bofîîieur  s'abréger 
d  une  page^  Bientôt  j'éprouvai  la 
même  fenfat|bn  q^'éprouveroient 
des  hommes^  d  un  commerce  ex- 
cellent gui  auroiefit  vécu  enfem- 
ble  pendant  long  -  tems ,  &  qui 
feroient  fur  le  point  de  fe  féparer* 
A  la  fin  il  me  fembla  tout*à-coup 
'  que  j'étois  refté  feuL 

Cet  auteur  voys  ramené  fans 
ceffe  aux  objets  importants  delà 
,  vie.  Plus  ont  le  lit ,  plus  on  fe  plaît 
/à  le  lire*  r 

^  C'eft  lui  qui  porte  le  flambeau 
au  fond  de  la  caverne  i  c'eû  lui 
joui^prend  à  difcerner  les  motifs 
"fôkils  &  ^éshonnêtes  qui  fe  ca- 
chent &  fe  dérobent  fous  d'autres 
motifs  qui  font  honnêtes  &  qui 
fe  hâtent  de  fe  montrer  les  pre- 
miers. Il  foufïle  fur  le  fantôme 
fublime  qui  fe  préfente  à  l'entrée 
de  la  caverne,  &  le  more  hi- 
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deux  qu'il  mafquoit  s'apperçoit* 
C'eft  lui  qui  fait  faire  parler  les 

})affions ,  tantôt  avec  cette  yio- 
ence  qu  elles  ont  lorfqu  elles  ne 
peuvent  plus  fe  contraihdre  ,  tan- 
tôt avec  ce  ton  artificieux  &  mo* 
déré  qu'elles  affeftent  en  d  autres 
occafions. 

Ceft  lui  qui  fait  tenir  aux  hom- 
mes de  tous  les  états  ,  de  toutes 
les  <:onditions  ,  dans  toute  la  va- 
riété des  circonftances  de  la  vie  , 
des  difcours  qu'on  reconnoît.  S'il 
eft ,  au  fond  de  l'ame  du  perfon- 
nage  qu'il  introduit ,  un  fentiment 
fecret ,  écoutez  bien  ,  &  vous  en- 
tendrez un  ton  diflbnant  qui  le  dé- 
cèlera. Ceft  que  Richardfon  a  re- 
connu que  le  ménfonge  ne  pou- 
voir jamais  reffembler  parfaite- 
ment à  la  vérité  ;  parce  qu'elle  eft 
la  vérité ,  &  qu'il  eft  le  menfonge. 

S'il  importe  aux  hommes  d'être 
perfuadés  qu'indépendamment  de 
toute   conudération  ultérieure  à 
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cette  vie  ,  nous  n'avons  rien  de 
mieux  '  à  faire  pour  être  heureux 
que  d'être  vertueux  ,  quel  fervice 
Richardfon  n'a-t-il  pas  rendu  à 
l'efpece  humaine  ?  Il  n'a  point 
démontré  cette  vérité  ,  mais  il  l'a 
fait  fentir  :  à  chaque  hgne  il  fait 
préférer  le  fort  de  la  vertu  oppri- 
mée au  fort  du  vice  triomphant. 
Qui  eft-ce  qui  voudroit  être  Lo- 
velace  ,  avec  tous  fes  avantages  ? 
Qui  eft-ce  qui  ne  voudroit  pas 
être  Clariffe ,  malgré  toutes  fes 
infortunes  ? 

Souvent  j'ai  dit ,  en  le  lifant  :  Je 
donneroi$  volontiers  ma  vie  pour 
relTembler  à  celle-ci  i  j'aimerois 
mieux  être  mort  que  d'être  ce- 
lui-là. 

Si  je  fais,  malgré  les  intérêts  qui 
peuvent  troubler  mon  jugement^ 
diftribuer  mon  mépris  ou  mon 
eftime  félon  la  jufte  mefure  de 
l'impartialité ,  c'eft  à  Richardfon 
que  je  le  dois.  Mes  amis,  relifex- 
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le,  &  vous  n'exagérerez  plus  de 
petites  qualités  qui  vous  font  utiles  j 
vous  ne  déprimerez  plus  de  grands 
talens  qui  vous  croifent  ou  qui  vous 
humilient. 

Hommes  venez  apprendre  de 
lui  à  vous  réconcilier  avec  les 
maux  de  la  vie  j  venez ,  nous 
pleurerons  enfemble  fur  les  per- 
îbnnages  malheureux  de  fes  fic- 
tions ,  &  nous  dirons  :  Si  le  fort 
nous  accable ,  du  moins  les  hon- 
nêtes gens  pleureront  aulîî  fur 
nous,  ^1  Richardfon  s'eft  propofé 
d  mtérelfer ,  c^eft  pour  les  mal- 
heureux. Dans  fon  ouvrage , 
comme  dans  ce  monde  j  les  hom- 
mes font  partagés  en  deux  clalTes  : 
ceux  qui  jouiflent  &  ceux  qui 
foufFreht.  Ceft  toujours  à  ceux-ci 
qu'il  mafîbciei  fans  que  ye 
m'en  apperçoive ,  le  fentiment 
de  la  commifération  s'exerce  & 
fe  fortifie. 

ll  lm'a  laifTé  une  mélancolie 
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me  plaît  &  qui  dure  ;  quelque- 
fois on  s*en  apperçoit ,  &  Ton  me 
demande  :  Qu  avez  -  vous  ?  vous 
n'êtes  pas  dans  votre  état  natu- 
rel ?  que  voys  eft-il  arrivé  ?  On 
mHnterroge  fur  ma  fanté  ,  fur  ma 
fortune  ,  fur  mesparens  ,  fur  mes 
amis*  O  mes  amis  !  Paméla  , 
Clariffe  &  Grandiffon  font  trois 
grands  drames.  Arraché  à  cet-te 
levure  par  des  occupations  fé- 
rieufes  ,  j'éprouvois  un  dégoût 
iiivincible  j  je  laifFois  là  le  de- 
voir ,  &  je  reprenois  le  livre  de 
Richardfon.  Gardez -vous  bien 
d'ouvrir  ces  ouvrages  enchanteurs 
lorfque  vous  aurez  quelques  de- 
voirs à  remplir.  Qui  eft-ce  qui  a 
lu  les  ouvrages  de  Richardfon 
ians  defifer  de  connoître  cet  hom- 
me ,  de  l'avoir  pour  frère  ou  pour 


pas  fouhaité  toutes  fortes  de  hé^ 
nédiétions? 


ami  ?  Qui  eft 


lui  a 


Digitized  by 


Google 


22  Eloge 

O  Richardfon  ,  Richardfon  l 
homme  unique  à  mes  yeux  !  tu 
feras  ma  lefture  dans  tous  lestems. 
Forcé  par  des  befoins  preffans , 
fi  mon  ami  tombe  dans  Tindi- 
gence ,  fi  la  médiocrité  de  ma 
fortune  ne  fufEt  pas  pour  dpn- 
ner  à  mes  enfans  les  foins  nécef- 
faires  à  leur  éducation,  je  ven- 
drai mes  livres,  mais  tu  me  reflétas  j 
tu  me  refteras  fur  le  même  rayon 
avec  Virgile ,  Homère ,  Euripide 
&  Sophocle ,  &  je  vous  lirai  tour- 
à-tour. 

Plus  on  a  Famé  belle  ,  plus  on  a 
le  goût  exquis  &  pur ,  plus  on  con- 
noît  la  nature ,  plus  on  aime  la 
vérité,  plus  oneftime  les  ouvrages 
de  Richardfon, 

J'ai  entendu  reprocher  à  mon 
auteur  fes  détails,  qu'on  appelloit 
des  longueurs  :  combien  ces  re- 
proches m'ont  impatienté  ! 

Malheur  a  l'homme  de  génie 
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qui  franchit  les  barrières  que  Tu- 
fage  &  le.tems  ont  prefcrites  aux 
produftions  des  arts  ,  &  qui  foule 
aux  pieds  le  protocole  &  fes  for- 
mules !  Il  fe  pafïêra  de  longues 
années  après  fa  mort ,  avant  que 
la  ji^ice  qu'il  mérite  lui  foit  ren- 
due. 

Cependant  foyons  équitables. 
Chez  un  peuple  entraîné  par  mille 
diftraftions ,  où  le  jour  na  pas 
affez  de  fes  vingt-quatre  heures 
pour  les  amufemens  dont  il  s^eft 
accoutumé  de  les  remplir ,  les  li- 
vres de  Richardfon  doivent  pa- 
roître  longs.  C  eft  par  la  même 
raifon  que  ce  peuple  n'a  déjà  plus 
d  opéra  ,  &  qu'incelTamment  on 
ne  jouera  fur  fes  autres  théâtres  que 
des  fcenes  détachées  de  comédie 
&  de  tragédie. 

Mes  chers  x:oncitoyens ,  fi  les 
romans  de  Richardfon  vous  pa- 
roiffent  longs ,  que  ne  les  abrégez- 
vous  ?  Soyez  conféquens^  Vous 
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n*allez  guère  à  une  tragédie  que 
pour  en  voir  le  dernier  aâe.  Sau- 
tez tout  de  fuite  aux  vingt  der- 
nières pages  de  Clariffe. 

Les  détails  de  Richardfon  dé- 
plaifent  &  doivent  déplaire  à  un 
homme  frivole  &  dimpé  }  mais 
ce  n'efl:  pas  pour  cet  homme-là 
qu'il  écrivoit ,  c'eft  pour  Thommè 
tranquille  &  folitaire ,  qui  a  connu 
la  vanité  du  bruit  &  des  amufe- 
mens  du  monde ,  &  qui  aime  à 
habiter  Tombre  d'une  retraite, 
&  à  s'attendrir  utilement  dans  le 
filence* 

Vous  accufez  Richardfon  de 
longueurs  !  Vous  avez  donc  oublié 
combien  il  en  coûte  de  peine, ^ 
foins  ,  de  mouvemens  ,  pour 
faire  réuflir  la  moindre  entreprife, 
terminer  uti  procès ,  conclure  un 
mariage ,  amener  une  réconcilia- 
tion. Fenfez  de  ces  détails  ce  qu'il 
vous  plaira  }  niais  ils  feront  inté- 
refTans  pour  moi ,  s'ils  font  vrais', 

s'ils 
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s'ils  font  fortir  les  paflions,  s'ils 
niôntreîit  les  carafteres. 
'  '  Us  font  communs  ,  dites-vous  ; 
c'eft  cè  qu'on  voit  tous  les  jours. 
Vous  vous  trompez  :  c'eft  ce  qui 
fe  pafle  tous  les  jours  fous  vos 
yeiùx &  qué  vous  ne  voyez  ja- 
mais. Prenez-y  gardé  }  vous  faites 
le  prôcès  aux  plus  grands  poètes  , 
fous  le  nom  Hé  Richàf  dfon.  Vous 
avez  vu  cent  fois  le  coucher  du 
foleil ,  &  le  lever  des  étoiles }  vous 
avez  éritèndu  la  ^campagrte  retfentir 
du  chkrft  éclataht  "des  '  ôifeaux  ; 
ïnàii  qfai  de  vous  à  fènti  que  c'é- 
toit  1^  bruit  du  jour  qui  réndoit  le 
filence  de  la  nuit  plus  touchant? 
Eh  bien  î  il  eh'  éft  pQur  vous  des 
jihérioiiiénes:^  moraux  ainfi  que 
deî5  pfeénomehes  phyfiqufes  :  les 
éclàts-'des^  paffionS-  ont  fouvent 
frappé  vos  oreilles  j  mais  vous 
êtes  ibien  loin  de  connoître  tout 
ce  qu'il  y  a  de  fecret  dans  leurs 
accens  &  d^ns  leui^  exprefliçns. 
Tom.  L  B 
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11  n  y  en  a  aucune  qui  n'ait  fa  phy- 
fîonomie  j  toutes  ces  phyfîono- 
mies  fe  fuccedent  fur  un  yifage, 
fans  qu'il  ceffe  d'être  le  n^ême  i 
&  l'art  du  grand  poète  &  du 
grand  peintre  eft  de  vous  mon-* 
trer  une  çirconftance  fugitive  qui 
vous  avoit  échappé. 

Peintres ,  poètes ,  gens  de  goût, 
gens  de  bien,  lifez  Rich^r^fon., 
lifez-le  fans  cefTe. 

Sachez  que  c'eft  à  cette  mul- 
titude de  petites  choies  <[\\i  tient 
l'illufion  :  il  y  a  bien  de  la  diffi* 
culte  à  les  imagine^ ,  il  y  en  a 
bien  encore  â  les  rendre.  Le  geftç 
eft  quelquefois  auffi  fublime  que 
le  mot ,  &  puis  ce  font  toutes  ces 
vérités  de  détail  qui  prépatent 
l'ame  aux  impreflions  fortes  des 
grands  événemens.  Lorfque  votre 
impatience  aura  été  fufpendue 
par  ces  délais  momentanés  qui  lui 
fervoieht  de  digues ,  avec  quelle 
impétuofité  ne  fe  répandra-t-elle 
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pas  au  moment  où  il  plaira  au 
poëte  de  les  rompre  ?  Ceft  alors 
qu'afFaifles  de  douleur  ,  ou  tranf- 
portés  de  joie  ,  vous  n'aurez  plus 
la  force  de  retenir  vos  larmes 
prêtes  à  couler  ^  &  de  vous  dire 
à  vous  -  mêmes  :  Mais  peut  -  étrt 
que  cela  nejl  pas  vrai.  Cette  pen- 
fée  a  été  éloignée  de  vous  peu  à 
peu  ,  &  elle  efl:  fi  loin  quelle  ne 
fe  préfentera  pas. 

Ùne  idée  qui  m'eft  venue  quel- 
quefois en  rêvant  aux  ouvrages  de 
Richardfon  ,  ç'eft  que  j  avois 
acheté  un  vieux  château. i  qu'en 
vifitant  unjour  fes  appartemens  , 
j'avois  apperçu  dans  un  angle 
une  armoire  qu'on  n'avoit  pas  ou- 
verte depuis  Ipng-tems  i  &  5iue  , 
l'ayant  enfoncée  vjly  syois  trouv^ 
pêle  -mêle  le^  lettres  4^  CUrifle 
&  de  Paméla.  Après  eai  avoir  lu 
quelques-unes^  avec  quel  em- 
preflen^ut  ne  les  aurois-je  pas 
rangées,  par  ordre  de  dates  ?  Quel 
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chagrin  n'aurois-je  pas  reflenti , 
s'il  y  a  voit  eu  quelque  lacune  en-: 
tr  elles  ?  Croit-on  que  j'eufle  fouf-^ 
fert  qu'une  main  téméraire  (j'ai 
prefque  dit  facrilege  )  en  eût  fup- 
primé  une  ligne  ? 

Vous  qui  n'avez  lu  les  ouvrages 
de  Richardfon  que  dans  votre 
élégante  traduéHon  françoife  ,  & 
qui  'croyez  les  connoître  ,  vous 
vous  trompe?. 

Vous  ne  connoiflez  pas  Love- 
lace  ,  vous  ne  connoiflez  pas  Clé-; 
mentine  ,  vous  ne  connoiflez  pas 
Finfortunée  Clarifie  ,  vous  né 
connoiflTez  pas  mifs  Howe  ,  fa 
chère  &  tendre  mifs  Howe  ,  puif- 
que  vous  ne  l'avez  point  vu  éche- 
velée  &  étendue  fur  le  cèrcueit 
de  fon  a:mie ,  fe  tordant  les  bras , 
levant  fes  feox  noyés  de  larmes 
vers  le  ciel ,  rempliflTant  la  de-' 
meure  des  Harlove  de  fes  cris 
aigus  y  &  chargeant  d'impréca- 
tions toute  cette  famille  cTiielle  i 
i 
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VOUS  ignorez  TefFet  de  ces  cif- 
confiances  ^  que  votre  petit  goût 
fupprimeroit ,  puifque  vous  tkar 
vez  pas  entendu  le  fon  lugubre  des 
cloches  de  la  paroifle  ,  porté  paj: 
le  vent  fur  la  ,  demeure  de^  Har- 
love  y  &  réveillant  dans  ces  ames 
de  pierre  le  remords*  aflbupi  ; 
puifque  vous  n'avez  pas  vu  le  tref- 
îaillement  qu'ils  éprouvèrent  au 
bruit  des  roues  du  char  qui  pon- 
toit  le  cadavre  de  leur  viélime. 
Ce  fut  alors  que  le  filence  morne 
.qui  rpgnoit  au  milieu  d'eux  ^  fut 
rompu  par  les  fanglots  du  pere  & 
de  la  mere  j  ce  rat  alors  que  le 
vrai  fopplice  de  ces  méchantes 
ames  commença ,  &  que  les  fer- 
pens  fe  remuèrent  au  fond  de 
leurs  cœurs ,  &  les  déchirèrent. 
Heureux  ceux  qui  purent  pleurer  ! 

J'ai  remarqué  que ,  dans  une  fo- 
ciété  où  la  lefture  de  Richardfon 
fe  faifoit  en  commun  ou  féparé- 
ment ,  la  converfation  en  deve- 

B  iij 
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noit  plus  intéreffante  &  plus  vive. 

J'ai  entendu,  à  l'occafion  de 
cette  leéhire ,  les  pointe  les  plus 
importans  de  la  morale  &  du  goût 
^ifcutés  &  approfondis, 

Pai  entendu  difcuter  fur  la  con- 
duite de  fes  perfonnages ,  comme 
fur  des  événemens  réels  j  louer  9 
blâmer  Paméla  ,  Clarifle,  Gran- 
diffon,  comme  des  perfonnages 
vivans  qu'on  auroit  connus  ,  & 
auxquels  on  auroit  pris  le  plus 
grand  intérêt. 

Quelqu'un  dMtranger  à  la  fec*- 
ture  qui  avoit  précédé ,  &qui  avoit 
amené  la  converfation ,  le  feroit 
imaginé  ,  à  la  vérité  &  à  la  cha- 
leur de  l'entretien ,  qu'il  s'agiflbit 
d'un  voifin  ,  d'un  parent  ,  d'un 
ami ,  d'un  frère  ,  d'une  fœur. 

Le  dirai-je  ?  J'ai  vu ,  de  la 

di verfité  des  jugemens,  naître  des 
haines  fecretes,  des  mépris  ca- 
chés, en  un  mot,  les  mêmes  divî- 
ïîons  entre  des  perfonnes  unies , 
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que  s'il  eût  été  queftion  de  l'affaire 
la  plus  férieufe.  Alors  je  compa- 
rois  l'ouvrage  de  Richardfon  à  un 
livre  plus  facré  encore ,  à  un  évan- 
gile apporté  fur  la  terre  pour  fé- 
parer  l'épotH  de  l'époufe  ,  le  pere 
du  fils ,  la  fille  de  la  mere ,  le 
frère  de  la  fœur  j  &  fon  travail 
rentroit  ainfi  dans  la  condition  des 
êtres  les  plus  parfaits  de  la  nature. 
Tous  fortis  d'une  main  toute- 
puiffante ,  &  d  une  intelligence 
infiniment  iàge,  il  n'y  en  a  aucun 
qui  ne  pèche  par  quelque  endroit. 
Un  bien  préîênt  peut  être  dans 
Favenir  la  fource  d'un  grand 
mal }  un  mal ,  la  fource  d'un  grand 
bien. 

Mais  qu'importe  ?  fi,  grâces  à 
cet  auteur,  j*ai  plus  aimé  mes 
femblables  ,  plus  '  aimé  mes  de- 
voirs }  fi  je  n'ai  eu  pour  les  mé- 
dians que  de  la  pitié }  fi  j'ai  conçu 
plus  de  commifération  pour  lés 
malheureux ,  plus  de  vénératioa 

B  iv 
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pour  les  bons ,  plus  de  cirçon^: 
peâion  dans  lufage  des  chofés 
préfentes  ,  plus  d'indifférence  fvir 
les  chofes  futures ,  plus  de  mépris 
pour  la  vie ,  &  plus  d'amour  pour 
,  la  vertu ,  le  feul  b|§i  que  nous 
puiflions  demander  au  ciel ,  &  le 
feul  qu'il  puifle  nous  accorder  ^ 
^ans  nous  châtier  de  nos  demande^ 
indifcretes. 

Je  connois  la  maifon  des  Har- 
love  comme  la  mienne  :  la  de- 
jneure  de  mon  pere  ne  m'eft  pas 
plus  familière  que  celle  de  Gr^n^ 
difTon.  Je  me  fuis  fait  une  imagç 
des  perfonnages  que  l'auteur  a 
misenfcenes  }  leurs  phyfionomie^ 
font  là  :  je  les  reconnois  dan5  leç 
j-ues-,  dansvlcs  places  publiques , 
dans  les  maifoijis}  ^lies  .m'infpirenjt 
du  penchant  où  de  l'averfîon.  Xfn 
des  avantages  de  fon  travail,  c'eû 
qu'ayant  embraffé  un  champ  im- 
laenfe  ,  il  fubfifte  Xan?  .celle  fous 
mes  yeux  quelque  portion  de  fon 
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tableau.  Il  eft  rare  que  j'aie  trouvé 
fix  perfonnes  raffemblées ,  fans 
leur  attacher  quelques  uns  de  fès 
noms.  Il  m'adreffe  aux  honnêtes 
gens,  il  m'écarte  des  méchans; 
il  m*a  appris  à  les  reconnoître  à 
des  figiies  prompts  &  délicats.  Il 
me  guide  quelquefois  fans  que  je 
m'èn  apperçoîve. 

Les  ouvrages  de  Richardfon 
plairont  plus  ou  moins  à  tout 
homme ,  dans  tous  les  tems  & 
dans  tous  les  lieux  }  mais  le  nom* 
bre  des  leâeurs  qui  en  fehtiront 
tout  le  prix ,  ne  fera  jamais  grand  : 
il  faut  un  goût  trop  févere }  & 
puis  la  variété  des  événemens  y 
eft  telle  ,  les  rapporrs  y  font  fi 
multipliés  ,  la  conduite  eh  eft  fi 
compliquée ,  il  y  a  tant  de  chofes 
préparées  ,  tant  d'autres  fauvées  , 
tant  de  perfonnages ,  tant  de  ca- 
rafteres.  A  peine  ai- je  parcouru 
quelques  pages  de  ClarilTe  ,  que 
yen  compte  déjà  quinze  ou  feize  i 

B  V 
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bientôt  le  nombre  ie  double.  II. y 
en  a  jufqu'à  quarante  dans  Gran- 
diflbn  j  mais  ce  qui  confond  d'é- 
tonnement ,  c'eft  que  chacun  a 
fes  idées,  fes  expreflions  ,  fon 
ton  ,  &  que  ces  idées  ,  ces  ex- 

{)reflxons  ,  ce  ton ,  varient  félon 
es  circonftances  ,  les  intérêts , 
les  paffions  ,  comme  on  voit ,  fur 
un  même  vifage,  les  phyfionomies 
diverfes  des  paffions  fe  fuccéder* 
Un  homme  qui  a  du  goût  ne  pren- 
dra point  une  lettre  de  madame 
Norton  pour  la  lettre  d'une  des 
tantes  de  ClarifTe }  la  lettre  d'une 
tante ,  pour  celle  d'une  autre  tante 
ou  de  madame  Howe  >  ni  un  billet 
de  madame  Howe  pour  un  billet 
de  madame  Harlove  }  quoiqu'il 
arrive  que  ces  perfonnages  foient 
dans  la  même  pofition  ,  dans  les 
mêmes  fentimens  ,  relativement 
au  même  objet.  Dans  ce  livre  im- 
mortel ,  comme  dans  la  nature  au 
printems,  on  ne  trouve  point  deufc 
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feuilles  qui  foient  d'un  même 
verd.  Quelle  immenfe  variété  de 
nuances  !  S'il  eft  difficile  à  celui 
qui  lit  de  les  faifîr ,  combien  n'a- 
t-il  pas  été  difficile  â  l'auteur  de 
lés  trouver  &  des  les  peindre  ? 

O  Richardfon  !  j'oferai  dire 
que  l'hiftoire  la  plus  vraie  eft 
pleine  de  menfonges  ,  &  que  ton 
ràlttiân  eft  plein  de  vérités.  L'his- 
toire peint  quelques  individus  , 
tu  peins  Tefpece  humaine  :  Thif- 
toire  attribue  à^^guêlques  indivi- 
âës'^ce  qu'ils'  tfonti^i'dit  ni  fait} 
tout  ce  que  tu  attribues  à  Thomme , 
il  Fa  dit  &  fait  :  Thiftoire  n'em- 
braffe  qu'une  portion  de  la  durée  , 
qu'un  point  de  là  furface  du  glo- 
bie  }  )tu  as  embrâffé  foiis  lés  lieux 
&  tous  les  tems.  Le  cœur  humain  , 
qui  a  été  ,  eft  ,  &  fera  toujours  le 
même  ,  eft  le  niodelè  d'après 
îec^uel  tu  copiès.'feîori  appli(^uoit 
aii  ipçilleur  hiftorien  une  critique 
féveré'^'  y  en  a-t-il  aucun  qui  la 


Digitized  by 


36  E  L   0  jGr  t  ^ 

ibiuînt  commé  toi  ?  Sous  ce  poin|: 
de  vue  j  pferai  dire  que .  fôuvent 
rhiftoire  eft  un  mauvais  roman , 
&  que  le  roman ,  comnié  tu  Tas 
fait ,  eft  une  bonne  hiltôire.  O 
peintre  de  là  nature  !  ç'eft  toi  qui 
ne  mens  jamais.  ; 

Je  ne  me  laflerai  point  d'admi- 
rer la  prodigieufe  étendue  de  tête 
qu'il  t'a  fallu  pour  conduire  des 
drames  de  trçnté  à  quarante  per- 
fonnages  ,  qui  tous  confervent  ft 
rigoureufement  les  caraéleres  que 
tu  leur,  as  donnes  ;  Tétohnante 
connoiflance  des  loijc ,  des  çour 
tûmes,  des  ufages  ,  des  mœurs  , 
du  cœur  humain  ,  dè  la  vie  j  Ylhéj 
puifable  fonds  de  mbrale  ^  ',cï^€x- 
périences  j  d'obferxatipns  qvi'iïs  te 
fuppofent.   '     '  / 

L'intérêt  &  je  charme  de  Fou- 
y rage  dérobent  Richard- 
fon  â  ceiix  qui'  font  le  plus  faît$ 
pour  Tapipercevoir.  Plûfieuri^fois 
j'ai  çommçncp  la  leaure  dé  Clar 
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riffe,  poiH-  me  former  ,  autant  de 
fois  j'ai  oublié  '  mon  projet  '  à 
là  vingtième  ,page  }  j'ai  feule- 
ment été  frappîé  ,  comme  tous  les 
le.fteurs  ordinaires  ,.du  génie  cju  il 
y'  '  à  ^  à  avoir  imaginé  "  une  jeutie 
fîlle  remplie  de  fagefle  &  de  pru- 
dence ,  qui  ne  fait  pas  uriéietde 
démarche  cpî  ri^  fan^ 
qii'on   puifie   Faccùfer  ,  parce 

§ueUe  à  dés  parens  inhumains^ 
_c  un  Jiomme  abominable  pour 
Striant  Vâ.ày  pir  donné  à  cette  jeune  , 
prude  Tàmié  là  plus  vive  '&  là 
plus  folle  ^  qui  ne  dit  &  ne  fait 
rien  .que  de  raifonnable  ,  fans 
que  là/  yraifemblànce  en  fpit 
bleflee'i  %  ,Ç.Q^^^'Ci\  un  honnête 
homme  pour  amant  ,  mais'  un 
honnête  nommé  empefé  &:  ridi- 
cule ,  que  fa  maîtrefle  défolè ,  mal- 
gré Tagrément  &  la  prqteâiori 
aùne  .mer^  qui  Tappu^^^  i  à  'àvoîir 
çbmLînérdahs  <:é^  Lovélace  les 
qualités  les  plus  rares  &  tes  yicei 
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les  plus  odieux ,  la  baflefle  avec 
la  générofité  ,  la  profondeur  &  la 
frivolité  ,  la  violence  &  le  fang 
froid  ,  le  bon  féns  &  la  folie  i  à  en 
aypîr  fait  un  {çélef at  qu^on  hait , 
guQil  aime ,  qùW  àHmire  qu'on 
piéprifci^  qui  vous  étonne fous 
quelque  forn^e  ,qu  il  fe  prëfente, 
oc  qui  ne  regarde  pas  un  inftânt  la 
même.  Et  cette  foule  de  pérfon- 
nages  fubalternes  ,  comme  ils 
font  çaraélérifés  !  combien  il  y 
p fi  a  !  &  ce  Belfôk  avec  fés  com- 
pagnons ,  Se  madame  Howe  & 
Ion  Hickman  ,  &  madame  Norton, 
&  les  Harlove  pere ,  mefé  5  frère  ^ 
fœurs,  oncles  &  ;fantés^  &  toutes 
les  créatures  qui  peuplent  lé  lieu 
de  débauches  î  Quels  contraftes 
d'intérêts  &  d'humeurs  !  Comme 
tous  agiffent  &  parlent  !  Comment 
une  jeune  fille ,  feule  contre  tant 
d^erinemîs  réunis  ,  n'âuroit  -  elle 
pas  fuccombé  ^ Et  encore^  quelle 
èft  fa  chûte  î        '  ' 
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Ne  reconnoit  -  on  pas  qu'on 
aime  ,  fur  un  fond  tout  divers ,  la 
même  variété  de  carafteres ,  la 
même  force  d'événemens  &  de 
conduite  dans  Grandiflbn  î 

Paméla  eft  un  ouvrage  plus 
/impie  ,  moins  étendu  ,  moins 
intrigué  j  mais  y  a-t-il  moins  de 
génie  ?  Or ,  ces  trois  ouvrages , 
dont  un  feul  fuffiroit  pour  immor- 
talifer ,  un  feul  homme  les  a  fait&i 

Depuis  qu'ils  me  font  connus  p 
ils  ont  été  ma  pierre  de  touche^} 
ceux  à  qui  ils  déplaifent ,  font  ju- 
gés pour  moi,  le  n'en  ai  jamai^ 
parlé  à  un  homme  que  j'eftimafle  ^ 
lans  trembler  que  fon  jugement  ne 
fe  rapportât  pas  au  mien*  Jèh^aj 
jamais  rencontré  perfonne  !qui 
partageât  jnon  enthoufiafmé ,  quç 
je  n'aie  été  tenté  de  le  ferrer  entrç 
mes  bras  &  de  Fembraffen  "-'^ 

Richardfon  n'eft  plus.  Quelle 
perte  pour  les  lettres  &  pour  Thu- 
manité  !  Cette  perte  m'a  touché 
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comme  s'il  eut  été  mon  frère.  ïe 
le  portois  en  mon  cœur ,  fansFavcdr 
vu ,  fans  le  connoître  que  par  fes 
ouvrages. 

Je  aai  jamais  rencontré  un  de 
fes  compatriotes ,  un  des  miens , 
qui  eût  voyagé  en  Angleterre , 
lans  lui  demander  :  avez- vous  vu 
le  poëte  Richardfon  !  Enfuite  : 
avez-vous  le  philofophe  Hume  ? 

Un  jour  une  femme  d'un  goût 
&  d'une  fenfibilité  peu  commune, 
fortement  préoccupée  de  l'hiftoire 
lié'  GrandilTon  ,  qu'elle  venoit  de 
lire ,  dit  à  un  de  les  amis  qui  par-  . 
toit  pour  Londres  :  je  vous  prie 
(de  voit  de  ma  part  mifs  Emilie  , 
M.  Belford ,  &  fur- tout  mifs  Howei 
fiellèVit  encore.  '  ^ 

•  Une  autre  fois ,  une  femme  de 
ma  ConnoilTance,  qui  s*étoit  enga- 
gée dans  un  commerce  de  lettres 
qu'elle  croy oit  innocent,  effrayée 
du  fort  de  Claiifle ,  rompit  ce 
commerce  tout  au  commence- 
ment de  la  lefture  de  cet  ouvrage* 
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Eft-çe  que,  deu^c  amies  ne  ^e 
font  pas  brouillées ,  fans  qu^aucu^ 
des  moyens  que  j'ai  employés 
pour  les  rapprpçher  m'ait  réufE 
parce  que  Tune  mépriibit  Thiftoire 
!  de  Clariffe  ^  deva.nt  laquelle  Vauf 
tîe  ëtqit  piroftemée  ? ,    ;  , 

J'écrivis  à  cellerci ,  &  voici 
quelques  .endroits  de  fa  réponfe* 
4<  La  piété  de  ClariJJe  limpa^ 
ticntc    Et  quoi  !  veut  -  elle  donç 
i    qu'une  jeune  ^ille.de  dix-huit  ans , 
I    élevée  par  4es  paren^  yprtuevpc& 
I    xju-étiens ,  timide  i  mjajheureufe 
'    fur  la  terre  ^  n'ayant  guère  d'efpé7 
.  rànçe  de  voir  apfiéliorer  fon  fort 
■     que  dans  une  autre  vie  ,  foit  fans 
religion  &  fans  foi  ?  Ge  fentiment 
eft  fi  grand  ,"fi  doux  ,  6  touchant 
en  elleJj  fes  idées  de  relieion  font 
fi  faines  &  fii  pures  !  ce  lentiment 
donne  à  fon  caraâere  une  nuance 
fi  pathétique  !  Non ,  non  ,  vous 
ne  me  persuaderiez  J^naais  que 
pette  £^oa  de  .  penfer  foit  d'une 
ame  bien  née.  » 
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»  Elle  rit  y  quand  elle  volt  cette 
enfant  défefpérée  de  la  maUMSion 
de  fon  pere  !  Elle  rit  î  &  c'eft  une 
mère  !  Je  vous  dis  que  cette  fem- 
me ne  peut  jamais  être  mon  amie  : 
je  rougis  qu  elle  Fait  été.  Vous 
verrez  fi  la  malédiftion  d'un 
peré  refpefté,  une  malédiéHon 
qui  fèmble  s*être  déjà  accomplie 
en  plufieurs  points  importans ,  ne 
doit  pas  être  une  chofe  terrible 
pour  un  enfant  de  ce  caraftere  : 
&  qui  fait  fî  Dieu  ne  ratifiera, 
dans  l'éternité ,  la  fentence  pro- 
noncée par  fon  pere  ?  » 

«  Elle  trouve  extraordinaire  que 
cette  leSure  ni  arrache  des  larmes  l 
Et  ce  qui  m'étonne  toujours,  moi, 
quand  j'en  fois  aux  derniers  inf- 
tans  de  cette  innocente  ,  c'eft  que 
les  pierres,  les  murs  ,  les  carreaux 
infenfibles  &  froids  fur  lefquels  je 
marche  ne  s'émeuvent  pas  &  ne 
joignent  pas  leur  plainte  à  la 
mienne.  Alors  tout  s'obfcurcit  au- 
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tour  de  moi ,  mon  ame  fe  remplît 
de  ténèbres ,  &  il'  me  femble  que 
la  natufe  fe  voile  d'un  crêpe 
épais.  » 

4<  A  fort  avis ,  Vefprit  de  Clay 
riffe  conjzjie  à  faire  des  phrafes  ; 
&  lorjqiielle  en  a  pu  faire  Quelques 
unes  ,  la  voilà  confolée.  Oeft,  je 
vous  Tavoue  ,  une  grande  malé'- 
diftiorf  que  de  fentir  &  penfer 
ainfi  î  mais  fi  grande ,  que  j'aime- 
rois  mieux  tout  à  l'heure  que  ma 
fille  mourût  entre  mes  bras ,  que  de 

Ten  favoir  frappée.  Nfa  fille  !  

Oui ,  jy  ai  penfé ,  &  je  ne  m'en 
dédis  pas. 

i<  Travaillez  à  préfent ,  hom- 
mes merveilleux,  travaillez,  con- 
foitaez-vous  }  voyez  la  fin  de  vo- 
tre carrière  à  l'âge  où  les  autres 
commencent  la  leur ,  afin  qu'on 
porte  de  vos  chefs-d'œuvres  des 
jugemens  pareils  !  Nature  ,  pré- 
pare pendant  des  fiecles  un  hom- 
me tel  que  Richardfon  ;  pour  le 
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douer ,  épuife-toi }  fois,  ingrate 
envers  tes  autres  enfans  :  ce  ne 
fera  que  pour  un  petit  nombre 
d'ames  comme  la  mienne  que  tu 
l'auras  fait  naître  j  &  la  larme  qui 
tombera  de  mes  yeux  fera  Tunique 
récompenfe  de  tes  veilles.  » 

Et  par  poftcrit  elle  ajoute: 
.«  Vous  me  demandez  l'enterre- 
ment  &  le  teftament  de  Clarifié, 
&  je  vous  les  envoie  $  mais  je  ne 
vous  pardonnerois  de  ma  vie  d'en 
avoir  fait  part  à  cette  femme.  Je 
me  rétrafte  ;  lifez-lui  vous-même 
ces -deux  morceaux ,  &  'ne  man- 
quez pas  de  m'apprendre  que  fes 
ris  ont  accompagné  Clarifie  juf- 
que  dans  fa  dernière  demeure , 
.afin  que  mon  averfion  pour  elle 
foit  parfaite.  » 

lî  y  a  ,  comme  on  voit ,  dans 
les  chofes  de  goût ,  ainfi  que  dans 
les  chofes  religieufes,  une  efpece 
d'intolérance  que  je  blâme  ,  mais 
dont  je  ne  me  garantirois  que  par 
«n  efibrt  de  raifon. 
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J'étois  avec  un  ami ,  lofqu'on 
me  remit  TenteiTement  &  le  tef-. 
tament  de  Clarifle  ;  deux  mor- 
ceaux que  le  tradufteur  François 
a,  fupprimés  ,  fans  qu'on  fâche 
trop  pourquoi  (*).  Cet  ami  eft  un 
des  hommes  les  plus  fenfibles  que 
je  connoiffé  ,  &  un  des  plus  ardens 
fanatiques  de  Richardfon  :  peu 
s'en  faut  qu'il  né  le  foit  autant  que 
moi.  Le  voilà  qui  s'empare  des 
cahiers ,  qui  fe  retire  dans  Un  coin 
&  qui  lit.  Je  l'éxaminois  :  d^abord; 
je  vois  couler  des  pleuts  j  bientôt 
il  s'interrompt  j  il  langlotte }  tout- 
à-coup  il  fe  levé  y  il  marche  fans 
favoir  où  il  vaj  il  pouffe  dès  cris 
comme  un  homme  défolé ,  &  il 
adreffe  les  reproches  les  plus  ainers 
à  toute  la  famille  des  Harlôve. 

Je  m'étois  propofé  de  noter  les 
beaux  endroits  des  trois  pbëlnes  de 

(*)  On  les  trouvera  dans  cette  nouvelle 
édition,         .  .  . 
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Richardfon  ;  mais  le  moyen  ?  il 
y  en  a  tant  ! 

Je  me  rappelle  feulement  que 
la  cent  vingt-huitième  lettre  ,qui 
eft  de  madame  Hervey  à  fa  nièce , 
eft  un  chef-d'œuvre  :  fans  apprêt , 
ians  art  apparent ,  avec  une  vé* 
îité  qui  ne  fe  conjçoit  pas ,  elle 
ôte  à  ClarîfTe  toute  ^foérance  de 
réconciliation  avec  ies  parens} 
féconde  les  vues  de  fon  raviffeur } 
la  livre  à  fa  méchanceté  }  la  dé- 
termine au  voyage  de  Londres, 
à  entendre  des  propofitions  de 
mariage ,  &c*  Je  ne  fais  ce  quelle 
ne  produit  pas:  elleaccufe  lafa- 
tnille  en  Texcufant  i  elle  démontre 
la  néceffîté  de  la  fuite  de  ClariiTe, 
en  la  blâmant.  Ceft  un  des  en- 
droits,  entre  beaucoup  d'autres , 
où  je  me  fui^  écrié  :  Divin  Ri- 
chardfùn  !  Mais  ,pour  éprouver  ce 
tranfport ,  il  faut  commencer  Tou- 
vrage ,  &  lire  jufqu'à  cet  endroit. 

Jai  crayonné  dans  mon exem- 
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plaire  la  cent  vingt-quatrième  let- 
tre ,  qui  eft  de  Lovelace  k  fon 
complicç  Léman ,  comme  un 
morcefiû  charmant  :  c'eft  là  qu^on 
voit  toute  la  folie ,  toute  la  gaieté  , 
toute  la  rufe ,  tout  Teiprit  de  ce 
perfonnage.  On  ne  fait  fi  Ion  doit 
dimer:Oû  déteftçr  c^  démon.  Com- 
me ilféduitce  pauvje  doaieftique  1 
Cefi  le  hen  ,  ^efi  f  honnête  Léman. 
Comme  il  lui.peint  la  récompenfe 
gui  l^ttend  !  Tu  jeras  monjieur 
r hôte  de  VOurs  Bluncj  on  appellera 
ta  femme  madame  rkptejje.  Étpuis^ 
en  liniflant  :  Je  fuis  votre  ami  Love- 
lace. 'Lovelace  ne  s'arrête  point  à 
4e  petites  formalités,  quand  îl 
s'agit  de  réuffir  :  tous  ceux  qui 
concoUEçpt  fiL  ^fes  'vijkeg  ,  fo^t  îes 
amis*  û_ 

Il  n  y  ayj?it  ^^u'uh  gr^d  maître 
qui  pût  fofnger  à  aflbcier  à  Loy^ 
lace  cette  troupe  d'hommes  perdus 
d'humeur  &  de  débauches,  ces 
yiles  ^fçfatuyes  quV  rirritent  par 
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des  railleries  y  &  Tenhardiflent  au 
crime.  Sî  Belford  s'élève  feul  con- 
tre fôn  fcelérat  ami ,  çomÈ>ien  il 
lui  èft  inférieur  !  Qu'il  falloit  de 
génie  pour  introduire  &  pour  gar- 
der quelque  éguilibre  entre  tant 
d'intérêts  oppofés  1  - 
;  Et  croit-oh  que  ce  foit  fâns  def^ 
fein  que  l'auteur  iâ  fuppof^-  à  fon 
héros  cette  înipétuofitè  de  cai^ac-' 
tere  ,  cette  chaleur  d'imagination  ^ 
cette  frayeur  du  mariage  V  ce  goût 
èffréné  de  l'intrigue  &  de  la  liberté,^ 
cette  vatîité  dériiefuréë^,  taftt  dé 
qualités  &  dé  vicés  ?  '  - ^ 
'  Poëteis  j  àîpprenez  de  Riiïhârd- 
fbn  à  donner  des  cohfidens-aùx: 
méchans  ,  afin  de  diminuer  PHor- 
féur  de  leurs  fcnfaits  ,  en  la  par- 
tageant j  & ,  par  la  raifon  oppo- 
N  féè  ,  à  n*én  point  donner^  aux  hbn- 
iiétes*génë ,  afin  de  leur  laififer  tout 
le  mérite  de  leur  bonté. 

Avec  quel  ^rt  c«  LôVékce  <c 
dégrade^ ^&  fe  relevé  î  Voyèè'^à 

lettre 
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lettre  ïT'If-*.  ' Ce  font  les  fehtimens 
d'un  Càrinibale  c'éft  le  cri  d\ine 
bête  féroce.  Quatre  lignes  de 
poftcrit  le  transfoment  tout-à- 
coup  en  un  hoipme  de  bien ,  ou 
peus*en  fant,  ^  ^  '  ■  '  \  \ 

Grandîiroii  &Pam^la:font  auffi 
deux: beaux  ouvrages-,  mais  je 
leur  préfère  Clarifie,  ici  fauteur  ne 
fait  pas  uri  pas  qui  ne  fôit  degénie» 

Cependant  on  né  -  voit  point 
arrivef  h  la  jibrte^dù^Idrd^Ie  vieux 
père  ^dé  Paméfey  qdî  a.  marché- 
toutes  ritiit  ;  on  ne  TenteAd  point 
s  adrêffer  aine  valets  dé  la  maifon , 
fafis  éprouver  les  plus  violentes 
fecouttês.. 

'  Tout  l'éjpiifodé  de  Clémentine  , 
dans  Grandiflî?n  i  êft  dé  la-  plus 
grande  bealité. ,  'i' 

"  Êt  quel^  ëft  :lé  moment  où  Clé- 
mentine Se  Clarifie  deviennent 
dètix  créatures  fublimes  ?  Le  mo* 
irfent  oùTiitié^a  ;^éfdu  l'honneur , 
ôrPjtuiïe  la  raifom  ^  '  •  ' 
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je  ne  me  rappelle  point,,  fans 
frifTonner,  l'entrée  de'  Clémen- 
tine dans  la  chamtre  de  fa  mere , 
'  pâle ,  les  yeux  égarés,  le  bras 
ceint  d'une  bande ,  le  fane  cou- 
lant le  long  de  fon  bras^  &  dégoû- 
tant du  bout  de  fes  doigts  ^&  fon 
difcours  :  Maman ,  voyfi  ,  cefi  le 
vôtre.  Cela  déchire  l'ame 

Mais  pourquoi  cette  Clémen- 
tine eft-ellç  fi  intére^ïante  dans  fa 
folie?  C'eft  q^q,,'  n'étant  plus  maîr, 
trelTe  des  penfées  de  fon  efprit ,  m. 
des  mouvemens  de  fon  coeur ,  s'il 
fe  palToit  '  en  elle  quelque  chof« 
honteufe,  elle  lui  échapperoit. 
Mais  elle  ne  dit  pas  un  mot  qui  ne 
nv)ntre  de  la  candeur  &  de  l'inno- 
cence ,.  &  fon  état,  nç  permet  pas- 
de  douter  de  ce  qu'ellç  dit.;  . 

On  m'a  rapporté  que  Richard- 
fon  avoit  pafTé  plufieurs,  années 
dans  la  fociété,  prefquelans  pa^rlef. 

Il  n'apaseutoutela  rejputauon 
qu'il  méritoit.  Quelle  paffion  que 
fenviel  C'eftla  plus  cruelle  des 
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Emnénides  j  elle  fuit  Thomme  de 
mérite  jufqu'au  bord  de  la  tombe  ; 
là  elle  difpâroît ,  &  la  juftice  des 
fiecles  s'affied  à  fa  place. 

O  Riehardfon  !  fi  tu  n'as  joui  , 
de  ton  vivant ,  de  toute  la  répfuta- 
tiott  que  tu  méritois  ,  combien  ta 
feras  grand  chez  nos  neveux  ,  lorf- 
qu'ils  te  veiront  à  la  diftance  d  où 
nous  voyons  Homerê  !  Alors  qui 
eft-ce  qui  ofera  arracher  une  ligne 
de  tonfublimè  ouvrage?  Tu  as  evu 
plus  d'admitâteurs  encore  parmi 
nous  que  dans  tà  patrie  ,  &  je 
m'en  répuis.  Siècles  ,  hâtez^vous 
de  couler  &  d'amener  avec  vous 
les  honneurs  qui  font  dûs  à  Ri- 
ehardfon !  J'en  attefte  totis^  ceux 
qui  rifécbutent  :  je  n'ai  poitït  at- 
tendu l'exeniplé  dës-  autres  potfr  te 
rendre  hommage-;  dès  aujôiïrd'hui 
^'étois  incliné  au  pied^  de-  ta  fta- 
tue  ;  je  t'adorois ,  cherchant  au 
fond  ide  mon  artié  dé^  êxpeffions^ 
qui  fépbndiffênt  ^  l'étendufe  ^dt 
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T'admiration  que  je  te.  portois  ;  iSc 
je  n'en  trouvois  point,  Vous  qui 
parjcaurez  ces  lignes  que  j  ai  tra- 
cées fans  iiaifon ,  fans  deflein  & 
fans  ordre,  à  mefure  qu'elles  m'é- 
toient  infpirees  jdans  le  tumulte  de, 
mon. coeur j  fi  vous  avez  reçu  du 
ciel  une  .arne  plus  fenfible  que  la 
«iienne,  efFacçz-les.  Le  génie  de 
RichardfQn.  a  étouffé  ce  que  j'en 
avois.  Ses  fantômes  errent  fans. 
cefTe  dans -mon  iip^gination  :  fî  je 
veux  écrire  j  j'entends  la  playite 
de  Clémentine  j  l'ombre  de  Cla- 
rifTe  m'apparoît  i  je  vois  marcher 
devant  moi  Grandiflbn  ;  Love- 
lace  lôe  trouble ,  &  la  plume  s'é- 
diappe  de  mes  doigts.  Et  vous  ^ 
iptOiXQS  pluç  doux-,  Êmilie ,  Char- 
lotte^: Pamél^ ,  chère  mifs  Ho;^e , 
tandis  que  je  çonverfe  avec  vous , 
les  années  du  travail  &  de  la  moi£*- 
fon  des  lauriers  fe  pafTent ,  &  je 
miaVanee  vers  le  dernier  téjrçxe, 
fans  jim  tçnter  qui  puifTe  me  re- 
commajidçr  {lux  tems  à  venir  ^ 
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DE 

CLARISSE 

H  AR  LO  V  E, 

LETTRE  PREMIERE, 

Mifs         N  E  Ho  W  E^à  mifi 
Clarisse  Haklove. 

10  Janr. 

^^Ous  ne  doutez  pas  ,  ma  très- 
chere  amie ,  que  je  ne  -prenne  un 
extrême  intérêt  aux  troubles  qui  vien- 
nent de  s'élev^  dans  votre  famille.  Je 
fais  combien  vous  devez  vous  trouver 
bleflee  de  devenir  le  fujet  des  difcours 
publics.  Cependant  il  eft  impoflible  que, 
dans  une  aventure  fi  éclatante,  ip\xt 
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ce  qui  concerne  une  jeune  perfonnc 
que  fes  qualités  diftinguées  ont  rendue 
comme  Tobjet  du  foin  public  ,  n'excite 
pas  li  curiofité  &  l'attention  de  tout 
le  monde  :  je  brûle  d'en  apprendre  les 
circonftances  de  vous-même,  &  celles 
b  f^nduite  on'on  a  tefîue  avec  vous 
à  Toccafion  d*un  accident  que  vous  n'a- 
vez pu  empêcher,  &  dans  lequel,  au* 
tant  que  j'ai  pu  m'en  éclaircir,  c'eft 
l'agreffeur  qui  le  trouve  -  maltraité, 

M.  Diggs  *  que  j'ai  fait  appeler  , 
à  la  première  nouvelle  de  ce  fâcheux 
éffénemtnt ,  pour  m'informer  de  l'état 
de  votre  frère  ,  par  le  feul  intérêt  que 
je  prends  k  ce  qui  vous  touche,  m'a  dit 
qu  il  n'y  avoit  rien  à  craindre  de  la 
bleffure  ,  s'il  ne  furvenoit  aucun  danger 
de  la  fièvre  qui  fcmble  augmenter  par 
ïe  trouble  de  fes  efprits.  M.  Wyerley  prit 
hier  le  thé  avec  nous  ^;  &  quoique  fort 
éloigné ,  comme  on  le  fuppofe  aifé- 
ment ,  de  prendre  parti  pour  M.  Love- 


famille  du  traitement  qu'elle  lui  a 
fait  lorfqu'il  eft  allé  ien  perfonne  s'in- 
former de  la  fanté  de  votre  frère ,  & 
marquer  le  chagrin  qu'il  reffcnt  de  ce 
qui  s'eft  paffé.  Ils  difent  que  M.  Lo- 
»  Le  Clunirgluu 


blâment  votre 
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velace  n'a  pu  éviter  de  tirer  l'épée;  & 
que,  foit  défaut  d'habileté,  foit  excès 
de  violence ,  votre  frère  s'eft  11  viré  dès 
le  premier  coup*  On  âfTure  même  que 
M,  Lo velace  lui  a  dit,  en  s'effôrçant 
de  fe  retirer  «  :  Frénéz  garde  k  vous 
»  M.  Harlove,  votre  emportement  vous 
9  met  hors  de  défenfe  ;  vous  me  don- 
»  nez  trop  d^àvânrage.  En  faveur  de 
3»  votte  ftÈùr ,  j  en  pafferai  par  oii  vous 
»  voiïdrèz ,  fi.  .  .  Mais  ce  difcours  ne 

Tàyàm  tendu  que  plus  furieux,  il 
»  s'eft  précipité  fi  témérairement ,  que 
>  fon  adverfaire ,  après  lui  avoir  fait  une 
»  légère  bieffute  au  bras,  lui  a  pris  fon 
»  épée.  » 

Votré  fière  s'eft  fait  dés  ennemis 
par  fôn  hûtoeur  impérieufe ,  ïk  par  un 
fond  de  fierté  qui  ne  péùt  fouffrir 
qu'on  lui  cohtefte  rien.  Ceux  qui  M 
font  pas  bien  difpofés  pour  lui ,  racon- 
tent qu'à  la  vue  de  fon  fang ,  qui  cou- 
loit  affez  abondamment  de  fa  bleflure , 
la  chaleûr  de  fa  paOîoh  s'eft  beaucoup 
refroidie  ;  &  que  fon  adverfaire  s'étant 
cmpreflé  de  le  fecourîr,  jufqu'à  l'arri- 
vée du  chirurgien  ,  il  a  reçu  ces  géné- 
reux foins  avec  une  patience  qui  de- 
voir le  faire  croire  très-éloigné  de  re- 
garder comme  une  infulte  la  vifitt  que 
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M.  Lovelace  lui  a  voulu  rendre  pour  s'in« 

former  de  fa  famé. 

LaifTon^  raiibnner  le  public  ;  mais 
tout  le  monde  vouç  plaint.  Une  .conr 
duite  fi  folide  &  ^fi;  uniforme  !  tant 
d'envie ,  comnae  on  vous  Ta  toujours 
entendu  dire,  de  gliJl^er]u[(\Wk  la  fin 
de  vos  jours  fans  être  o)>fervëe^&  \c 
puis  ajouter  fans  defirer  même  qu'on 
remarque  vos  vœu^  fecrets  pour  le 
bien!  plutôt  lUiU  que  brillante ,  fuivant 
votre  devife,  que  je  trouve  fi  jufle  ! 
<  cependant  livrée  aujourd'hui,  malgré 

vous ,  comme  il  eft  aifé  de  le  voir  ,  aux 
difcours  &  aux  réflexions  ;  &  blâmée  , 
dans  le  fein  de  votre  famille ,  pour  les 
fautes  d'autrui  1  quels  tourmens  de  tous 
côtés  pour  une  vertu  telle  qi^e  la  votre  ! 
Après  tout ,  il  faut  convenir  qye  cetti? 
.  épr<5uve  n'eft  que  proportionnée  à  vôtre 
.prudence. 

Comme  la  crainte  de. tous  vos  amis 
eft  qu'un  démêlé  aufli  violent ,  dans 
lequel  il  f^mble  que  les  .  deux  familles 
fontkpréfent  eiigagées,  ne  produife 
quelque  fcene  encore  plus  fâcbeufe ,  je 
dois  vous  prier  de  me  mettre  en  état , 
par  l'autorité  de  vo^re  propre  témoi- 
gnage, de  vous  rendre  juftice  dans 
Toccafidn.  Ma  mere,  &  toutes  autant 
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que  nous  fommes ,  nous  ne  nous  entré- 
tenons  ,  comme  le  refte  du  monde  ,  que 
de  vous  &  des  fuites  qu*on  peut  crain- 
dre du  reffentiment  d'un  homme  aufli 
▼if  que  M.  Lovelace,  qui  fe  plaint 
ouvenement  d'avoir  été  traité  par  vos 
oncles  avec  la  dernière  indignité.  Ma 
mère  foutient  que  vous  ne  pouvez  plus  , 
avec  décence ,  ni  le  voir ,  m  entretenir 
de  correfpondance  avec  lui.  Elle  s'ett 
laifTé  préoccuper  l'efprit  par  votre  oncle 
Antonin ,  qui  nous  accorde  quelque- 
fois ,  comme  vous  le  favez ,  l'honneur 
de  fa  vifite,  &  qui  lui  a  repréfenté, 
dans  cette  occafion ,  quel  crime  ce  fe- 
roit  pour  une  fœur  d'encourager  un 
homme  qui  ne  peut  plus  (  c'eft  fon  ex- 
preflîon  )  aller  à  gué  jufqu'k  elle  qu'au 
travers  du  fang  d^  fon  frère. 

Hâtez-vous  donc ,  ma  chère  amie , 
de  m'écrire  toutes  les  circonflances  de 
votre  hiftoire  ,  depuiscque  M:  Lovelace 
s'eft  introduit  dans  votre  famillè.  Eteil- 
dez-vous  particulièrement  fur  ce  qui 
s'eft  paffé  entre  votre  fœur  &  lui.  On 
en  fait  d^s  récits  différens,  jufqu'k  fup* 
poféV  que  la  fœur  cadette ,  par  la  force 
du  moins  de  fon  mérite,  a  dérobé  le 
cœur  d'un  amant  à  fon-  aînée;  de  je 
vous  demande  en  grâce  de  vous  escçli- 
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quer  aflcz  nettement  pour  fatîsfaire 
ceux  qui  ne  font  pas  auffi-bien  infor«!- 
més  que  moi  du  fond  de  votre  conduite^ 
S'il  arrivott  quelque  nouveau  malheur  ^ 
par  la  violence  des  efprits  à  qui  vous 
avez  affaire,  une  expofition  naïve  de 
tout  ce  qui  Taura  précédé,  fera  votre 
Juftification. 

Voyez  à  quoi  vous  oblige  la  fupé- 
riorité  que  vous  avez  fur  toutes  les 
perfonnes  de  votre  fexe.  De  toutes  les 
femmes  qui  vous  connoiflent ,  ou  qui 
ont  entendu  parler  de  vous ,  il  n'y  en 
a  pas  une  qui  ne  vous  croie  refponfable 
de  votre  conduite  à  fon  tribunal ,  fur 
des  points  fi  délicats  &  fi  intérefiàns. 
En  uïi  mot,  tout  le  monde  a  les  yeux 
attaches  fur  vous ,  &  femble  vous  deman«- 
der  un  exemple.  Plût  au  ciel,  que  vous 
cufliez  la  liberté  de  fuivre  vos  princi- 
pes !  Alors ,  j'ofe  le  dire ,  tout  prendroijc 
un  cours  naturel ,  &  n'auroit  pas  d'autre 
terme  que  Thonnçur.  Mais  )e  redoute 
vos  diredeurs  &  vos  direârices.  Votre 
mere,  avec    des  qualités  admirables 
pour  conduire,  eft  condamnée  à  fuivre 
elle*méme  la  conduite  d'autrui  :  <rotte 
foeur ,  votre  frère  ,  vous  poufferont  cer- 
tainement hors  da  chemin  qui  vous  eô 
4>rfipre» 
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,  Mats  je  touche  un  article  fur  lequel 
vouf  ne  me  permettez  |)as  de  m'ëcendre. 
Pardon,  je  n'ajoute  rien.  Cependant, 
pourquoi  vous  demander  pardon  ,  lotC^ 
que  vos  intérêts  font  les  miens?  lorfqùe 
j'attache  mon  honneur  au  vôtre  ,  lorf- 
qùe je  vous  aime,  comme  une  femme 
n'en  aima  jamais  une  autre  ;  &  lorf- 
qu'agréant  cet  intérêt  &  cette  tendrefTe^ 
vous  m^avez  placée  ,  depuis  un  tems 

Îiu'on  peut  nommer  long  pour  desper- 
onnes  de  nôtre  âge ,  au  premier  rang 
de  vos  amies. 

Anne  Howe. 

P.  S.  Vous  me  feriez  pîaifir  de  m'en- 
vdycr  une  copie  du  préambule  de  votre 
grand  pere,  aux  articles  du  teflament 
qu'il  a  fait  en  votre  faveur,  &  de  per- 
mettre que  je  la  communique  à  ma  tante 
Hatman.  Elle  me  prie  infiamment  de 
lui  en  procuier  la'  lefture.  Cependant 
elle  cft  fi  charmée  de  votre  caradere, 
que ,  fans  vous  connoître  perfonnelle- 
^        itTent ,  elle  approuve  la  dilpofîtion  de 
votre  grand-pere,  avant  que  de  con- 
noître les  raifons  de  cette  préférence* 
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LETTRE  II. 
Mifs  Clarisse  Harlove  à  Mifs 

HOWE. 
Au  château  d*Harlove>  i%  Jaay. 

^^Ue  votfs  m^embar raflez ,  très- 
. chère  amie,  par  Texcès  de  votre  poli- 
^effé!  Je  ne  faufoîs  douter  dé  votre 
fincérité;  mais  prenez  garde  aufli  de 
nv€  donner  Heu,  pat  votre  obligeante 
partialité  ,  de  me  défier  uri  peu  de  votre 
jugement.  Vous  ne  faites  pas  attention 
que  j'ai  pris  de  vous  quantité  de  chofes 
-admirables  ,  &  que  fai  Tart*  de  les 
faire  paffer  à  vois  yeux  pour  des  biens 
qui  me  font  propres;  car,  datis  tout 
ce  que  vous  faites  ,  dans  toutr  ife  que 
vous  dites ,  &  jufqiie  dans  vos  regards  , 
où  votre  ame  eft  15  bien  peinte:  ,  vous 
donnez  des  leçd^nà  ,  faiis  le  favoir,  k 
une  perfonne  qui"  a  pour  vous  autant 
de  tendreffe  &  d*admiration  que  vous 
m'en  connoiflez.  Ainfi,  ma  chère  , 
foyez  déformais  un  peu  moins  prodigue 
de*  louanges  ,  de  peur  qu'après  Paveu 
que  je  viens  de  faire,  on  ne  vous 
foupçonne  de  prendre  un  plaifir  fecrct 
à  voiïs  louer  vous-même ,  en  voulan 
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qum  ne  vous  croie  occupée  que  de 
1  ebge  ;d'auti:ui. 

Il  cft  vrai  que  la  tranquillité  de 
notre  famille  a  fouffert  beaucoup  d'al- 
tératiôn,  pdur  ne  pas  dire  que  tout 
y  eft  Comme  en  tumulte,  depuis  le 
malheureux  événement  auquel  l'amitié 
vous  rend  fi  fenfible.  J'en  ai  porté  tout 
le  blâme.  Ceux  qui  me  veulent  du 
mal ,  n'avoient  qu'a  laifTer  mon  cœur  k 
lui-même,  J'aurois  été  trop  touchée  de 
ce  fatal  accident ,  fi  j'avois  été  épargnée 
avec  juftice  par  tout  autre  que  moi  ;  car , 
foit  par  un  coupable  fentiment  d'impa- 
tience, qui  peut  venir  de  ce  qu'ayant 
toujours  été  traitée  avec  beaucoup  d'in- 
dulgence i  je  ne  fuis  point  endurcie  aux 
reproches  ,  foit  par  le  regret  d'entendre 
Cenfurer  à  mon  occafïon  des  perfonnes 
dont  mon  devoir  eft  de  prendre  là 
défenlè,  j'ai  fouhaité  plus  d'une  f©i$ 
qu'il  eût  plu  au  ciel  de  me  retirer,  à  .  lui 
dans  ma  dernière  maladie  ,  lorfque  je 
jouiflbis  ilé  ramitié,&  de  la  bonne  opir 
nion  de  tout  le  monde  :  mais  plus  fou- 
Vent  encore  dé  n'avoir  pas  reçu  de  mon 
grand-pere  une  diftiâion  qui,*  fuivant 
les  appa^rences  m'a  fait  pçrdre Taffec- 
tion  de  mon  frère  &de  ma  fceitt  ,  ou 
du  rtibins/qui ,  ayant  fexcité  leur  yaloufic 
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&  des  craintes  pour  d'autres  faveurs  de 
mes  deux  oncles ,  fait  difparoltre  qudU 
quefois  leur  tendreflè. 

La  fièvre  ayant  quitté  heureufemcAt 
mon  frère ,  &  fa  blefiure  étant  en  bon 
état  y  quoic^uil  n'ait  pas  encore  rifqué 
de  fortir,  )e  veux  vous  faire  la  petite 
hiftoire  que  vous  defirez  ,  avec  toute 
Texaditude  que  vous  m'avez  recom4. 
mandée.  Mais  puifle  le  ciel  nous  pré- 
ferver  de  tout  nouvel  événement,  qui 
vous  obligeât  de  la  produire  dans  les 
vues  pour  lefquelles  votre  bonté  vous 
fait  craindre  qu'elle  ne  devienne  nécei^ 
faire  ! 

Ce  fut  en  conféquence  de  quelques 
explications  entre  milord  M.  •  »  &  moi^ 
oncle  Ântoniuy  que,  du  confemement 
de  mon  pere  &  de  ma  mere ,  M.  Love- 
lace  rendit  fa  première  vifîte  à  ma  foeu^ 
Arabelle.  Mon  frère  étoit  alors  en 
EcofTe ,  occupé  k  vifiter  la  belle  terre 

Jtui  lui  a  été  laifTée  par  fa  généreu- 
e  marraine ,  avec  une  autre  dans 
Yorkshire ,  qui  n'eft  pas  moins  confidé- 
table.  J'étois ,  de  mon  côté,  à  ma  Mé- 
nagerie ,  ^*  pour  donner  quelques  ordres 

^  Le  mot  andois  Datryouft  »  qui  eft  dans  rori- 
gînaly  fignifie  Laturie,  le  erand-pere  de  Clarîfl*e9 
pour  Tattirer  chez  ,lui  »  lonqu*on  vouloit  bien  fe 
prÎTer  d*€llt  ailleurs  «  lui  aroit  WxSi  la  liberté  de 
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dans 'Cette  terre,  que  mon  grand-perc 
ma  Jéguée,  &  dont  on  me  UiSè  une 
fois  Tan  Tinfpeâion ,  quoique  j  aie  remis 
tous  jnes  droits  entre  les  mains  de  mou 
pcre. 

Ma  fœur  m'y  rendit  yifite  le  l'en- 
demain  du  jour  qu'on  lui  aroit  amené 
M.  Lovelace.  Elle  me  parut  extrême» 
ment  contente  de  lui.  Elle  me  vanta 
ia  naiifance  ,  la  fortune  dont  il  jouiflbit 
déjà  y  qui  étoit  de  deux  mille  liv.  fterling 
de  rente  en  biens  clairs  * ,  comme  mir- 
Jord  M...  en  avoir  ailuré  mon  oncle, 
la  riche  fucceffion  de  ce  feigneur, 
dont  il  étoit  héritte%  préfomptif ,  & 
(es  grandes  efjpérances  du  c6té  de  ladi 
Sara  Sadleir,  &  de  ladi  Betti  La- 
ivrance^  qui  ne  fouhaitoient  pas  moins 
4jue  fon  onclç  de  le  voir  marié,  parce 
qu'il  eft  le  dernier  de  leur  ligne.  «  Ua 
»  fi  bel  homme  !  O  (a  chère  Cla- 
»  rv  !  »  car  dans  l'abondance  de 
£a  bonne  humeur  ^  elle  étoit  prête  alors 

frire  dans  fa  terre  une  mAiagerie  de  fon  goût.  Elle 
y  aroit  réuni  toutes  les  commodités  poffibles ,  arec 
une  élégante  fimplkité  »  &  la  terre  en  aroit  pris  ht 
nom  de  Vairyhoufi^  par  le  dcfir  même  du  grand- 
pere  »  quoiqu'on  la  nommât  aupararant  The  grore'f 
c'eft-à-dire»  le  Bofquet. 

*  Environ  cinquante  mille  francs, 

Ceft  un.  diminutif  de  Clariffe  »  &  un  petit  noiB 
dt  t«ndreflti  comme  Natmti  la  lieu  d'Anat« 
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à  m'aîmer.  «  Il  n'étoit  que  trop  bel 
p  homme  pour  elle.  Que  n'étoit-elle 
»  aufli  aimable  que  quelqu'un  de  fa 
j»  connoiflance  ?  Elle  auroit  pu  efpérer 
»  de  conferver  fon  afièâion  :  car  elle 
»  avoit  entendu  dire  qu'il  étxÀt  diflipé , 
•  fort  diflîpé;  qu'il  étoit  léger,  qu'il 
9  aimoit  les  intrigues.  Mais   il  étoit 
>i  jeune.  Il  étoit  homme  d'efprit.  Il 
»  reconnoîtroit    fes   erreurs,  pourvu 
»  qu'elle  eût  feulement  la  patience  de 
9  fupporter  fes  foiblefles ,  fi   fes  foi- 
»  blefles  n'étoient  pas  guéries  par  le 
»  mariage.  »  Après  cette  excurfion , 
elle  me  propofa<ide  voir  ce  charmant 
homme  ;  c'eft  le  nom  qu'elle  lui  donna. 
Elle  retomba  dans  fes  réflèxions  fur  la 
crainte  de  n'être  pas  affez  belle  pour  lui. 
Elle  ajouta   qu  il  étoit  bien  fâcheux 
qu'un  homme  eût  de  ce  ^^côté-là  tant 
d'avantage  fur  fa  femme.  Mais,  s'ap- 
prochant  alors  d'une  glace,  elle  com- 
mença bientôt  à  fe  complimenter  elle- 
même  ;  k  trouver  «  qu'elle  étoit  aflex 
»  bien  ;  que   quantité  de   femmes  , 
»  qu'on  efiimoit  pafTables,  lui  étoient 
»  fb^^  4iiferieurcs.  On  ayoit  toujours 
B  jugé  fa  figure  agréable.  Elle  vouloit 
»  bien   m'apprendre  que  l'agrément  , 
»  n'ayant  pas  tant  a  perdre  que  la 
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»  beauté ,  écoit  ordinairement  plus  du- 
9  rable  ;  &  fe  tournant  encore  vers 
»le  miroir  :  Certainement  fes  traits 
»  n'étoient  pas  irréguliers ,  fes  yeux 
»  n'étoient  pas  mal.  «  Je  me  fouviens 
en  e£Fec  que  y  d^ns  cett€  occafion  ,  ils 
avôient  quelque  chofe  de  pfus  brillant 
qu'à  lordinaire»  Enfiiï  elle  ne  fe  trouvia 
aucun  défaut ,  quoiqu'elle  ne  fût  pas 
fûre,  ajouta-t-elle,  d'avoir  rien  d'ex- 
trêmement engageant.  Qu'en  dites^Voos^ 
Claryî 

Pardon ,  ma  chère.  Il  ne  n^'eftjama^ 
arrivé  de  révéler  ces  petites  mifetes; 
jamais,  pas  même  à  vous  :  &  je  ne  par- 
Wois  pas  aujourd'hui  fi  librement  d  une 
fœur,  fi  je  ne  favois,  comme  vous  le 
verrez  bientôt ,  qu  elle  fe  fait  un  mé- 
rite auprès  de  mon  frère  de  défavoucr 
qu'elle  ait  jamais  eu  du  goût  pour 
M.  Lovelace.  Et  puis  vous  aimez  le  dér 
tail  dans  les  defcriptions ,  &  vous  ne 
voulez  pas  que  je  pafTe  fur  l'air  &  la  ma- 
nière dont  les  chofes  font  profioncées^ 
parce  que  vous  êtes  perfuadée,  aveic 
raifon ,  que  ces  accompagnemensexpri- 
naent  fouvent  plus  que  les  paroles.  : 

Je  la  félicitai  de  fes  efpérances.  Elle 
reçut  mes  complimtns  avec  un  grand 
retour  de  complaifance  fur  dle-mêïn^ 
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La  féconde  vi£te  de  M.  Lovelace  parût  • 
faire  fur  elle  encore  plus  d'impreffion,  , 
Cependant  il  n'eut  pas  d'explication  par- 
ticulière avec  elfe  ,  quoiqu'on  n'eût  pas 
inaiiqué  de  lui  en  ménager  Foccafion. 
Ce  ftit  un  fujet  d'étonnement;  d'autant 
plus  qu'en  l'introduifant  dans  notre  fa- 
tniUe,  mon  oncle  avoir  déclaré  que  Ces 
▼ifites  ét oient  pour  ma  foeur.  Mais, 
comme  les  femmes  qui  font  contentes 
d'ell^rmémes ,  excufent  facilement  une  i 
négligence  dans  ceux  dont  elles  veulent 
•obtenir  l'eftime ,  ma  fœur  trouva  une 
raifon  fort  k  Tavantge  de  M.  Lovelace , 
pour  expliquer  fon  filence  ;  c'étoit  pure 
timiditit^  :  de  la  timidité ,  ma  chère , 
dans  M.  Lovelace  '  Afluréhient,  tour  vif 
&  tout  enjoué  qu'il  eft ,  il  n  a  ^'pâs  Tait 
impndent  :  mais  je  ^l'ituagme  qu^l  s'cft 
paffî  beaucoup  ,  beaucoup  d'années  , 
depuis  qu'il  étoit  timide. 

Cependant  ma  fofur  s'attacha  fort  à 
cette  idée,  a  Réellement,  difoît-elle, 
•et  M.  Lovelace  ne  méritoît  pas  la  mau- 
ê  vaife  réputation  qu'on  lui  faifoit  du 
»  côté  des  femmes.  C'étoit  un  homme. 
»  modefte.  Elle  avoit  cru  s'appercevoir 
»  qu'il  avoit  voulu  s'expliquer.  Mais  une 
»  ou  deux  fois,  lorfqu'il  avoit  paru  prêt 
d'ouvrir  la  bouche ,  il  avoit  été  retenu 
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9  par  une  fi  agtiable  confufion  !  il  lui 
»  avoit  témoigné  un  fi  profond  refpeÔ! 
^j»  Cétoit,  à  fon  avis  ,  îa  plus  parfaite 
marque  de  confidération.  Elle  ai- 
*i>  nioit  extrêmement     en  galanterie  pn 
•»  homme  fût  toujours  refpeâueux  pour 
I»  fa  maitreflè.  »  Je  crois  ,  ma   ch^re  , 
que  nous  penfons  toutes  de  même,  & 
avec  raifon  :  puifque ,  fi  j'en  dois  juger 
ar  ce  que  j'ai-vu  dans  plufieurs  familles , 
e  réfped^  ne  diminue  que  trop  après  le 
mariage.  '  Ma  fceur  promit  à  ma  tante 
^Hervey  d'ufer  de  moins  de  réferve  la 
première  fois  que  M.  Lovelace  fe  pré- 
fenteroit  devant  elle.  »  Elle  n'étoit  point 
»  de  ces  femmes  qui  fe  font  un  amufe- 
•ja'mcnt  de  l'embarras  d'autrui.  Elle  ne 
»  comprenoit  pas  quel  plaifir  on  peut 
9' prendre  à  chagriner  une  perfonne 
»  qui  mérite  d'être  bien  traitée,  for 
«  tout  lorlqu'on  éft  sûre  de  fon  èftime.  » 
7e  fouhaite  qu'elle  n'eût  point  en  vue 
quelqu'un  que  j'aime  tendrement.  Ce- 
pendant fa  cenfure  ne  feroit-elle  pas 
injufte?  Je  la  crois  telle  ;  n'eft*il  pas 
*vrai  ,  ma  chère  î  à  l'exception ,  peut- 
être,  de  quelques  mpts  un  peu  durs.  * 

^  Ces  quatre  lignes  paroitroient  obicures ,  fi  l'on 
n*ëtoit  arerti  d*avance  au*eUes  regardent  la  conduite 
de  miTs  Hovift  à  l'yard  d*iin  hawsm  qui  la  rciîhcr» 
choit  en  mariage* 
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Dans  la  troifieme  vifite ,  Bella  ^  (e 
conduifit  par  un  principe  fi  plein  de 
raifon  &  d'humanité;  de  forte  que, 
fur  le  récit  qu'elle  en  fit  elle-même, 
M*  LoYelace  devoit  s'être  expliqué. 
Mais  fa  timidité  fut  encore  la  même. 
Il  n'eut  pas  la  force  de  furmonter  un 
refpeâ  fi  peu  de  faifon.  Ainfi  cette 
viute  n'eut  pas  d'autres  fuccès  que  les 
premières. 

Ma  fœur'ne  difGmula  plus  fon  mé- 
contentement. Elle  compara  *  le  carac-> 
tere  général  de  M.  Lovelace,  avec  la 
conduite  particulière  qu'il  tenoit  avec 
eUe;  &  n'ayant  jamais  fait  d'autre 
épreuve  de  galanterie  ,  elle  avoua 
qu'un  amant  fi  bizarre  lui  caufoic 
beaucoup  d'embarras.  «  Quelles  étoienc  { 
»  fes  vues?  Ne  lui  avoit-il  pas  étépré- 
x>  fenté  comme  un  homme  qui  pré- 
>i  tandoit  à  fa  main  ?  Ce  ne  pouvoît 
Dêtre  timidité,  à  préfent  quelle  y 
»  penfoit;  puifqu'en  fuppofant  que  Je 
•  courage  lui  manquât  pour  s'ouvrir 
»  à  elle-même ,  il  auroit  pu  s'expli- 
3»  quer  avec  fon  oncle.  Non  que 
»  d'ailleurs  elle  s'en  fouciàt  beaucoup  ; 
»  mais  n'étoit-il  pas  jufie  qu'une  femme 

*  Ceft .  un  petit   nom  »  ^ui  eft  le  diminutif 
à*ArahtUa» 


Digitized  by 


DE    ClARISSE.  69 
»  apprît  les  intentions  d'un  homme  de 
»  fa  proprè  bouche ,  lorfqu'il  penfoit  à 
»  répouler  î  Pour  ne  rien  dégoifer , 
»  elle  commençoit  à  croire  qu  il  cher- 
»  choit  moins  à  cultiver  fon  eftime, 
»  qùe  celle  de  fa  mere»  A  la  vérité  toiît 
I   3>  le  monde  admiroit  avec  raifon  la 
»  converfatiôn  de  fa  mere:  mais  fî  M. 
»  Lovelace  croyoit  avancer  fès  affaires 
»  par  cette  voie ,  il  étoit  dans  Terreur  : 
»  &  pour  fon  propre  avantage ,  il  devoit 
D  donner  des  raifons  d'en  bien  ufer  avec 
»lui,  s*il  parvenoit  à  faire  approu^ 
!    »  verfes  prétentions.  Sa  conduite,  elle 
i>'ne  faifoit  pas  difficulté  de  le» dire, 
»lui  paroiflbit  d'autant  plus  extraor^ 
»  dinaire,  qu'il  çontihuoit  fes  vifites 
»en  marquant  une  paflion  extrême  de 
»  cultiver  l'amitié  de  toute  la  famille  ; 
»  &  que  fi  elle  pouvoit  prendre  fur  elle 
»  de  le  joindre  à  l'opinion  que  tout  le . 
I    »  monde  avoit  de  lui,  il  ne  pouvpît 
»  douter  qu'ellé  n'eût   afièz  d'efprit 
»  pour  l'entendre  k  demi-mot,  ^uiC- 
»  qu'il  avoit  remarqué  quantité  daflez 
bonnes  chofes  qui  étoient  fonies  de  fa 
»  bouche ,  &  qu'il  avoit  paru  les  eçtçn- 
»dre  avec  admiration.  Elle  étoit  obli-.. 
»gée  de  le  dire  ,  les  féferves  coûtoient . 
»  beaucoup  à  un  caraôeçe  aufli  ouvert  ^ 
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&  auflî  libre  que  le  fien.  Cependant 
»  elle  ëcoit  bien  aîfe  d'aflurer  ma  tante 
p  (  à  oui  tout  ce  difcours  étoit  adrefle  ) 
»  qu'elle  n*6ublierpit  jamais  ce  qu'elle 
»  devoit  à  fon  fexe  &  à  elle-même  j 
1»  M.  Lovelace  fût-il  auffi  exempt  de 
»  reproche  par  fa  morale  que  par  fa 
»  figure ,  &  devint-il  beaucoup  plus 
»  preflant  dans  fesfoins^  » 

Je  n'étois  pas  de  fôn  confeil.  Tëtois 
«ticore  abfente.  La  réfolutîon  fut  prile  , 
entre  ma  tance  &  elle,  que  s'^il  n'ar- 
rîroit  rien ,  dans  fa  première  vifite ,  qui 
parût  lui  promettre  une  explication , 
•  elle  prendroit  un  air  froid  &  compofé. 
Mais  il  me  femble  que  ma  fœur  n*a- 
voit  pas  bien  confîdéré  le  fond  des 
chofes.  Ce  n'étoit  pas  cette  méthode , 
comme  l'expérience  l'a  fait  voir,  qu'il 
falloir  employer  avec  un  homme  de 
la  pénétration  de  M,  Lovelace  ,  fur  des 
points  de  pure  omiflion  ;  ni  même  avec 
tout  autre  homme;  ^ar,  il  l'amour  n'a 
pas  jeté  des  racines  aflèz  profondes 
pour  en  faire  naître  la  déclaration  ,  fur- 
tôut  Idrfque  Toccafion  en  eft  offerte, 
'  il  ne  faut  pas  attendre  que  le  chagriné 
&  le  reirentiment  puiffent  fervîr  k  l'a- 
vancer, Dailleurs  ,  ma  chère  fœur  n'a 
pas  naturellément  la'meiH.  ure  humeur 
du  monde.  C'ell  une  vérité  que  jie  m'ef-* 
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foirceroit  inutilement  de  cacher,  fur^ 
tout  à  vous.  Il  y  a  donc  beauçoup  d'ap- 
parence <ju'en  voulant  paroître  un  peu. 
plus  difficile  qu  à  l'ordinaire  ,  elle  ne  fo 
montra  pas  fort  ji  Ton  avantage. 

J'ignore  comment  cette  converfation 
fut  nSnagpée.  On  feroit  tenté  de  cçoire^ 
par  l'événement ,  que  M.  Lpvelaçe  fut 
aflèz  généreux  ,  non  feulement  pour  fai-r 
*  fir  l'occafion  qu'on  lui  offroit  ,  mais 
encore  pour  1  augmenter.  Cependant 
il  jugea  aufli  qu'il  étoiç  à  prppps  de 
toucher  la  queftion  ;  mais  ce  ne  fut  , 
dit-elle  ;à  ma  taSte,  qu'après^  l'avoir, 
jetée,  par.  div^Es  deg?es^  dans,  tel 
excès  de  mauvaife  humeur  ,  qy'il  lui 
fut  impoffible.  4e  fe  ;  remettre  fur  le 
champ.   Il   reprit    (on,  difcours  ea 
homme  qui.  ar.tend,.  une  réponf/s  dé*, 
cifivc,.  fans    lui  laifTei:.  le   tems  de 
ravenii^  à'  elk-méme^  &  fans  faire  .jaur-, 
cun  eflFort    pour  l'adoucir  ^  ;  •  de  -  fcrtc,. 
qu'elle  fe  vijc  ds^fis  .  la  néceffité  .de  per- 
fifter  dans  fon  refus.  Cepeiidant  ellç^  lui , 
donna  quelques  raifons  de  croire  qu'^elle  ' 
ne .  défapprouvoic  pas  fa  recherch^,^  ^ 
qu'elle  n'étoit  ;  dégoûtée  que  de  h(ov^^ 
me  ^îcn,  j[ô^pl^'%napt  .qv'il  adr  flat  fes 
foins  k     ,'mer^,;plus  <iu'i  elle-même, 
comme  s  il;  eut.  iîé  f^wa  cqnfeu- 
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ment  dans  toutes  fortes  de  circont 
ttmces,  J'aîvoue  qu'un  tel  refus  pouvoit 
pris  pour  uh  encouragement  ;  & 
tout  le  refte  de  fa  réponfe  fut  dans  Je 
njême  goût:«  peu  d'inclination  pour 
»  un  changement  d'état ,  fouveraine- 
»  ment  heureufe  comme  elle  étoit , 
>>  pouvoir-elle  être  jamais   plus  Beu^ 
yr  rçufe  ?  »  &  d'autres  n^atives ,  que  je 
<?rois  pouvoir  nommer  un  confentement, 
fans  faire  tomber  néaninoins  mes  ré- 
flexions fur  ma  fœur  :  dans^  ces  cjr- 
conftances ,  que  peut  dire  une  jeune 
flllè,  lorfqu  elle  a  lie^  de  craindre  quW  . 
cpnfentement  trop  prompt  ne  Fexpofe 
au  iniéprîs  «d'un  fexef  qui  n'eftime  le 
bonheur  qu'il  obtierft  qu'à-  proportion 
dès'  difficialtés  qù'il  lui  coûte.  La  re- 
pDnfe  de  mifs  Biddulph   k  quelques 
vers  d'un  homme    qui  reprochoit  à 
noire  fexe  d'ainler  ^  le  déguifement , 
n^eft  pas  trpp  mâuvaife  y  quoique  vous 
laîT  p^^flîçz  trouver  un  ^  peu  libre"  de' la 
pift  d'dîie  feitinie/     ;  — 

»  Sexe  peu  g^néréuî^,  de  prendre 
"droîtMè  nmtc^faèfifeépë^^  roé^ 
»  prifer,  &  4e  nousàccâbler  derrepro*; 
»  cbes  fi  nous .  pàroiffdW'ttop'féwôrççir: 

»  faire 
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»  faire  lire  dans  notre  cœur  î  Jetez  le 
»  mafque  vous-mêmes ,  &  foyez  fin- 
»  ceres.  Vous  parlez  de  coquetterie  ; 
»  c*eft  votre  faufleté  qui  force  notre 
I»  fexe  à  la  diflimulation.  i> 


Je  fuis  obligée  de  quitter  ici  la 
plume  ;  mais  je  compte  de  la  reprendre 
bientôt. 


LETTRE   II  L 


Mifs  Clarisse  Harzove,  à 
mifs  Ho  w  E. 

»  13  6c  14  Janvier; 

Telle  fut  la  réponfe  de  ma  foeur  ; 
&  M.  Lovelacc  eut  la  liberté  de  Tinter* 
prêter  comme  il  le  jugeoit  à  propos.  Ce 
fin  avec  les  apparences  d*un  vif  regret 
({u'il  prit  le  parti  de  fe  rendre  à  des 
taifons  il  forteé.  Je  fuis  bien  trompée  ^ 
ma  chère,  fi  cet  homme  n'efl  un  franc 
hypocrite,  a  Tant  de  réfolut ton  dans 
a  une  jeune  perfonne  !  Une  fermeté  fi 
»  noble  !  Il  falloit  donc  renoncer  à  l'ef- 
B  pétancedefairechangerdesfentimens 
»  qu'elle  n'avoit  adoptés  qu'après  une 
»  mûre  délibération  l  II  foupira ,  nous  a 
»  ditmafœùr^  en  prenant  congé  d'dlep' 
»  Il  foupira  profondément.  Il  fe  faifit 
Tome  L  D 
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»  de  fa  main.  Il  y  attacha  fes  lèvres 
3»  avec  une  ardeuc  !  Il  fe  retira  d'un  air 
»  fi  refpedueux  !  Elle  Tavoit  encore 
»  devant  les  yeux  ;  toute  piauée  «ju'elle 
»  écoit  j  il  s'en  fallut  peu  qu  elle  ne  fût 
»  fcnfible  à  la  pitié.  >î  Bonne  preuve  de 
fes  intentions ,  que  cette  pitié  ;  puifque 
dans  ce  moment  il  y  avoit  peu  d'ap- 
parence qu'il  vînt  lui  renouveller  les 
offres.  Après  avoir  quitté  Bella ,  il  pafla 
dans  l'appartement  de  ma  mere ,  pour 
lai  rendre  compte  de  fa  mauvaiîe  for- 
tune j  mais  dans  des  termes  fi  refpec- 
tueux  pour  ma  fœur  &  pour  toute  la 
famille,  &  s'il  faut  en  croire  les  appa- 
rences ,  avec  tant  de  chagrm  de  perdre 
Tefpoir  de  notre  alliance  y  qu'il  laida 
dans  l'efprit  de  tout  le  monde  des  Jm- 
preffions  en  fa  faveur ,  &  l'idée  que  cette 
affaire  ne  manqueroit  pas  de  renouer. 
Je  crois  vous  avoir  dit,  que  mon  frère 
étoit  alors  en  Ecofle.  M.  Lovelace  ^  re- 
prit le  chemin  de  Londres ,  oh  il  paflà 
quinze  jours  entiers.  Il  y  rencontra  mon 
oncle  Ântonin ,  auquel  il  fe  plaignit  fort 
amèrement  delà  malheureuferéfolution 
que  fa  nièce  avoit  formée  de  ne  pas 
changer  d  état.  On  reconnut  bien  alors 
que  c'étoit  unea&iretoutrà-fatt  rompue. 
Ma  fo^ur  ne  fe  manqua  point  à  elle*»' 
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même  Sans  cette  occafion.  Elle  (è  fiç 
une  rertu  de  là  néc^cé  ,  &  Tamanc 
fugitif  parut  devenir  un  tout  autre  bom* 
Ihe  k  fes  yeux,  à  Un  perfonnage  rem*» 
9  pli  de  yanité ,  qui  connoiffoit  trop 
31  îes  propres  avantages^  bien  diffèrens 
»  néanmoins  de  l'idée,  qu'elle^n  avoic 
»  conçue.  Froid  âc  chaud  par  caprice 
»  &  par  accès.  Un  amoureux  imermic? 
»  tenr  comme  la  £evre. .  Combien  ne 
9  préféroit^elle  pas  un  caradere  folide^ 
9  un  homme  devenu,  un  homme  :de 
9  bonnes  moeurs  ?  Sa  fœur  Clary  pou*- 
^  voit  regarder  comme  une  entreprîfc 
t>  '^\gno  à!e\k  j  d'engager  un  homme 
de  cette  elpece.  Elle  étoît  patiente* 
»  £ile<  avoit  le  talent  de  la  perfuation^ 
y>  pour  le  ramener  de.  fes  màuvaifes  ha- 
»  bitudes  :  mais,  pour  elle ,  il  ne  lui 
ifr  falloit  pas  un  marîTur  le  cœur  duq.uei 
»  elle  ne  pourrott  pas  compter  uamo^ 
Il  tnent.Elle  n'en  arnroit  pas  voulu  pour 
»  tout  l'or  du  monde;:  &  c'étoit  dans 
*  la  joie  de  f(m  cœur  ,,qu'eUet$'applatl<- 
»  dilTeit  de  Pavoir  rejeté.  » 
■  Lor(que  M.  Lovelace  fut  revenu  à  la 
campagne,  il  lui  prit  envie  de  rendrb 
vifite  a  mon  pere&  k  ma  mej^e  ,  dank 
r^péran ce ,  leur  dit-^il ,  que.,  malgré  \p 
malheur  c^'il  avoit  ra  dermani^ex  uhç 
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alliance  qu'il  avoii  ardemment  defiréè^;* 
il  obciendroit  l'aminé  d'une  famille 
pour  laquelle  il  conferveroit  toujours 
du  refpeà.  Màlheureufement ,  fi  je  pui* 
le  dire ,  j'étois  au  logis ,  &  préfente  à  fon 
arrivée.  On  obferva  que  fon  attention 
fut  toujours  fixée  fur  mot. 

Âuffi-t6f  qu'il  fut  pabi^i ma  fœur , 
qui  n'avoicpasété  la  dernière  à  faire 
cette  remarque ,  déclara  ,  par  une  forte 
de  bravade ,  que  fi  fes  inclinations  fe 
tournoient  vers  moi ,  elle  le  favorife*- 
roit  volontiers.  Ma  tante  Hmay  fe 
trouvoit  avec  nous.  Elleeut  laJbonté  de 
dire  que  nous  ferions  le  plus  beaa  couple 
Angleterre,  fi  ma  (œur .n'y  mettoit 
pas  d  oppofitioTi.  Un  non  àflnréniblt  ^ 
accompagné  d'un  mouvement  dédai- 
gneux y  fut  la  fiéponfe .  de  ma  fa»r. 


refus  mûrement  ddliheré ,  il  iui.iûe 
refté  des  prétentions.  Ma.  mere  ^  dédara 
que  fon  unique  fujet  de  dégoût  pour 
une  alliance  avec  l'une  ou  l'autre  de  fes 
deux  filles,  étoit  le  reproche  qull  y 
avôit  à  faire  à  fes  moeurs.  Mon  oncle 
Jules  Harlovc  répondit  avec  bonté  que 
fa  âle  Gary ,  ^'eft  le  nom  qu'il  a  pris 
platfir  àmedonner  depuis  mon  enfance, 
ietoit  plus  propre  que  toute  autre 


Il  auroit  été  bien  étrangle 
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femme  à  le  réformer.  Mon  oncle  An-- 
tonin  donnz  hamemenc  Ton  approba-^ 
tion  ;  mais  tn  la  ijbiunett;int ,  comnie 
•ma  tante ,  aux  réfplutions  de  ma  fœur. 
Alors  y  elle  àflfeâade  répéter  lestpar- 
ques  de  ion  mépris.  Elle  protefta  que , 
fût-il  le  feul  .de  fon  fexe  en  Angle- 
terre ,  elle  ne  voudroit  pas  de  lui ,  & 
qu'elle  étoit  pr^te  ^  réfigner  par  écrip 
toutes  fes  prétentions  ,  fi  mifs  Clary 
s'étoit  laiflç  éblotkir  p^ir  fon  clinquant , 
&  fi  tout  le  monde  appro^vpit  les  vuef 
qu'il  avoft  fur  elle. 

Mon  pere ,  après  avoir  gardé  long- 
tems  le  filence ,  étant  preffé  par  mon 
*  oncle  Antonin  d'expliqi^er  fon  fenti-p 
ment,  apprit  à  l'affemblée  que  dès  les 
premières  vifires.4e  M*  Lovelace,  il 
avait  reçu  une  lettre  de  (on  €k  James^ 
qu'il  n'avoit  montrée  qu'à  ma  mere , 
parce  que  Je  traité  pour  ma  fœur  étoit 
déjà  rompu  :  que  dans  cette  lettre  ,  fon 
filstémoignoit  beaucoup  d'éloignement 
pour  une  alliance  ^vec  M.  Lovelace  ,  à 
caufe  de  fes  m^x  ^aifes  mœurs  :  <ju'à 
la  vérité  jil  n'ignoroit  pas  qu'ils  étoient  ^ 
mal  enfemble  depuis  long-tems  ;  que , 
voulant  prévenir  toute  occafion  de  mé- 
fintelligence  &  d'animofité  dans  fa  fa- 
,  mUle,  il  fufpçndroitladéclaratiojn  de 
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fcs  (entimens  ,  jufqu  kTarrivéc  de  mon 
frère,  pour  fe  donner  le  tems  d'en- 
tendre toutes  fes  objeâions  ;  qu'il  était 
d'autant  plus  porté  à  cette  condelcen^ 
dance  pour  fon  fils  ,  qu'en  général  le 
caraâere  de  M.  Loyelace  nétoit  pas 
trop  bien  établi 5  qu'il  avoit  appris, & 
qu'il  fuppofoit  tout  le  monde  informé 
que  c'étoit  un  homme  fans  conduite, 
qui  s'étoit  fort  endetté  dans  Tes  voyages; 
&  dans  le  fond  ,  lui  plut-il  d'ajouter ,  ii 
a  tout  l'air  d'un  .diflîpateun 

J'ai  fu  toutes  ces  circonftances ,  en 
partie,  de  ma  tante  Hervey  ^  en  partie, 
de  ma  foeur  ;  car  on  m'avoit  dit  de  me 
^retirer  lorfqu 'on  étoit  entré  en  matière^ 
A  mon  retour ,  mon  oncle  Antontn  me 
demanda  fi  j'aurois  du  goût  pour 
M.  Lovelace.  Tout  le  monde ,  ajouta^ 
t-il ,  s'étôit  apperçu  que  j'avois  fait  fa 
conquête.  Je  répondis  à  cette  quefiion  : 
point  du  tout  ;  M.  Lovelace  paroit  avoir 
trop  bonne  opinion  de  fa  petfonne  &  de 
fes  qualités ,  pour  être  jamais  capa^e 
de  beaucoup  d'attention  pour  fa  femme. 
Ma  fœur  témoigna  particulièrement 
qu'elle  étoit  fatisfaite  de  ma  réponfe  : 
elle  la  trouva  jufte,  &  loua  fort  mon 
jugement  ,  apparemment  parce  qu'il 
s'accordoit  avec  le  fien.- Mai^ ,  dès  Iç 
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}oar  fuivant ,  on  vit  arriver  milord 

M  au  château  d'Harlove.  J'étois 

alors  abfente.  Il  fit  fa  demande  dans 
les  formes ,  en  déclarant  que  l'ambition 
de  fa  famille  ëtoit  de  s'allier  avec  ta 
nôtre ,  &  qu'il  fe  flattoit  que  la  réponfe 
de  la  cadette  feroit  plus  favorable  à  fon 

i>arent ,  que  celle  de  Taînée.  En  un  mot , 
es  vifites  de  M.  Lovelace  furent  admi-- 
fes  ,  comme  celles  d'un  homme  qui 
n'avoit  pas  mérité  que  notre  famille 
manquât  de  confidération  pour  lui. 
Mais  y  à  l'égard  de  fes  vues  fur  moi ,  mon 
pere  remit  à  fe  déterminer  après  l'ar- 
rivée de  fon  fils  ;  &  pour  le  refie  ^  on  s'en 
repoGi  fur  ma  difcrétion.  Mes  objec-- 
tîons  contre  lui  étoient  toujours  les 
mêmes.  Le  tems  nous  rendit  plus  fami- 
liers; mais  je  ne  voulus  jamais  entèndre 
de  lui  que  des  difcours  généraux ,  &  je 
ne  lui  donnai  aucune  occafion  de  m'en- 
tretenir  en  particulier. 

Il  fupporta  cette  conduite  avec  plus 
de  réfignation  qu'on  n'en  devoit  atten- 
dre de  fon  caraûere  naturel ,  qui  palfe 
pour  vif  &  ardent  ;  ce  qui  lui  vient 
fans  doute  de  n'avoir  jamais  été  contra- 
rié dès  l'enfance  :  cas  trop  ordinaire 
dans  les  grandes  familles  oii  il  n'y  a 
qu'un  feul  fils.  Sa  mere  n'a  jamais  ea 
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d'autre  enfant  que  lui.  Mais  fa  pa- 
tience j  comme  je  vous  l'ai  déjà  dit ,  ne 
tn'empéchoic  pas  de  remarquer  que  ^ 
dans  la  bonne  opinion  qu'il  a  de  lui- 
mênve  ^  il  ne  doutoit  pas  que  fon  mé- 
rite ne  le  fît  parvenir  infenfiblement  k 
m'engager  ;  &  s'il  y  parvenoit  une  fois  , 
dit-il  un  jour  k  ma  tante  Hervey ,  il  fe 
promettoit  que  Timpreflion  feroit  dura- 
ble dans  un  caraâere  aufli  folidç  que  le 
niien.  Pendant  ce  tems-lk  ma  fœur 
expliquoitfa  modération  dans  un  autre 
fens^qui  auroit  peut-être  eu  plus  de 
force  ,  de  la  part  d'un  efprit  moins  pré- 
venu, a  C'étoit  un  homme  qui  n'avoit 
.»  point  de  paflion  pour  le  mariage,  & 
D  qui  étoit  capable  de  s'attacher  àtrente 
,0  maîtreflès.  Ce  délai  convenoit  éga- 
x>  lement  à  fon  humeur  volage  &  au 
T  rôle  d'indifiifrencequeje  jouois  par- 
„  »  faitement.  »  Ce  fut  fon  obligeante  ^ 
expreflîon. 

Quelque  motif  qu'il  pût  avoir  pour 
.  ne  pas  fe  laflcr  d'une  patience  fi  opoo- 
<  fée  à  fon  naturel ,  &  dans  une  occabon 
où  l'on  fuppofoit  qu'au  moins  du  côté 
de  la  fortune ,  l'objet  de  fes  recherches 
devoit  exciter  fa  plus  vive  attention , 

11  efi  certain  qu'il  évita  par-là  quantité 
de  mortifications  ;  car  pendant  que  mon 
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peiTe  fufpendoit  fon  approbation  juf^ 
qu'à  l'arrivée  de  mon  frère  ,  il  reçue 
de  tout  le  monde  les  civilités  qui  étoienc 
dues  k  fa  naiiTance ,  &  quoique  de  tem$ 
en  tems  il  nous  vînt  des  rapports  qui 
n'étoient  pas  à  l'honneur  de  fa  morale, 
nous  ne  pouvions  l'interroger  là-deflus, 
fans  lui  donner  plus  d'avantage  que  la 
prudence  ne  le  permettoit  dans  la  fitua- 
tion  où  il  étoit  avec  nous  ;  puifqu'il  y 
avoit  beaucoup  plus  d'apparence  queu 
recherche  feroit  rcfofée,  qu'il  n'y  en 
avoit  qu'elle  pût  être  acceptée.  11  fe 
trouva  ainfi  prefque  le  maître  du  ton 
qu'il  voulut  prendre  dans  notre  fa* 
mille.  Comme  on  ne  remarquoit  rien 
dans  fa  conduite  qui  ne  fàr  cx%rême- 
ment  refpcâueux  ;  &  qu'oli  n'avôità  fé 
plaindre  d'aucuneimportunité  violente, 
on  parut  prendre  beaucoup  de  goût 
aux  agrémtns  de  fa  conveirfation.  Pour 
moi  ,  je  le  coôfidérois  fur  le  pied  de 
Bos  compagnies  ^rdinairès  ;  &  lorfque 
je  le  voyois  entrei  où  fottir ,  je  ne 
croyois  pas  avoir  plu^  de  part  à  fes 
vifites  que  le  refie  de  la  famille. 

Cependant  cette  indifférence  de  ma 
part  lervit  à  lui  procurer  un  fort  grand 
avantage.  Elle  devint  tomme  le  fon-* 
dément      <ettç  corrèfpotii^^iice  pat 
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lettres  quî  fuivit  bientôt ,  &  dans  la- 
quelle je  ne  ferois  pas  entrée  avec  taiu 
de  compIaifanç,e  ,  n  elle  n'eût  été  corn-* 
mencée  lorfque  les  animofîtés .  éclatè- 
rent. Il  faut  vous  en  apprendre  Tocca^ 
fion.  Mon  oncle  Hervey  eft  tuteur 
dliin  jeune  homme  de  qualité  ,  qu'il 
fe  propofe  de  faire  partir  dans  un  an 
ou  deux ,  pouf  efitreprendre  cç  qu'on 
appelle  le  grand  tour.  M.  LQVelace  lui 
paroiilânt  capable  de  donner  beaucoup 
de  lumières  îur  tout  ce  qui  mérite  les 
obfcrvations  d'un  jeune  voyageur  ,  il 
le  pria  de  lui  faire  ,  par  écrit ,  une  def- 
cription  dçs  cours  &  des  pays  qu'il 
aypit  vifîtés  ^  avec  des  remarques  fur  ce 
qu'il  y  avôit  v«  de  plus  curieux.  Il  y 
coçfentit ,  à  condition  que  je  me  char-« 
gerois  de  la  direâion  &  de  l'arrange-^ 
ment  de  ce  qu'il  nommoit  les  fujets. 
On  avoit  entendu  vanter  fa  manière 
d'écrire.  On  fe  figura  que  fes  relations 
ourroient-être  un  anyjfement  agrëa- 
le  pendant  les  foirées  d'hiver  ,  & 
que ,  devant  éfte  lues  en  pleine  aflèm-» 
blée  ,  avant  que  d'être  livrées  au  jeune 
voyageur ,  elles  ne  lui  donneroient  au-* 
cune  occafîon  de  s'adreflèr.particu'^ 
liéremem  k  moi.  Je  ne  fis  pasicrupole 
4'écrire ,  pour  lui  propofer  qàel^itfifbia 


Digitized  by 


t>  È  C  t  A  Ê.  î  S  ^  83 
des  doutes  y  ou  pour  lui  demander  des 
éclairciffemens  qui  tournoient  à  FinC- 
truâipn  commune:  j'en  fis  peut-être 
datant  moins,  que  j'aime  à  me  fervir 
de  ma  plume  ;  &  ceux  qui  font  dans 
ce  goût ,  comme  vous  favez  ,  fe  plai- 
fent  beaucoup  à  l'exercer.  Ainfi ,  avec 
leconfentement  de  tout  le  monde, &  les 
infiances  de  moti  oncle  Hervey ,  je  me 

{>erfuadai  que  ^  de  faire  feule  la  fcrupu- 
eufe,  ç'eût  été  une  afFeâation  parti- 
culière ,  dont  un  homme  vain  pouvoit 
tirer  avantage ,  &  fur  laquelle  mafœur 
u'auroit  pas  manqué  de  faire  des  ré*- 
flexions. 

Vous  avez  vu  quelques  unes  de  c«s 
lettres  ,  qui  ne  vous  ont  pas  déplu , 
&  Aous  avons  cru  reconnoitre ,  vous  & 
moi ,  que  M.  Lovelace  étoit  un  obfetva- 
teur  au-deffus  du  commun.  Ma  fœur 
convint  elle-même  qu  il  avoit  quelque 
talent  pour  écrire  ,  &  qu'il  n'entendoit 
pas  mal  les  defcriptions.  Mon  pere^ 
qui  a  voyagé  dans  fa  jeunefle,  avou* 
que  fes  obfervations  étoient  curieufès, 
&  qu'elles  marquoient  beaucoup  de 
•  leâure ,  de  jugement  &  de  goût. 

Telle  fut  l'origine  d'une  forte  de  cor- 
refpondance  qui  s'établit  entre  lui  & 
moi ,  arec  l'approbation  générale  ;  tan- 
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dis  qu'on  ne  ceffoit  pas  d'admirer ,  fie 
qu'on  prenoit  plai£r  à  voir  fa  patiente 
vénération  pour  moi  ;  c'eft  ainfi  que 
tout  le  monde  la  nommoit.  Cependant 
on  ne  doutoit  pas  qu'il  ne  le  rendtc 
bîent&t  ^  plus  importun  ,  parce  que  Tes 
vifites  devenoient  plus  fréquentes ,  & 
qu'il  ne  déguifa  point  k  ma  tante  Her- 
vey  une  vive  pamon  pour  moi ,  accom- 
pagnée ,  lui  dit-il ,  d'une  crainte  qu'il 
n'avoit  jamais  connue  ^  à  laquelle  il 
attribuoit  ce  qu'il  nomma  fa  foumiflîoti 
apparente  aux  volontés  de  mon  pere , 
&  la  diftance  oii  je  le  tenois  de  moi. 
Au  fond  ,  ma  chère ,  c'eft  peut-être 
fa  méthode  ordinaire  avec  notre  fexe  % 
car  n'a-t-il  pas  eu  d'abord  les  mêmes 
refpeds  pour  ma  fœur  t  En  même-tems, 
mon  pere  y  qui  s'attendoit  à  fe  voir  im* 
portuné ,  tenoit  prêts  tous  les  rapports 
qu'on  lui  avoit  faits  k  fon  défavantage  , 
pour  lui  en  faire  autant  d'objedions 
contre  fes  vues.  Je  vous  afllire  que  ce 
defifein  s'accordoit  avec  mes  defirs. 
Pouvois-je  penfer  autrement  î  &  celle 
qui  avoit  rejeté  M.  ÎVy erlcf  ^^ztct  que 
fes  opinions  étoient  trop  hbres  y  n'au- 
roit-elle  pas  été  inexcufable  de  recevoir 
lès  foins  d'un  autre ,  dont  la  pratique 
l'étoit  encore  plus? 
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'  Mais  je  dois  avouèr  que,  dans  les 
lettres  qu'il  m'écrivoit  fur  le  fujet  gé- 
néral ,  il  en  renferma  plufîeursfois  une 
particulière ,  où  il  me  déclaroit  les  fen- 
timens  paflionnés  de  fon  eftime ,  en  fe 
plaignant  de  ma  réferve  avec  afièz  de 
chaleur.  Je  ne  lui  marquai  pas  que  j'y 
euflè  fait  la  moindre  attention.  Ne  lui 
ayant  jamais  écrit  que  fur  des  matières 
communes ,  je  crus  devoir  paflèr  fur  ce 
au'il  m'écrivoit  de  particulier ,  comme 
h  je  ne  m'en  étois  point  apperçue  ;  d'aù« 
tant  plus  que  les  applaudiiTemensqu'ion 
donnoit  k  fes  lettres ,  ne  me  laiflbient 
plus  la  liberté  de  rompre  notre  corref- 
pondance  fans  en  découvrir  la  véritable 
raifon.  D'ailleurs,  au  travers  de  fes 
refpeâueufes  afliduités ,  il  étoit  aifé  de 
remarquer ,  quand  fon  caraâere  aurok 
été  moins  connu ,  qu'il  étoit  naturelle- 
ment hautain  &  violent  ;  &  j'avois 
aflez  vu  de  cet  efprit  intraitable  dans 
mon  frère  pour  ne  pas  l'aimer  beau- 
coup dans  un  homme  qui  efpéroit 
m'appartenir  encore  de  plus  près. 

Je  fis  un  petit  effai  de  cette  humeur, 
dans  l'occafion  même  dont  je  parle. 
Après  avoir  joint ,  pour  la  troifieme 
foiis ,  une  lettre  particulière  k  la  lettre 
générale,  il  me  demanda,  dans  f;ai 
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première  vifite  ,  (i  je  ne  Favois  pas  re« 
çae.  Je  lui  dis  que  ie  ne  ferois  jamais 
de  réponfe  aux  lettres  de  cette  nature  ^ 
&  que  j'avois  attendu  l'occafîon  qu'il 
m'offroit  pour  l'en  aflurer.  Je  le  priai 
de  ne  m'en  plus  écrire ,  &  je  lui  décla-* 
rai  que ,  s'il  le  foifoic  encore ,  je  lui  reii<- 
verrois  les  deux  lettres ,  &  qu'il  n'au* 
roit  plus  une  ligne  de  moi. 

Vous  ne  fauriex  vous  imaginer  l'air 
d'arrogance  qui  fe  peignit  dansfesyeux^ 
comme  fi  ç'eût  été  lui  manquer  que  de 
n'être  pas  plus  fenfible  à  Tes  foins  ;  ni 
ce  qu'il  lui  en  coûta ,  lorfqu'il  fe  fut  un 
peu  remis  I  pour  faire  fuccéder  un  air 

f»lus  doux  k  cet  air  hautain.  Mais  je  ne 
ui  fis  pas  connoitre  que  je  m'étois  ap- 
perçue  de  l'un  ni  de  1  autre.  Il  me  fem* 
bla  que  le  meilleur  parti  étoit  de  le 
convaincre  ,  par  la  froideur  &  l'indiffé- 
rence avec  laquelle  j'arrôtois  des  efpé- 
rances  trop  promptes ,  fans  affeâer 
néanmoins  d'orgueil  ni  de  vanité,  qu'il 
n'étoit  pas  aflez  confidérable  à  mes 
yeux  pour  me  faire  trouver  facilement 
un  fu)et  d'offenfe  dans  fon  air  &  dans 
fes  difcours  ;  ou  ,  ce  qui  revient  an 
même ,  oue  je  ne  me  fouciois  point 
aflèz  de  lui  pour  m'embarrafler  de  lui 
faire  connoitre  mes  (èntimens  par  des 
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apparences  de  chagrin  ou  de  joie.  Il 
avoit  été  affez  rufé  pour  me  donner , 
comme  fans  deflbin ,  une  infiniâion 
qui  m'avoit  appris  \  me  tenir  fur  mef 
gardes.  Un  jour ,  en  converfation ,  il 
avoit  dit  que  lorfqu'un  homme  ne  pou-* 
voit  engager  une  femme  à  lui  avouer 
quelle  eût  du  goût  pour  lui.,  il  avoit 
une  autre  voie  ,  plus  fûre  peut-être  & 
plus  utilç  k  fes  vues ,  qui  „écoit  de  la 
mettre  en  colère  contre  lui. 

Je  fuis  interrompue  par  des  raifon$ 
prenantes.  Mais  je  reprendrai  le  même 
îbjet  à  la  première  occafion. 

Clarisse  Hàriove* 

^    L  E  T  T^K  E  IV. 

MfsCZARISSS  HARLOVE.à 
miJsHOWEé 

1$  Janr. 

Vo  I  L  A ,  ma  chcre ,  où  j*en  itoh 
avec  M.  Lovelace,  lorfque  mon  frère 
arriva  d^Ecoife. 

Aufiitftt  qu'on  lui  eut  parlé  des  vifi- 
tes  de  M.  Lovelace  ,  il  déclara  nettc-^ 
ment  &  fans  explication  <iu'il  lesdéfap- 
prouvoit.  En  général  il  trouvoit  de 
grands  fujcts  de  reproche  dans  fou. 
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caraâere.  Mais  bientôt  ^tnefurant  moins 
fcs  exprelEons,  il  prit  la  liberté  dédire, 
en  propres  termes ,  qu'il  aivoit  peine  k 
comprendre  que  fes  oncles  euflent  été 
capables  de  propofer  un  homme  de 
cette  forte  pour  Tune  ou  l'autre  de  fes 
fœurs  :  &  le  tournant  en  même  tems 
vers  mon  pere  ,  il  le  remercia  d'avoir 
évité  de  conclure  jufqu'k  fon  retour  ; 
mais  du  ton ,  à  mon  avis ,  d'un  fupé- 
rieur  qui  loue  un  inférieur  d'avoir  rem- 
pli fon  devoir  dans  fon  abfence.  Il  iuf- 
tifia  fon  averfion  invétérée ,  par  l'opi-' 
nion  publique,  &  par  la  connoiffance 
qu'il  avoit  acquife  de  fon  caraâere  au 
collège.  Il  déclara  qu'il  l'avoir  toujours 
bai,  qu'il  lé  hàîroit  toujours ,  &  qu'il 
ne  le  reconnoitroic  jamais  pour  fon 
frère  ,  ni  moi  pour  fa  fœur ,  fi  je 
Fépoufois. 

Voici  l'origine  que  j'ai  entendu  don- 
ner k  cette  antipathie  de  collège. 
M.  Lovelace  s'eft  toujours  fait  remarquer 
par  fa  vivacité  &  fon  courage,  &  ne  fe 
diftinguoit  pas  moins  ,  k  ce  qu'il  fem- 
ble ,  par  la  rapidité  fnrprenante  de  fes 
progrès  dans  toutes  les  parties  de  la 
littérature.  Aux  heures  de  l'étude ,  il 
n'y  avoit  pas  de  diligence  égale  k  la 
£enne.  U  paroit  qu'on  avoit  généraf^t 
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letnent  cette  idée  de  lui  àTuniverfité ,  & 
qu'elle  lui  avoit  fait  un  grand  nombre 
d'amis  entre  les  plus  habiles  de  fes  com- 
pagnons ,  tandis  que  ceux  qui  ne  l'ai- 
moient  pas ,  le  redoutoient  ^  à  caufe  de 
fa  vivacité ,  qui  le  difpofoit  trop  faci- 
lement à  les  offenfer ,  &  du  Courage 
avec  lequel  il  foutenoit  l'ofFcnfe  après 
l'avoir  donnée.  Il  fe  faîfoit  par-là  au- 
tant de  partifans  qu'il  lui  plaifoit ,  par- 
mi ceux  qui  n'étoient  pas  les  plus  ef- 
timés  pour  leur  conduite  ;  caradere , 
k  tout  prendre ,  qui  n'eft  pas  fort  ai- 
mable. 

Mais  celui  de  mon  frère  n'étoit  pas 
plus  heureux.  Sa  hauteur  naturelle  ne 
pouvoir  fupporter  une  fupériorité  G. 
vifible..On  n'efl  pas  éloigné  de  la  haine, 
pour  ceux  qu'on  craint  plus  qu'on  ne 
les  aime.  Comme  il  avoit  moins  d'em- 
pire que  l'autre  fur  fes  paASons,  il  s'ex- 
pofoit  plus  fouvent  à  fes  railleries ,  qui 
ëtoient  peut-être  indécentes,  de  forte 
quUls  ne  fe  renconcroient  jamais  fans  fe 
quereller  ;  &  tout  le  monde ,  foit  par 
crainte  ou  par  amitié ,  prenant  le  parti 
de  fon  adverfaire  ,  il  efluy a  quantité 
de  mortifications  pendant  le  tems  qu'ils 
paflerent  au  même  collège.  Ainb^on 
ne  doit  pas  trouver  bien .  furprenanc 
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qu'un  jeune  homme  y  dont  on  ne  vante 
pas  la  douceur ,  ait  repris  une  ancienne 
antipathie ,  qui  a  jeté  des  racines  & 
profondes. 

Il  trouva  ma  fœur  ,  oui  n*attendoît 

3ue  l'occafion ,  prête  à  le  joindre  k  lui 
ans  fes  refTentimens  contre  l'homme 
qu'il  hailToit.  Elle  défavoua  hautement 
d'avoir  jamais  eu  la  moindre  eflime 
pour  M.  Lovelace ,  a  jamais  aucun 
»  goût  pour  lui.  Son  bien  devoit-être 
»  fort  chargé.  Livré  au  plaifir ,  com- 
»  me  il  l'étoityil  étoit  impofTible  qu'il 
s»  ne  fût  pas  abym^  de  dettes.  Aufli  n'a- 
i>  voit-il  pas  de  maifon ,  ni  même  d'ë- 
»  quipage.  Perfonne  ne  lui  difputoit 
9>  de  la  vanité.  La  raifon ,  par  confé- 
»  quent ,  étoit  aifée  à  deviner.  »  Là- 
defTus  elle  fe  vanta  fans  ménagement  de 
Tavoir  refufé  ;  &  mon  frère  lui  en  fit 
un  fu jet  d'éloges.  Us  fe  joignirent ,  dans 
toutes  les  occafions ,  pour  le  rabaiflèr  ; 
&  fouvent  ils  cherchoiem  k  les  faire 
naître.  Leur  animofîté  ramenoit  là 
toutes  les  converfations ,  fi  elles  n'a- 
voient  pas  commencé  par  un  fujet  fi 
familier. 

Je  ne  m'embarraffois  pas  beaucoup 
de  le  jufiifier ,  lorfque  }e  n'étois  pas 
niêlée  dan^  leurs  réfleidons.  Je  leur  dis 
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que  je  ne  faifois  pas  aflèx  de  cas  de  fui 
pour  caufer  le  moindre  différent  dans 
la  famille  à  Ton  occafion  ;  &  comme  on 
fuppofoit  au*il  n*avoit  donné  que  trop 
de  fujet  à  la  mauvaifè  opinion  qu'on 
avoit  de  lui ,  je  jugeois  qu'il  devoit  por- 
ter la  peine  de  fes  propres  fautes.  Qud^ 
qùefoisy  k  la  vérité^  lorfque  leur  cha^ 
leur  me  paroifToit  les  emporter  au^elà 
des  bornes  de  la  vraifemblance  ,  je  me 
fois  crue  obligée ,  par  la  juftice ,  de  dire 
un  mot  en  fa  faveur  ;  mais  on  me  re* 
prochoit  une  prévention  dont  je  ne 
voulois  pas  convenir  deforte  que ,  fi 
je  ne  pouvois  pas  faire  changer  de  fujet 
à  la  converfation  y  je  me  retirois  k  mon 
clavefEn  ou  dans  mon  cabinet. 

Leurs  manières  pour  lui,  quoique 
très-froides  ,  &  même  défobligeantes , 
lorfqu'ils  ne  pouvoient  éviter  de  le  voir 
n'avoient  rien  encore  d'abfolument  in- 
jurieux. Ils  fe  flattoient  d'engager  mon 
pere  à  lui  défendre  les  vifites.  Mais, 
comme  il  n'y  avoit  rien  dans  fa  con- 
duite qui  pût  juflifier  ce  traitement  à 
l'égard  d'un  homme  de  fa  naiflance  & 
de  fa  fortune ,  leurs  efpérances  furent 
trompées.  Alors  ils  s'adreflerent  k  moi. 
Je  leur  demandai  quelle  étoit  mon  au- 
torité pour  une  démarche  de  cettt 
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t^aturedans  la  maifon  de  mon  perc, 
•  fur-tout  lorfque  ma  conduite  tenoiÊ 
M.  Lovelace  fi  éloigné  de  moi ,  qu'il  ne 
paroiiToit  pas  aue  J'euffe  plus  de  part  k 
fes  vifites  que  le  reftedc  la  famille,  à 
Texception  d'eux.  Pour  fe  venger ,  ils 
me  dirent  que  c'étoit  un  rôle  concerté 
entre  lui  &  moi ,  &  que  nous  nous  en- 
tendions mieux I  tous  deux,  que  nous 
xie  voulions  qu'on  le  crût.  A  la  fin  ,  ils 
s'abandonnèrent  tellement  à  leur  paf- 
fion  ,  que  tout  d'un  coup ,  *  au  lieu  de 
fe  retirer  ,  -comme  ils  y  étoient  accou- 
tumés ,  lorfqu'ils  le  voy oient  paroitre , 
Us  fe  jetterent  comme  dans  fon  chemin , 
avec  le  deflein  formé  de  Pinfulter. 

Vous  vous  imaginez  bien  que  M.  hor 
velace  le  prit  très  -  mal  Cependant  il 
fe  contenta  de  m'en  faire  des  plain- 
tes ,  en  termes  fort  vifs  k  la  vérité ,  & 
me  faifant  entendre  que ,  fans  la  confi* 
dération  qu'il  avoit  pour  moi ,  le  pro- 
cédé de  mon  frère  n'etoit  pas  fupporta- 
ble.  Je  fus  très-fachée  du  mérite  que 
cet  incident  lui  faifoit  auprès  de  moi 
dans  fes  propres  idées ,  d'autant  plus 
qu'il  avoit  reçu  quelques  affronts  trop 
ouverts  pour  être  excufés.  Cependant 

*  On  verra  dans  ta  lettre  XIII  les  raifonsde  ce 
«lungcment. 
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jelaî  dist{ue  dans  quelques  fautes  que 
mon  frère  pût  tombQr ,  j'étois  détermi- 
née à  ne  pas  rompre  avec  lui ,  fi  je 
pouvois  révker  ;  &  que  ,  puifqu'ils  ne 
pouvoient  fe  voir  tranquillement  l'un 
&rautre,  je  ferois  bien  aife  qu'il  nefe 
jetât  point  au-devant  de  mon  frère, 
parce  que  j'étc^is  fûre  que  mon  frère  ne 
s'emprelferoit  pa3  de.  le  chercher.  U 
parut  fort  piqué  de  cette  réponfe.  La 
fienne  fut  qu'il  devoir  fouffrir  des  ou* 
trages ,  putfque  c'étoit  ma  volonté» 
On  l!avoit  a(^cufélui-niême  de  violence 
dansi  fon  ç^ra.ûèfe  ;  mai§  il  f{pétoit 
I  de  fairé.cohnoître.  y  dans  c^te  occafîon  , 
qu'il  .faToit  .prendt'e  fur  fes  psUfions 
lin  ascendant,  doiit  peu  de  jeunes  ^ens 
aurôient  été  capables  avec  un  fi  jufie 
I  fpjet  de  reffentiment  ;  &  il  ne  dôutoit 
[  pas  qu'une  perfonne  ^ufft  généreufe 
&  auflî  pénétrante  que  ;moi ,  n'attri-» 
huit  cette  modémîon  à;  fes  véritables 
motifs.  .        -  - 

ILn'y  avoit  pas  lotig-tems  quQ  .moo 
frère/  avec  l'approbation  de  me$  on^ 
de^ avoit  employé  un  ancien  inten- 
dant de:  milord  M. . .  »  renvoyé  par  fon 
^kre^  &  qui  avoit  eu  qiielque  part 
à  radminiftrationdes  affaires  de  M.  Loh- 
velace/  qui  ravoit  renuBrcié  aufli  d« 
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Us  fervices ,  poui?  s'iïiformer  de  fes  dcN 
tes  y  de  fes  fociétés ,  de  fes  amours ,  & 
de  tout  ce  qui  appartenoit  à  fa  con« 
duite.  Ma  tante  Hervey  me  commu- 
niqua fecrëtement  les  lumières  qu'on 
avoit  tirées  par  cette  voie.  «L'inten- 
»  dant  rcconnoiflbit  quec'étoit  un  gë- 
»  néreux  maître  ;  qu'il  n'épargnoit  rien 
>i  pour  l'amélioration  de  fes  terres; 
n  qu'il  ne  s'en  rapportoit  pas  aux  foins 
»  tfautrpi  pour  les  afFaires,  &  qu'il  y 
»  étoit  fort  entendu  ;  que ,  pendant.fes 
»  voyages,  il  avoit  fait  beaucoup  de 
»  dépenfe,  &  coiitraâé  des  dettes  confia» 
«'^dérables;  mais  que,  depuis^  fon  re- 
»  tour,  il  s'étoit  réduit  à  une  fomme 
»  annuelle  ,  &  qu'il  avoit  réfôrmé 
fon  train  ,  pour  éviter  d'avoir  obli- 
f>  gation.  à  fon  oncle  &  à  fes  tantes , 
»  qui  lui  auroient  donné  tout  i'ar- 
»  gent  dont  il  auroit  eu  befoin  ;  maîs^ 
»  q^iil  h'aimoit  pas  à  les  voir  entrer 
s>  dans  fa  conduite  ,  &  qu'ayant  (bu*-^ 
%  vent  des  querelles  à^ec  eux ,  il  les 
9  traitoit  fi  librement  qu'il  s'en  faifbic 
»  redouter  ;  que  cependant  fes  >  tecres^ 
»  n'avoient  jamais  été  engagées' j  Com- 
»  me  5mon  frète  croyôStl'flftroîr  appri^5 
»  que  fon^rédit'  s'étoit  foujdurs'foute-*» 
ii  nu,  &-qu'à  préfient  mêtiie il Aî'étdit 
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»  pas  loin  d'être  quitte  ,  s'il  ne  Tëtoic 
»  déjà ,  avec  tous  fes  créanciers.  » 

»  A  l'égard  des  femmes,  on  ne  ré- 
»  pargnoit  pas.  Cétoit  un  homme 
»  étrange.  Si  fes  fermiers  avoient  des 
»  filles  un  peu  jolies ,  ils  fe  gardoienc 
»  bien  de  les  laiiTer  paroître  à  fes 
»  yeux.  On  ne  croyoit  pas  qu'il  eût  de 
»  maitreiTe  entretenue.  La  nouveauté 
»  étoit  tout  pour  lui  ;  c'eft  Texpreflion 
»  de  l'intendant.  On  doutoit  que  tou- 
»  tes  les  perfécutions  de  fon  oncle  & 
»  de  fes  tantes  puilent  le  faire  pen(er 
n  au  mariage.  Jamais  on  ne  l'avoit  vu 
3)  pris  de  vin.  Mais  il  entendoit  mer* 
1  »  veilleufement  l'intrigue  ,  &  on  le 
I  i>  trouvoit  toujours  la  plume  à  la  main, 
j  »  Depuis  fon  retour ,  il  avoit  mené  k 
»  Londres  une  vie  fort  déréglée.  Il 
avoit  fîx  ou  fept  compagnons  aufli 
»  méchans  que  lui ,  qu'il  amenoit  quel<< 
B  quefois  dans  fes  terres;  &  le  pays  fo 
»  réjouilToit  toujours  quand  ils  les 
»  voyoit  partir.  Quoique  paffionné, o» 
»  avouoit  qu'il  avoit  l'humeur  agréable  : 
»  il  recevoit  de  bonne  grâce  une  plai- 
»  fanterie  ;  il  vouloir  qu'on  prît  bien 
»  les  fiennes  ;  il  ne  s'épatgnoit  pas  lui* 
9  même  dans  l'occafioa  :  enfin  ,  c'é« 
9  toit ,  fuivant  le  récit  de  l'intendant 
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s>  rhotnme  le  plus  libre  qu  il  eût  jamais 

9»  connu,  o 

Ce  caradere  venoit  d'un  ennemi  ; 
car ,  fuivant  l'obfervation  de  ma  tante  , 
chaque  mot  que  cet  homme  difoit  à 
fon  avantage  étoit  accompagné  d'un 
il  faut  convenir  y  on  ne  peut  pas  lui  rc-^ 
,  fufer  cette  jujiice  ,  &c.  pendant  que 
tout  le  refte  étoit  prononcé  avec  plé* 
nitude  dç  cœur.  Ce  caraâere  néan- 
moins ,  quoiqu  affez  ïnauvais ,  ne  ré- 
pondant point  afTez  aux  intentions  de 
ceuxjqjui  Tavoient  demandé,  parce  qu'ils 
lauroient fouhaité beaucoup  pire,  mon 
frère  &  ma  fœur  craignirent  plus  que 
jamais,  que  la  recherche  de  M.  Lovelace 
xie  fût  encouragée ,  puifque  la  plusfà- 
cheufe  partie  de  leurs  informations  étoit 
connue  ou  fuppofée  lorfqu'il  avoir  été 
préfenté  d'abord  à  ma  fœur.  Mais ,  par 
rapport  à  moi,  je  dois  obfervergue, 
malgré  le  mérite  qu'il  vouloir  fe  taire 
à  mes  yeux  de  fa  patience  à  fupporter 
les  mauvais  traitemens  de  mon  frère , 
)e  ne  lui  devois  aucun  compliment  pour 
le  porter  k  fe  réconcilier.  Non  qu  'à  mon 
avis  il  lui  eût  fervi  beaucoup  de  faire 
cette  efpece  de  cour  k  inon  frère  ou,  k 
ma  fœur;  mais  on  auroit  pu  attendre 
4e  fa  poHtefle^  &  même  de  fes  pré- 
tentions j 
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tentions,  comme  vous  en  conviendrez  ^ 
qu'il  eût  marqiïé  de  la  difpofîtion  à 
faire  quelque  tentative  dans  cette  vuci 
Au  lieu  de  ceTentiment,  il  nç' témoigna 
qu'un  profond  mépris  pour  l'un  &  pouc 
lauf re ,  fur-tout  pour  mon  frère ,  avec 
un  foin  afFeâé  d'aggraver  le  fujet  de 
fes plaintes. De  mon  côté,  lui  in£lç,ue^ 
qu'il  devoit  changer  quelque  chofç 
à  cette  conduite ,  c'eût  été  lui  donnej^ 
un  avantage  dotit  il  fe  ferpit  préy  alu ,  âç 
que)'aurois  été  bien  fâchée  de  lui  avoir 
accordé  fur  moi.  Majs  je  ne  doutai  paf 
que ,  ne  fe  voyant  foutenu  de  perfonne, 

,  fon  orgueil  n^en  fpufFrît  bientôt ,  & 
^u'il  ne  prît  le^  pautti  de  difcontinuec 
Jui-même  fes  vifîtes ,  pu  :4e  fe  rendre  k 
JLondres  y  qui  ^voit  été  fôn  fèjouç  or* 
dipiire  avant  qu'il  fe  fût  lié  avec  notré 

\    iamille.  Et  dans  ce  dernier  cas,  il  n*ai 

!  voit  aucune  raifon  d*efpérer  que  jç 
vouluffe  recevoir  fes  lettres,  &:bien 
•moins  y  répondre  y  . lorfque  l^occaCon 
de  ce  commerce  fprbit  tout-k-fait  fup* 
cprimée,  / 

Mais  Tantipathie  de  mon  frère  ne 
me  permit  poit^t  d'attendre  cet  évé- 
nement. Après  divers  excès ,  auxquels 

i  M.  Lovelace  n'oppofa  que  le  mépris^ 
'avec  ùn  àir  de  bàiiteur  cpï  pop  voit  paÇ- 
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fer  pour  une  attaque,  mon  frère  s'em- 
fK>rta  un  jour  jufqu'à  lui  boucher  l'en- 
trée de  la  porte ,  comme  s'il  eût  voulu 
5*oppofer  à  fon  paffage  ;  &  l'enten- 
dant parler  de  moi  au  portier ,  il  lui 
demanda  ce  qu'il  avoit  à  démêler  avec 
fa  foeur.  L'autre,  d'un  air  de  défi, 
comme  mon  frère  l'a  raconté ,  lui  dit 
qu'il  n'y  avoit  pas  de  queftion  à  la-^ 
quelle  il  ne  fût  prêt  de  répondre ,  mais 
kj^^il  prioit  M.  James  Harîovc ,  qui 
8  étoit  donné  depuis  peu  d'alTez  grands 
airs ,  de  fe  fouvenir  qu'il  n'étoit  plus 
AU  collège.  Heureufement  le  bon  doc* 
leur  Lewiriy  qui  m'honore  fouvcnt  dé 
ce  qu'il  appelle  une  vifîte  de  conver*- 
Cation ,  &  qui  fortoit  à  ce  moment  de 
mon  parloir  *  fe  trouva  près  de  la 
porte.  N'ayant  que  trop  entendu  leurs 
difcours ,  il  fe  mit  entr'eux ,  dans  le 
tems  qu'ils  portoient  tous  deux  la  maift 
fur  leurs  épées.  M.  Lovelace ,  à  qui  il 
apprit  où  j'étois ,  pafla:  violemment  do- 
irant  mon  frère ,  qu'iV  avoit  laiffé ,  ro>e 
dit-il,  dans  l'état  d  un  fanglier  échauflK 
que  la  chafle  à  mis  bots  d*haUine. 

Cet  incident  nous  alarma  tous.  Moti 
pere  infînua  honnêtement  à  M.  Lovd- 

^  ^  On  donne  et  nom»  en  Angleterre  «  à  quelquai 
(ieoci  d*catré«  oîk  Yon  reçoit  compagnie. 
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lacê  y  &  par  Tordre  de  mon  pere  je  lui 
dis  beaucoup  plus  ouvertement ,  que  , 


îouhaicoit  qu'il  difcontinuàt  fes  vifîte^ 
Mais  M.  Lovelace  n'eft  pas  un  homme 
à  qui  Ton  fafîè  abandonner  fi  facil&« 
ment  fes  defleins  ^  fur-tout  ceux  dans 
lefquels  il  prétend  que  fon  cœur  efl  en« 
gagé.  N'ayant  pas  reçu  de  défenfe  >ib- 
folue  y  il  ne  changea  rien  à  fes  aîlidui* 
tés  ordinaires.  Je  conçus  parfaitement 
que  refiifer  fes  vifites  ,  que  j'évitai 
néanmoins  aufC  fouvent  qu'il  me  fut 
poflîble ,  c'éioit  les  pouffer  tous  deuc 
«  quelque  aâion  défefpérée  ,  puifque 
Tun  ne  paffoit  qu'à  ma  coniîdération 
fut  une  oâenfe  que  l'autre  lui  avoic 
eaufée  fi  volontairement.  Ainfi  le  t^ 
méraire  emportement  de  mon  frère  me 
jeta  dans  une  obligation  dont  ma  plus 
forte  envie  auroit  été  de  me  garantir. 

Les  propofîtions  qu'on  fit  pour  moî^ 
dans  l'intervalle ,  de  M.  Symmes  &  de 
M,  MuUinSj  qui  furent  préfen tés  tous 
deux  fucceflivement  par  mon  frère,  lui 
firent  garder,  pendant  quelque  tems,  ua 
feu  plus  de  mefure.  Comme  on  ne  me 
luppofoit  pas  beaucoup  de  penchant 
pour  M.  Lovelace  |  il  le  flatta  de  faipc 


quillité  de  notre  famille ,  on 
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iptérets  de  l'un  au  Tautre  de  ces  deux 
coiiGurrens.  Mais  lorfqu'il  eut  reconnu 
que  i'avois  affez  de  crédit  pour  me 
livrer  d'eux ,  comme  j'avois  eu ,  avant 
fon  voyage  d'Ecofle  &  les  vifites 
M.  Lovelace  ,  celui  de  faire  remercier 
M.  Wyerly ,  il  ne  connut  plus  de  borr 
nés  capables  de  l'arrêter.  Il  commença 
par  me  reprocher  une  préoccupation 
luppofée ,  qu'il  traita  comme  s  il  eût 
été  queftion  de  quelque  fentiment  crimir 
nel.  Enfuice  il  infulta  perfonnellement 
M.  Lovelace.  Le  hafard  les  avoit  fait 
rencontrer  tous  deux  chez  M.  Edouard 
Symmes ,  frère  de  l'autre  Symmes  quî 
m'avoit  été  propofé  :  &  le  bon  doâeur 
Xevin  n'y  étant  pas  poqr  les  arrêter^ 
Jeur  rencontre  eut  le  fâcheux  effet  que 
vous  n'ignorez  pas.  Mon  frère  fut  dé- 
farmé ,  comme  vous  l'avez  fu.  II  fut 
apporté  au  logis;  &  nous  ayant  donné 
lieu  de  croire  que  fa  blefTure  étoit  plus 
dangereufe  qu'elle  ne  Tétoit  réellement, 
fur-tout  lorique  la  fièvre  fut  furvenue , 
chacun  jeta  des  flammes ,  &  tout  le  mal 
retomba  fur  moi-  / 
Pendant  trois  jours  entiers ,  M.  Lo- 
velace envoya  demander ,  matin  &  foir, 
des  nouvelles  de  la  fanté  de  mon  frère. 
Ses  meffagers  furent  mal  reçus ,  &  m 
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remportèrent  même  que  des  rëponfes 
choquantes  ;  ce  qui  ne  Tempêcha  pas  ^ 
h  quatrième  jour ,  de  venir  prendre 
les  mêmes  informations  en  perfonne. 
Mes  deux  oncles  y  qui  fe  trouvoient  au 
château ,  le  reçurent  encore-  moins  ci- 
vilement. Il  fallut  employer  la  force 
pour  arrêter  mon  père  ,  qui  vouloit 
ibrtir  fur  lui  l'ëpée  à  la  main,  quoiqu'il 
eût  alors  un  accès  de  goutte. 

Je  tombai  évanouie  au  bruit  de  tant 
de  violence ,  &  Jorfque  j'eus  entendu 
la  voix  de  M.  Lovdace^  qui  juroit  de 
ne  pas  fe  retirer  fans  m'avoir  vue ,  ou 
fans  avoir  obligé  mes  oncles  de  lut 
faire  des  réparations  pour  l'indigne  trai« 
tement  qu'il  avoit  reçu  de  leur  part. 
On  les  avoit  féparés ,  en  fermant  foi- 
gneufement  une  porte.  Ma  mere  étoic 
dans  une  explication  fort  vive  avec  mon 
pere.  Ma  lœur,  après  avoir  adreffô 
quelques  injures  piquantes  a  M.  Lovera 
lace  y  vint  m'inlulter  ,  auflitôt  qu'on 
m'eut  rappellé  la  connoifiance.  Mais 
Iwfqu'il  eut  appris  l'état  où  j'étois ,  il 
partit ,  en  failant  voeu  de  fe  venger. 

Il  s'étoit  fait  aimer  de  tous  nos  do- 
nieftiques.  Sa  bonté  pour  eux,  &  l'a- 
grément de  fon  Humeur ,  qui  lui  fai- 
foit  toujours  addrelTer  à  chacun  quel- 
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que  plaifanterie  convenable  à  leur  éa<» 
xaâere ,  les  avoit  mis  tous  dans  Tes  in-^ 
térécs.  Il  n'y  en  eut  pas  un  qui  ne  bla<- 
mât  fourdetnent ,  dans  cette  occafion ,  la 
conduite  de  tous  les  aâeurs,  excepté 
k  fîenne.  Ils  firent  une  peinture  fi  fa- 
vorable de  fa  modération  &  de  la  no^ 
blefTe  de  fes  procédés  j  ufqu'k  l'extrémité 
de  l'offenfe ,  que  ce  récit ,  joint  à  me» 
craintes  pour  les  conféquences  d'une 
fi  ÊLcheule  aventure  ,  me  fit  confentir 
à  recevoir  unç  lettre  qu^il  m'envoya  la 
nuit  fui  vante.  Comme  elle  ét  oit  écrite 
dans  les  termes  les  plus  rcfpcâueux, 
arvec  l'offre  de  foumettre  fes  intérêts  à 
ma  décifion  ,  &  de  fe^gouverner  emié-» 
rement  par  ma  volonté,  les  mêmes  rai- 
fons  me  portèrent  quelques  jours  après 
à  lui  faire  réponfe. 

Ceft  à  cette  fatale  néceffité  qu'il 
lîiut  attribuer  le  renouvellement  de  no- 
tre correfpondance ,  fi  je  puis  lui  don- 
ner ce  nom.  Cependant  je  n'écrivis 
qu'après  avoir  fu  du  frère  de  M.  Sy ma- 
rnes ,  qu'il  avoit  été  forcé  de  tirer  l'é- 
pée  par  les  dernières  ^inltiltes;  &  que, 
fur  le  refus  qu'il  en  avoit  fait  à  ma 
confidération,  mon  frère  s'étoit  oublié 
jufqa'à  le  menacer  plufîeurs  fois  de  le 
frapper  au  vifage.  Et ,  par  toutes  le?  ia- 


Digitized  by 


formations  qiie  j'avois  pu  recutillir,  ]ç 
n'avois  pas  qioins  vérifié  qu'il  avoic  été 
maltraité  par  mes  ondes  avec  plus  de 
violence  que  je  ne  l'ai  rapporté.  Moa 
pere  &  mes  oncles  furent  informés  des 
mêmes  circonfiances.  Mais  ils  s'étoient 
trop  avancés ,  en  fe  tendant  parties 
dans  la  ouerelle ,  pour  fe  rétraâer  of 
pour  pardonner*  Je  reçus  défenfe  d'ei>- 
tretenir  la  moindre  correfpondai^ce  avec 
lui  y  &  de  me  trouver  un  moment  dans 
ù  compagnie* 

Cependant  je  puis  vous  faire  ua 
aveu  y  mais  en  confidence ,  parce  que 
ina  mere  m'a  recommandé  le  fecret.  En 
me  témoignant  fes  craintes  y  fur  les  fu>* 
tes  de  l'indigne  traitement  qu'on  a  fait 
à  M.  L/ovelace  y  elle  m'a  dit  qu'elle  lai& 
(bit  à  ma  prudence  de  prévenir,  par  les 
moyens  les  plus  propres ,  le  malheur 
qui  menace  une  des  parties. 

Je  fuis  obligée  de  finir.  Mais  }e  crois 
en  avoir  dit  aflex ,  pour  fatisfaire  plei- 
nement à  ce  que  vous  avez  fouhaité  de 
moi.  Il  ne  convient  point  à  un  enfant 
de  jufiifier  fon  caraâere  &  fes  aâions 
aux  dépens  de  ce  qu'il  révère  le  plus. 
Cependant,  comme  je  fuis  bien  sûre  que 
les  événemens  qui  ne  peuvent  manquer 
de  venir  à  la  fuite ,  feront  intéreuans 
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£our  une  amie  telle  que  vous ,  qui  d'aiT-« 
^urs  n'en  communiquera  pas  plus  qu'il 
ne  convient ,  )e  continuerai  de  vous 
écrire  fuivant^  les  occafions ,  avec  le 
détail  des  circonflances  que  nous  ai^ 
mons  toutes  deux  dans  nos  lettres.  Je 
TOUS  l'ai  dit  fouvent,  il  n'y  a  point  de 
plaifîr  qui  égale  pour  moi  celui  de 
•converfer  avec  vous ,  par  lettre^  du 
moins  y  quand  je  ne  le  puis  de  bouche» 
Je  dois  vous  avouer  auilr  que  jls  fuis 
extrêmement  affligée  d'être  devenue  le 
iujet  des  difcours  publics  »  jufqu'au 

1>oint  que  vous  me  le  dîtes ,  &  (|ue  tout 
e  monde  m'en  aâure.  Vos  obligeans  ^ 
-vos  fages*  égards  pour  ma  réputation  ^ 
&rocca£lon  que  vous  m'avez  donnée 
-de  vous  raconter  mon  hiftoire,  avant 
Jes  nouveaux  malheurs  qui  peuvent  ar- 
river, &  dont  je  prie  le  ciel  de  nous 
garantir ,  font  des  attentions  fi  dignes 
de  la  tendre  &  •  ardente  amie  que  j'ai 
toujours  trouvée  dans  ma  chère  mijs 
Howc ,  qu'elles  me  lient  à  vous  par  de 
nouvelles  obligations. 

Clarisse  Harlove. 
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Copie  du  préambule  aux  articles  du 
tcflament  fait  en  faveur  de  mifs 
Clarisse  Harlove^  qu'elle  en- 
voya dansj  la  lettre  précédente. 

ce  Comme  les  biens  dont  )'ai  fait 
»  mention ,  &  que  j'ai  décrits  ci-defTus 
B  font  des  biens  que  j'ai  acquis  moi- 
D  même  ;  comme  mes  trois  nls  ont  été 
»  éxtraordin^irement  heureux ,  &  qu'ils 
»  fe  trouvent  fort  riches  ;  l'aîné ,  par 
»  les  avantages  imprévus  qu'il  tire  de 
»  fes  nouvelles  mines;  le  fécond ,  par 
»  ceux  qui  lui  font  tombés ,  fans  s'y 
»étre  attendu  y  après  la  mort  de  plu^ 
»  fieurs  parens  de  fa  préfente  femme , 
»  fortie,  des  deux  côtés ,  de  très-hono^ 
s>  fables  familles ,  au  -  delà  des  biens 
»  confidérables  qu  elle  lui  a  apportés 
»  en  mariage  ;  mon  fils  Antonin ,  par 
»  fon  trafic  des  Indes  orientales ,  &: 
»  par  fes  heureux  voyages  :  en  outre , 
»  comme  mon  petit-fils  James  fera  fufe 
»  fifamment  pourvu  par  Faffcaiori  qiie 
»  fa  marraine  Lovell  a  pour  lui ,  fa- 
j>  chant  d'elle-même  qu'elle  lui  laifTe , 
»  par  aôe  de  donation  &  par  tefta- 
»  ment ,  fes  terres  d'Ecoffe  &  d* Angle- 
»  terre  \  car  il  n'y  a  jamais  eu ,  de  quoi 
»  Dîea  foit  béni  !  une  famille  plus 
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3»  heureufe  dans  toutes  fes  branches)  ; 
»  &  comme  mon  fécond  fils  James  eft 
i>  difpofé  k  traiter  favorablement  mon 
3»  petit-fils ,  &  aufli  ma  petite-fille  Ara- 
TU  belle  y  pour  laquelle  je  ne  prétens  au- 
j>  cunement  manquer  d'égard,  n'ayant 
30  aucune  raifon  pour  cela ,  car  c'eft 
9»  un  enfant  refpeâueux  &  qui  promet 
^  beaucoup  :  comme  mes  fils  Jules  & 
x>  Antonin  ne  témoignent  pas  d'inclina- 
90  tion  pour  le  mariage ,  de  forte  que 
9»  mon  fils  James  eft  le  feul  qui  ait  des 
9)  enfans  ou  qui  ait  l'apparence  d'en 
n  avoir;  par  toutes  ces  raifons,  &  parce 
x>  que  ma  bien-aimée  petite-fille  mifs 
i>  Clariffe  Harlovt  a  été  depuis  fon  en- 
»  fance  une  incomparable  jeune  créa<- 
»  ture  dans  fon  refpeâ  pour  moi ,  & 
s>  qu'elle  a  été  admirée  de  toutes  les 
»  perfonnes  qui  l'ont  connue ,  cornai 
»  un  enfant  d'un  mérite  extraordinaire; 
D  je  dois  prendre  plaifir  à  la  confi- 
»  dérer  comme  nwn  propre  enfant  par- 
3»  ticulier ,  &  cela  fans  donner  d'of- 
»  fenfe ,  &  dans  Pefpérance  qu'on  n'en 
»  prendra  aucune  ,  puifque  mon  fik 
»  James  peut,  répandre  fes  faveurs  à 
»  proportion ,  &  en  plus  grande  pro- 
»  portion  ,  fur  ma  petite-falle  Arabellc 
^  &  mon  petit-fils  James  :  ces  raifons^ 
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9  dis-)e ,  font  celles  qui  me  portent  k 
yy  difpofei:  des  biens  ci-deflus'  décrits  , 
»  en  faveur  de  ce  précieux  enfant^  qui 
s»  à  fait  les  délices  de  ma  vieillefle  ^  & 
}»  qui ,  par  fon  aimable  foumiffion  & 
7>  par  fes  foins  tendres  &  obligeans ,  a 
»  contribué ,  comme  je  le  crois  vérita- 
»  blefnent ,  à  la^  prolongation  de  ma 
»  vie. 

»  Ainfi  c'eft  ma  volonté  exprefTe  & 
i>  mon  commandement,  &  j'enjoins  k 
»  mes  trois  fils,  Jules ^  James ,  &  ^n- 
»  tonin  >  &  à  mon  petit-fils  Jamès ,  &  * 
.»  à  ma  petite  «fille  Arabelle,  âutant 
»  qu'ils  refpeâent  ma  bénédiâion  Se 
j>  ma  mémoire ,  qu'ils  fouhaitent  que 
»  leurs  dernières  volontés  &  leurs  de- 
■m  firs  foienc  exécutés  par  leurs  furvî- 
^  vans,  qu'aucun  d'eux  n'atta()ue  &  ne 
»  contefte  les  legs  &  difpofîtions  fui- 
y>  vantes  en  faveur  de  madite  petite- 

fille  Garifle ,  quand  elles  ne  feroient 
»  pas  conformes  k  la  loi  ou  k  quelque 
9  formalité  de  la  loi  ;  &  qu'ils  ne  fouf- 
9  frent  pas  qu'elles  foient  attaquées  ou 
9  contefiées  par  qui  que  ce  ibit ,  fous 
»  quelque  prétexte  que  ce  puilTe  être. 

»  Et  dans  cette  confiance ,  &c.  &c.  p 
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^    L  E  t  T  R  E    V,  "'^^ 

Mifs  Clarisse  HAÉLzovEy  à 
mifs  HowE. 

10  Janvier. 

Je  n'ai  p^s  eu  jufqu  aujourd'hui  la  li- 
berté de  continuer^  mon;  c^eiTein.  Mes 
nuits  &mes  matinées  n'ont  point  été^à 
moi:  Ma  mere  s'eft  trouvée  fort  mal, 
fa  n'a  pas  voulu  d'autres  foins  que  les 
jniens.  Je  n'ai  pas  quitté  le  bord  de  fon 
lit  ,  car  elle  1  a  gardé  depuis  ma  der- 
nière lettre  ;  &  pendant  deiix  nuits,  j'ai 
çu  l'honneur  de  le  partager  avec  elle. 

Sa  maladie  étoit  une.  violente  coli- 
que. Les  contentions  de  ces  efprit  fiers 
&  mâles,  la  crainte  de  quèlque  dé^ 
faftre  qui  peut  arriver  de  Tanimofité 
qui  né  fait  qu'augmenter,  ici  contre  M. 
jLùvclace^&c  de  fon  caraâere  intrépide 
&  vindicatif,  qui  n'eft  que  trop  connu, 
font  des  chofes  qu'elle  ne  peut  fup- 
porter.  Et  puis  les  fondemens  qui  lui 

ÏaroifTent  jetés  avec  trop  de  vraifem 
lance  pour  des  jaloufies  &  des  ai- 
greurs ,  dans  une  famille  jufqu'à  pr6- 
fent  fi  heureufe  Ôç  fi  unie,  affligent 
exceflivement  une  ame  douce  &  fenfi- 
ble  qui  a  toujours  facrifié  k  la  paix  fa 
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propre  fatisfaâion.  Mon  frère  &  ma 
îbeur ,  qui  étoient  rarement  d'accord  ^  * 
paroiiTent  tellement  unis,  &  font  fî  fou-» 
vent  enCembie ,  (  cabaknt  eft  le  terme 
qui  eft  échappé  à  ma  mere,  comme 


les  Gonféquènces.  Ses  tendres  alarmes 
toinbent  peut-être  fiir  moi,  parce  qu'elle 
remarque  k  tout  moment  qu'ils  m& 
regardent  avec  plus  de  froideur  &  de  : 
réferve.  Cependant  ,  fi  elle  vouloir 
prendre  fur  elle-même  d'employer  cette 
autorité  que  lui  donne  la  fupériorité 
de  fes  talens,  toutes  ces  femences  de 
ditifions  domeftiques  pourroient-être 
étouffées  dans  leur  naiflTance  ;  fur-tout 
étant  aulfi  sûre  qu'elle  peut  l'être  d'une 
foumiilîon  convenable  de  ma  part,  non  . 
feulement  parce  qu'ils  font  mes  aînés, 
mais  encore  pour  l'amour  d'une  fi 
tendre  &  fi  excellente  mère.  Car  fi  je 
puis  vous  dire ,  ma  chère ,  ce  que  je  ne 
dirois  pas  à  toute  autre  au  monde ,  je 
fuis  perfuadée  que  fi  elle  avoit  été  d'un 
caraàere  k  vouloir  fouffrir  moins ,  elle 
n'auroit  pas  été  expofée  k  la  dixième 

fartie  de  fes  peines.  Ce  n'eft  pas  faire 
éloge ,  me  direi-vous ,  de  la  généro- 
fité  de  ceux  qui  font  capables  de  faire 
tourner  k  fon  propre  tourment  tant 
de  bonté  &  de  condefcendance. 
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En  vérité ,  je  fuis  quelquefois  tentée 
de  croire  qu'il  eft  en  notre  pouvoir  de 
nous  faire  accorder  ce  que  nous  défi* 
rons  ,  &  refpcaer  autànt  qu  ilnous  plaît , 
X  en  prenaht  feulement  des  manières  brul- 
ques  pour  déclarer  nos  volontés.  On  en 
cA  quitte  pour  être  moins  aimé;  voilà 
le  pis-aller  :  &  fi  l'on  Je  trouve  en  état 
d'obliger  ceux  à  qui  Ton  peut  avoir  à 
faire  9  on  ne  s'appercevra  pas  même 

Su  ils  nous  refufent  ce  fentiment.  Nos 
atteurs  ne  nous  reprocheront  rien 
moins  que  nos  fautes. 

S'il  n  y  avoit  pas  de  vérité  dans  cette 
obfervation,  eft-il  poflible  que  mon 
frère  &  ma  fœur  pufient  rendre,  jufqu'à 
leurs  torts  &  leurs  emportemens ,  d'une 
fi  grande  importance  pour  toute  U 
famille  î  «  Comment  cela,  fera-t-il  pris 
»  par  mon  fils^ar  mon  neveu  î  Que  di- 
i>  ra-t-il  là-deflus?  Il  faut  fa  voir  ce  qu'il 
p  en  penfe.  »  Ce  font  des  réflexions  qui 
précèdent  chaque  démarche  de  fes  fupé* 
rieurs  ,  dont  les  volontés  devroient  être 
une  règle  pour  les  lîennes.  Il  peut  fort 
bien  fe  croire  en  droit  d'attendre  cette 
déférence  de  tout  le  monde,  lorfque 
mon  pere,  qui  eft  d'ailleurs  fi  abfolu , 
veut  bien  s'y  affujettir  conftamq[ient , 
fur  -  tout  depuis  que  la  bonté  de  fa 
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marraine  a  mis  dans  Tindépendance 
un  efprit  qui  n'a  jamais  trop  connu  la 
foumiflîon.  Mais  où  ces  réflexions  peu- 
vent-eUes  me  conduire?  Je  fais  que,  de 
toute  notre  famille ,  vous  n'aimez  que 
ma  mere  &  moi  ;  &C  fupërieure  au  dë« 
guifement  comme  vous  l'êtes ,  vous 
me  le  faites  fentir  plus  fouvent  que  je 
ne  le  &ufaaiterois.  Dois-je  donc  aug« 
menter  vos  dégoûts  pour  ceux  en  fa« 
veur  defquels  )e  voudrois  vous  voir 
mieux  difpofée  I  particulièrement  pour 
mon  pere  ;  car ,  s'il  ne  peut  fouffrir  la 
moindre  contradiâion ,  il  efi  excufa* 
ble.  U  n'eft  pas  naturellement  de  mau- 
vaife  humeur  :  &  lorsqu'il  n'eft  pas  dans 
la  torture  de  fes  accès  de  goutte,  on  re- 
connott  aifément  dans  Ton  air ,  dans 
fes  manières  &  dans  fon  entretien  ^ 
l'homme  de  naiflance  &  d'éducation. 

Notre  fexe,  peut-être,  doit  s'attendre 
h,  fouffrir,  fi  j  ofe  le  dire,  un  peu  de 
tudefle  de  la  part  d'un  mari ,  à  qui  on 
laiflè  voir,  comme  k  un  amant ,  la  pré- 
férence, qu'on  lui  donne  dans  fon  corne 
fur  tous  les  autres  hommes.  Qu'on  fadfe 
paflèr  tant  qu'on  voudra,  la  géné- 
rofîté  pour  une  vertu  d'homme.  Mats 
dans  le  fond,  ma  chère,  j'ai  obfervé 
jufqu'aujour-d'hui  qu'une  fois  fur  dix. 
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on  n*en  trouve  pas  dans  ce  fexe  autant 
que  dans  le  notre.  A  l'égard  de  mon 
pere ,  fon  humeur  naturelle  a  été  un 
peu  altérée  par  fa  cruelle  maladie , 
dont  les  atteintes  ont  commencé  à  la 
fleur  de  fon  âge  y  avec  une  violence  ca- 
pable de  faire  perdre  k  la  plus  aâive  de 
toutes  les  ames ,  telle  qu'étoit  la  fienne  ^ 
tout  exercice  de  fes  facultés  ;  &  cela  , 
fuivant  les  apparences ,  pour  le  refte  de 
fa  vie.  Une  n  trifte  fituation  a  comme 
reflèrré  dans  lui-même  la  vivacité  de  (es 
efprits  y  &  leur  a  fait  tourner  leur  pointe 
contre  fon  propre  repos  :  fans  compter 
qu'une  profpérité  extraordinaire  ne  fait 
qu'ajouter  k  fon  impatience  ;  car  ceux , 
}€  m'imagine ,  qui  ont  le  plus  de  ces 
biens  terreftres  en  partage  ,  doivent 
regretter  qu'il  y  en  ait  quelqu'un  qui 
leur  manque. 

Mais  mon  frère  !  quelle  excufe  peut- 
on  donner  pour  fon  humeur  brufque  & 
hautaine  ?  Je  fuis  fâchée  d'avoir  fujet 
de  le  dire ,  mais  c'eft  réellement ,  ma 
chère ,  un  jeune  homme  de  mau-< 
vais  naturel.  Il  traite  quelquefois  ma 

mere  En  vérité ,  il  n'eft  pas 

refpeâueux.  La  fortune  ne  lui  laiilant 
rien  à  defirer,  il  a  le  vice  de  l'âge, 
mêlé  arec  l'ambition  de  la  jeunefle ,  & 
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U  ne  ^quit  de  rien  que  de  (a  fierté  ; 
î'allois  dire  aufli  de  fon  mauvais  cœur. 
Encore  une  fois ,  ma  chère ,  je  fortifie 
votre  dégoût  pour  quelques  perfonnes 
de  notre  famille.  Je  me  fouviens  d'ua 
tems ,  chère  amie ,  où  il  a  peut-être 
dépendu  de  vous  le  former  à  votre  gré; 
Que  n'êtes  -  vous  devenue  ma  belle- 
fœur  )  C'eût  été  alors  que ,  dans  une 
fœur ,  j'aurois  trouvé  une  véritable 
amie.  Mais  il  n'eft  pas  étonnant  qu'il 
n'ait  plus  de  tendreffe  pour  vous ,  qui 
preniez  plaifir  à  le  piquer  au  vif  ;  fie 
cela ,  trouvez  bon  que  je  le  dife ,  avec 
un  dédain  trop  aiTorti  k  fa  hauteur  ;  paf 
fion  qui  n'auroit  pas  manqué  d'une  cha-i 
leur  digne  de  fon  objet ,  &  qui  Ten  au- 
roit  peut-être  rendu  digne  lui-même. 

Mais  finiflbns  fur  cet  article.  J'exé-< 
cuterai  mon  deflein  dans  ma  première 
lettre ,  que  je  me  propofe  d'écrire  im- 
m^édiatetnent  après  le  déjeûner.  Je  re-> 
mets  ceUe-ci  au  meffager  que  vous 
avez  envoyé  demander  des  nouvelles  de 
notre  fanté  ,  avec  une  inquiétude  de 
mon  filence ,  qui  efi  un  témoignage 
ordinaire  de  votre  amitié. 

Clarisse  Ha RLOVEi 
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R  EVKNONS  à  l'hiftoiredece  qui 
£e  pafie  Ici,  La  guéiifon  de  mon  ft ère 
étant    fore  avancée  ,  quoique .  vous 

! mi  0162  compter  que  fcs  reflentimens 
ont  plutôt  échaunés  que  refroidis  pas 
£a  petite  dif^^racei  mes  amis  (du  moins 
mon  pere  &  mes  oncles ,  fi  mon  frère 
&  ma  fœor  ne  veulent  pas  être  du  nom« 
bre^  commencent  à  croire  que  j'ai  été 
traitée  durement.  Ma  mcre  a  eu  la  bonté 
de  me  le  dire  ,  depuis  que  ma  demief« 
lettre  eft  partie. 

Cependant  jl^  les  crois  tous  perfuid^ 
que  je  reçois  des  lettres  de  M.  Love- 
kce.  Mais ,  comme  ils  ont  appris  que 

milord  M..       eft  plus^orté  à  foutenir 

(on  neveu  qu'k  le  blâmer^  ils  le  redou<« 
tent  fi  fort,  que,  loin  dame  faire  des 
queftions  Ik-defliis ,  ils  paroiiTent  fer-«* 
mér  les  yeux  fur  le  feul  moyen  d'adou*« 
cir  un  efprit  violent  qu'ils  ont  fi  vive- 
ment irrité;  <:ar  il  infifte  fur  une  fatis- 
faâion  de  la  part  de  mes  oncles;  &  ne 
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lEianquanc  point  d'adrefle,  il  regarde 
peut-être  cette  méthode  comme  la  plus 
sûre  pour  fe  rétablir  avec  quelque  avan-* 
tage  dans  notre  famille.  Ma  tante  Her« 
Tey  a  déjà  propofé  à  ma  mere  s'il  ne  (è- 
roit  pas  convenable  d*engager  mon  frère 
à  faire  un  tour  dans  fes  terres  d'York^ 
shire ,  où  il  avoir  defllein  d'aller  aupa-* 
fftvant ,  &  k  s'y  arrêter  jufqu  k  la  fin  dk 
ces  trâbbles. 

Mais  rien  ne  paroit  fi  éloigné  de  Ton 
intention.  It  commence  k  faire  entendre 
qu'il  ne  fera  jamais  tranquille  ou  (atis^ 
&it,  s'il  ne  me  voit  mariée  ;  jugeant 
que  M.  Symmes  ni  M.  MuUins  ne  fe* 
font  pas  acceptés,  il  a  renouvellé  la  pro* 
pofîtion  de  M.  Wyerley ,  en  faveur  , 
étv-ilj  de  la  paflion  extrême  que  cet 
homme  a  pour  moi.  J'ai  paru  peu  fea* 
fible  k  ce  compliment.  Mais ,  hier  (èu^ 
lementy  il  parla  d'un  autre,  qui  s'eâ 
adreflë  k  lui  par  une  lettre  qui  fait 
des  offres  très-confidérables*  Ceft  M* 
Solmes,  le  riche  Solmes,  comme  vous 
(avez  qu'on  l'appelle.  Cependant  ce 
beau  nom  ne  s'eft  attiré  l'attention  de 
perfonne. 

S'il  voit  qu'aucun  de  fes  pliuis  de 
mariage  ne  réuflîfle,  il  penle,  m'a- 
t-on  dit  k  me  propofer  de  le  fuivre  ea 


Digitized  by 


tl6  HlSTOÎRE 
Ecofle,  fous  prétexte,  comme  j'entends, 
d'y  établir  dans  fa  maîfon  le  même 
ordre  qui  efl  ici  dans  la  nôtre.  Mais  le 
defféin  de  ma  mere  eft  de  s'y  oppofer  , 
pour  fon  propre  intérêt  ;  parce  qu'ayant 
la  bonté  de  me  croire  utile  k  la  foulager 
un  peu  des  foins  domefiiques,  dans 
lefquels  vous  favez  que  ma  fœut 
n'entre  pas,  elle  dit  que  tout  lui  retom- 
beroit  fur  les  bras  dans  mon  abfence. 
Si  d'autres  raifons  l'empêchoient  de  s'y 
oppofer,  je  le  ferois  moi-même  ;  car  je 
ne  fuis  pas  tentée,  je  vous  affure  ,  de 
devenir  la  femme  de  charge  de  mon 
frère;  &  je  fuis  perfuadée  que,  fi  je 
confentois  à  ce  voyage ,  il  me  traite- 
roit  moins  comme  fa  fœur ,  que  comme 
fa  fervante;  d'autant  moins  bien  peut^ 
être,  que  je  fuis  fa  fœur.  Et  fi  M,  Lo- 
velace  alloit  fe  mettre  dans  la  fantaifîe 
de  me  fuivre,  le  mal  deviendroit  encore 
pire. 

Mais  j'ai  prié  ma  chère  mere  ,  qui 
appréhende  beaucoup  les  vifies  de  M. 
Lovelace,  fur-tout  à  la  veille  du  départ 
de  mon  frère  ,  qui  commence  à  fe 
trouver  affez  bien  pour  être  bientôt  en 
état  de  partir,  de  me  procurer  la  per- 
mif&on  d'aller  pafler  chez  vous  une 
quinzaine  de  jours.  Croyez-vous  ,  ma 
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chère ,  que  votre  mere  le  trouve  bon  l 
Je  n'ofe  pas  demander ,  dans  ces  cir- 
ronftances ,  la  liberté  d'aller  à  ma  Mé^ 
nageric.  Je  craindrois  qu'on  ne  me  foup- 
çonnâc  d'afpirer  à  Tindépendance  à 
laquelle  je  luis  autorifée  par  le  tefia- 
ment  de  mon  grand  pere;  &  ce  defir  ne 
manqueroit  pas  d'être  expliqué  commjî 
«ne  marque  de.  faveur  pour  l'homme 
qu'on  honore. k  préfent  d'une  fi  grande 
averfion.  Au  fond  ,  fi  je  pouvois  êtrç 
.auffi  tranquille  &  aufli  heureufe  ici  que 
je  i'ai  toujours  été,  je  défier  ois  &  ce| 
homme  &  tout  fbn  fexe ,  &  je  ne  regret- 
terois  jamais  d'avoir  abandonné  la  diG- 
.pofîtion  de  ma  fortune  entre  les  main^ 
de  mon  pere. 

Ma  mere  vient  de  me  caufer  beau-* 
coup  de  joie ,  en  m'apprenant  que  ma 
demande  efi  accordée.  Tout  le  monde 
J'approuve  ,   à  l'exception  de  mon 
frère  ;  mais  on  lui  a  déclaré  qw'il  ne 
doit  pas  s'attendre  à  donner  toujours  la 
loi.  On  m'a  fait  avertir  de  defcendre 
dans  la  grande  falle,  où  mes  deux 
oncles  &  ma  tante  Hçrvey  fe  trou- 
vent aâuellement,  pour  y  recevoir  ou 
permiiliofi  dans  les  formes.  Vous  &ve9 
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ina  chère ,  qu'il  règne  un  grand  ton  de 
cérémonie  parmi  nous.  Mais  jamais 
famille  ne  fut  plus  unie  dans  fes  diffé* 
rentes^  branches.  Nos  oncles  nous  re^ 
gardent  comme  leurs  propres  enfans. 
Ik  déclarent  que  c'eft  en  notre  faveot 
qu'ils  vivent  dans  le  célibat  ;  de  forte 
qu'ils  font  confultés  fur  tout  ce  qui 
peut  nous  toucher.  Ainfi ,  dans  un  tems 
où  ils  apprennent  que  M.  Lovelace  eft 
déterminé  à  nous  rendre  une  vifîte, qu'il 
appelle  d'amitié  ^  mais  qui  ne  finira 
pas  y  je  crains,  dans  de  fi  bons  termes , 
il  n'eft  pas  furprenant  qu'on  prenne  leur 
avis  fur  lapermiffionque  j'ai  démandéè 
4'aller  pafler  quelques  jours  chez  vous. 


n  faut  vous  rendre  compte  de  ce  qui 
vient  de  fe  pafièr  dans  l'affemblée.  Je^ 
prévois  que  vous  n'en  aurez  pas  plus 
d'amitié  pour  mon  frère;  mais  je  fuis 
fâchée  n^oi-même  contre  lui ,  &  je  ne 
puis  m'en  empêcher.  D'ailleurs  il  rfl  à 
propos  que  vous  fâchiez  les  conditions 
qu'on  m'impofe ,  &  les  motifs  par  Jef- 
quels  on  s'eft  détern<iné  k  me  fat»- 
faire. 

Clary ,  m'a  dit  ma  mere  ea  me  voyant 
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Earottre,  on  a  pris  en  confidération 
i  demande  qm  vous  faites  d'aller  paf^^ 
fer  quelques  jours  chez  mifs  Howe.  £lle 
TOUS  efl  accordée. 

Contre  mon  avis ,  ]c  vous  protefle , 
a  dit  mon  frère  en  l'interrompant  d'un 
ton  brufaue. 

Mon  fils  !  c'eft  le  fcul  mot  qti*a  dit 
mon  pere,  &  il  a  froncé  le  fourciU 
Cet  ordre  muet  a  fait  peu  d'impreffion. 
Mon  frère  a  le  bras  en  écharpe.  Il  a 
fouvent  la  petite  rufe  d'y  jeter  les 
yeux,  lorfqu'on  propofe  quelque  ou- 
verture qui  peut  tendre  à  une  récon^ 
ciliation  avec  M.  Lovelace  :  qu'on  cm» 
pêche  donc  cette  petite  fille  (  je  fuis  fou»- 
▼ent  ceête petite filU  pomr  lui)  de  voir 
liii  méprifable  libertin. 

Perfbnne  n'a  ouvert  la  bouche. 
Entendez- vous  y  ma  fœur  Clariflèî 
prenant  le  filence  de  tout  le  monde 
pour  une  approbation.  Vous  ne  devefc 
pas  recevoir  les  vifités  du  neveu  de 

milord  M  

Chacun  a  continué  de  gatdér  le  & 
knce.  Il  m'a  interrogée  :  entendez- vous 
dans  ce  fens,  mifsGlary,  la  permiflioîi 
^'on  vous  àccorde  ? 

Monfiear ,  lui  ai-^ je  répondu  y\e  vou- 
irois  pouvoir  entendie      voûs  âies^ 
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mon  frère ,  &  que  vous  vouluflîez  en<^ 
tendre  vous  même  que  vous  n  êtes  que 
mon  frère. 

O  cœur ,  cœur  trop  prévenu  !  en  le- 
vant les  mains  avec  un  fouris  tnfultant. 

Je  me  fuis  tournée  vers  mon  pere« 
Monfieur ,  j'en  appelle  à  votre  jultice» 
Si  j'ai  mérité  ces  réflexions,  je  demande 
de  n'être  pas  épargnée.  Mais  fi  je  ne 
fuis  pas  rerponfable  de  la  témérité.  •  •  • 

Qu'on  finiffe ,  a  dit  mon  pere,  qu'on 
finiffe  de  part  &  d'autre.  Vous  ne  devex 
pas  recevoir  les  vifitesdeceLovelace;^ 

quoique  &  vous ,  mon  fils ,  vous  ne 

devez  laiffer  rien  échapper  au  défavani. 
•tage  de  votre  fœur.Ceft  on.dîgnednfant. 
•  Monfieur,  je  n'ajoute  rien,  a-t-U 
répliqué.  Mais  j'ai  fon  honneur  à  cœur-, 
comme  celui  de  toute  la  famille. 

Et  c'efl  delà,  monfieur,  ai- je  repiris, 
que  viennent  des  réflexions  fi  peu  fra- 
ternelles! '  ^ 
.  Fort  bien ,  m'a-Et'il  dit;mais  obferveit 
sMl  vous  plait,  mifs,  que. ce  n'eft  pa$ 
mol,  &  quje  c*eft  votre  pere>  qui -vous 
dit  que  vous  ne  devez  pas  i^eceiroir  leis 
vifites  de  ce  Lovelace. 

Mon  neveu!  lui  ^  dit  ma  tante  Hervey , 
.  permettez-moi'de  remà^uerqu'oa  peut 
Jk&^%  à  la  prudexici^dç  mk  ni&çq  Clarjf. 

h 
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Je  fuis  convaincue  qu'on  le  peut , 
a  continué  ma  mère. 

Mais  y  ma  tante  y  mais  madame ,  a 
repréfenté  ma  fœur  Arabelle,  il  me 
femble  qu'il  n^  a  point  de  mal  k  infor- 
mer ma  fœur  fous  quelles  conditions  elle 
va  chezmifs  Howe,puifque  s'il  a  l'adreffc 
de  s'ouvrir  l'entrée  de  cette  maifon...... 

Vous  pouvez  compter,  a  interrompu 
mon  oncle  Jules,  qu'il  cherchera  toute» 
fortes  de  moyens  pour  la  voir. 

L'impudent  ne  les  trouveront  pas 
moins  ici ,  a  dit  mon  oncle  Antonin  , 
&  il  vaut  mieux  que  ca  foit  Ik  qu'ici. 

Le  mieux ,  a  repritmon  pere ,  eft  que 
ce  ne  foit  nulle  part  ;  &  fe  tournant  vers 
moi ,  je  vous  ordonne ,  fous  peine  de 
me  déplaire ,  de  ne  le  pas  voir  du  tout; 

Soyez  fur,  monfieur,  lui  ai- je  dit  y 
que  je  ne  le  verrai  pas  dans  aucune 
vue  de  rencourager ,  &  que  je  ne  le 
verrai  pas  du  tout  J  fi  je  puis  éviter 
àe  le  voir  avec  décence. 

Vous  favez,  a  dit  ma  mere,  avec  quelle 
indifférence  elle  l'a  vu  jufqu'k  préfent. 
On  peut,  comme  Ta  remarqué  ma  fœuc 
Hervey ,  fe  fier  hardiment  k  fa  prudence; 

Avec  quelle  apparente  indifférence...* 
a  murmuré  mon  frère  d'un  ton  mor 
queur. 

Tome  1.  F 


Digitized  by 


j2i  Histoire 

Mon  fils  !  a  interrompu  févérement 
mon  père. 

Je  n'ajoute  pas  un  mot ,  a  repris  mon 
frère.  Mais  s'adreffant  à  moi ,  d'un  air 
piquant ,  il  m'a  recommandé  de  ne  pas 
oublier  la  défenfe. 

Telle  a  été  la  fin  de  cette  conférence^ 

Vous  engagez-vous ,  ma  chère ,  à  ne 
pas  foufFrir  que  l'homme  détefté  appro* 
che  de  votre  maifon  î  Mais  quelle  con* 
tradiâion  n'y  a-t-il  pas  k  confentir  que 
je  parte,  dans  Tidée  gue  c'eft  le  feul 
iTioyen  d'éviter  ici  fes  vifites?  s'il  vient, 
)e  vous  charge  du  moins  de  ne  me  ja- 
mais laifler  feule  avec  lui. 
\  Comme  je  n'ai  aucune  raifon  de  dou- 
ter que  mon  arrivée  ne  foit  agréable  à 
votre  mere,  je  vais  mettre  tout  en 
ordre  ,  pour  me  procurer  le  plaifir  de 
TOUS  embraflèr  dans  deux  ou  trois  jours* 
Cl.  Harlove. 

LETTRE  vTT*^ 

Mlfs  Clarisse  HuIRlove^  à  mifs  HowEm 
Au  château  dUtrlore  >  20  F^¥* 

X S  commence  par  des  excufes ,  de  ne 
vous  avoir  pas  plutôt  écrit.  Hélas  I 
ma  chère,  il  s'ouvre  une  trifte  perfpçc^ 
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tîve  devant  mes  yeux.  Tout  fuccede  au 
gré  de  mon  frère  &  de  ma  fbeur.  11$ 
jont  trouvé  un  nouvel  amant  pour  mok 
Quel  amant  !  Cependant  il  eft  encou^ 
ragé  par  tout  le  monde.  Ne  foyez  plus 
farprife  qu^on  m'ait  rappellée  au  logis 
avec  tant  de  précipitation.  On  m 
m'a  donné  qu'une  heure  ;  fans  autre 
avis  ,  <:omme  vous  favex ,  que  celui 
qui  m'eft  venu  avec  la  voiture  qui  de- 
voit  me  remmener.  Je  n'en  ignore  plus 
la  raifon.  C'étoit  la  crainte,  indigne 
crainte  !  que  fi  î'eufle  pénétré  les  mo- 
tifs qui  me  faifoient  rappeller ,  je  ne 
ftffiè  entrée  dans  quelque  complot  avec 
M.  Loveiace ,  parce  qu'ils  ne  peuvent 
douter  de  mon  dégoût  pour  celui  qu'ils 
Ine  propofent. 

Ils  pouvoient  bien  y  compter  ;  car 
fur  qui  vous  imaginex-vous  qu'eft  tom- 
bé leur  choix  ?  Ce  n'efl  pas  fur  un  au-^ 
tte  que  M.  Solmes.  L'auriez-vous'cru  î 
Us  font  tous  déterminés  y  &  ma  mere 
âvec  les  autres.  Chère ,  chère  &  excel- 
lente mcrel  Comment  s'eft-eîle  ainfî 
lâiffé  féduire  !  Elle  ,  comme  je  l'ai  fa 
de  bonne  part,  qui  eut  la  borné  de  dire;, 
lorfqueM,  Soldes  fut  propofé  la  pre- 
iniere  fois,  que ,  quand  il  feroit  en  pof- 
•ftflion^de  toutes  l^richefles  des  Indes,  & 
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qu'il  me  les  olFriroit  avec  fa  maîn  ,  elïe 

ne  le  croirait  pas  digne  de  fa  chère 

ClarifTe, 

L'accueil  qu'on  m'a  fait  après  une 
abfence  de  trois  femaines ,  fi  diflFéreni: 
de  celui  que  j'étois  accoutumée  de  re- 
cevoir après  les  moindres  abfences  ,  nq 
m*a  que  trop  convaincue  qucjedevôis 
payer  cixer  le  bonheur  que  j'ai  goûté 
dans  la  compagnie  &  la  converfation  de 
ma  chère  amie,  pendant  cet  agréable  in- 
tervaUe.  Apprenez-en  les  circonflances* 

Mon  frère  vint  au-devant  de  moi 
jufqu'k  la  porte  ,  &  me  donnai  la  main 
pour  defcendre  du  carroflè.  H  me  fit 
une  profonde  révérence.  Je  vdus  prie  , 

mifs ,  faites  moi  la  grâce  je  Iç 

crus  dans  un  accès  de  bonne  humeur-i 
mais  je  reconnus  enfuiteque  c'étoit  un 
refped  ironique.  Il  me  conduifit  ainfi 
avec  des  cérémohiès  affeôées,  tandis  que, 
fuivant  le  mouvement  de  mon  cœur ,  je 
m'informois  en  chemiii  de  la  fanté  de 
tout  le  monde ,  comme  fi  je  n'èuffe  pas 
touché  au  moment  de  les  voir  tous  ;  6q 
nous  entrâmes  dans  la  grande  falle ,  oh 
je  trouvai  mon  père,  çia  mere^  meg 
deux  oncles  &  ma  fœur. 

En  entrant ,  je  fus  frappée  de  voir  ^ 
fur  le  vifagc  de  mes  plus  chprs  parçnç  ^ 
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ton  air  apprêté ,  auquel  je  n'ai  jamais  été 
accoutumée  dans  les  mêmes  occafions; 
Ils  étoient  tous  atHs.  Je  courus  vers  mon 
perc  ,  &  j'embraffai  fes  genoux.  Je 
rendis  les  mêmes  refpeâs  à  ma  mere.  Us 
me  reçurent  tous  deux  Â'un  air  froid.. 
Mon  pere  ne  me  donna  qu'une  bénédic- 
tion à  demi-prononcée.  Ma  mère,  à  la 
vérité ,  me  nomma  fà  chère  enfant  ; 
mais  elle  ne  m'embraffa  point  avec 
Tardeur  ordinaire  de  fa  tendreffe. 
Après  avoir  rendu  mes  devoirs  à  mes 
I    oncles,  &  fait  mon  compliment  à  ma 
feur,  qui  m'écouta  d'^n  airférieux&: 
I     contraint  ;  je  reçus  ordre  de  m'afleoir. 
I     Je  me  fentois  le  cœur  chargé ,  &  je  ré- 
I     pondis  q\|e  fi  je  n'avois  pas  un  accueil 
moins  effrayant  &  moins  extraordinaire 
j     à  efpérer ,  il  me  convenoit  mieux  de  de- 
meurer debout.  Mon  embarras  m'obli- 
gea de  tourner  le  vifage  &  de  tirer  mon 
mouchoir. 

i  Aufli-tôt  mon  frère ,  ou  mon  accu- 
lateur ,  prit  la  parole ,  &me  reprocha  de 
n'avoir  pas  reçu  moins  de  cinq  ou  fix 
vifîtes  chei  mifs  Ho^e ,  de  la  perfonne 
qu'ils  avoient  tous  de  fi  fortes  raifons  de 
haïr  ;  ce  fut  Ton  expreflion  ;  &  cela ,  m^U 
gré  l'ordre  que  j'avois  reçu  de  ne  le  paii 
voir.  Nie2 ,  me  dit^il ,  ii  vous  l'ofez. 

F  iii 
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Je  lui  répondis  que  mon  caraâere  fie 
m'avoit  jamais  permis  de  nier  la  vérité  ^ 
\&  que  je  n'étois  pas  difpofée  à  commen*-> 
'xct.  Dans  Tefpace  de  mea  trois  femaines , 
î'avQuai  que  j'avois  vu  plus  de  cinq  ou  fix  | 
fois  la  perfonne  dont  il  vouloir  parler* 
De  grâce ,  mon  frère ,  lui  dis-je ,  per- 
mettez que  j'achève  ;  car  je  le  voyois 
prêt  k  s'emporter.  Lorfqu  il  eft  venu  ,  il 
a  toujours  demandé  madame  Howe  &  (a 
£lie.  }'avois  quelques  raifons  de  croire ,  j 
continuai- je,  qu'elles  auroient  employé 
tous  leurs  efforts  pour  fe  dîfpenfcr  de  le 
recevoir  ;  mais  elles  m'ont  apporté  plus 
d'une  fois  pourexcufe ,  que,  n'ayant  pas 
les  mêmes  raifons  que  mon  pere ,  pour 
lui  interdire  l'entrée  de  leur  jnaifon  ,  fa 
naiflance  &fa  fortune  les  obligeoient 
â  la  civilité. 

Vous  voyex,  ma  chère,  que  j'auroiis  pu 
faire  une  autre  apologie.  Mon  frère  pa- 
roifToit  furie  point  de  lâcher  la  bride  à  fa 
paflion.  Mon  pere  prenoit  la  contenance 
qui  annonce  toujours  un  violent  orage. 
Mes  oncles  parloient  bas,  d'un  ton  gron- 
deur ,  &  ma  feur  levoit  les  mains  d^un 
air  qui  n'étoit  pas  propre  à  les  adou- 
cir j  lorfque  je  demandai  en  grâce 
d'être  entendue.  Il  faut  écouter  cette 
pauvre  enfant ,  dit  ma  mçre»  Ceft  le 
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terme  que  fa  bonté  lui  fit  employer* 
Je  me  flattois ,  leur  dis- je ,  qu'il  n'y 
avoir  rien  k  me  reprocher.  Il  ne  m  auroit 
pas  convenu  de  prefcrire  k  madame  &  à 
mifs  Howe  de  qui  elles  dévoient  rece- 
voir desvifites.  Madame  Howe  fefaifoit 
un  amu(ement  du  ton  de  plaifanterie  qui 
régnoit  entre  fa  fille  &  lui.  Je  n'avois 
aucune  raifon  de  leur  reprocher  que  les 
vifites  qu'elles  recevoient  de  lui  me  fuf- 
fent  adreffées  ,  &  c'eft  ce  que  j'aurois 
paru  faire ,  fi  j'avois  refufé  de  leur  tenir 
compagnie ,  lorfqu'il  étoit  avec  elles.  Je 
neTavois  jamais  vu  hors  de  leurpré- 
fençe  ;  Scje  lui  a  vois  déclaré  une  rois, 
lorfqu'il  m'avoit  demandé  quelques  mo- 
mens  d'entretien  particulier,  qu'à  moins 
u'ilne  fût  réconcilié  avec  ma  famille, 
ne  devoit  pas  s'attendre  que  je  fouffriflè 
fes  vifites ,  &  bien  moins  que  je  confen- 
tiffe  à  ce  <ju'il  defiroit. 
,  Je  leut  dis  de  plus ,  que  mifs  Howe , 
entrant  parfaitement  dans  mes  inten- 
tions ne  m'avoit  jamais  quittée  un  mo- 
ment tandis  qu'il  étoit  chez  elle  ;  que , 
lorfqu'il  y  venoit ,  fi  je  n'étois  pas  déjà 
dans  la  (allé ,  je  ne  foufiFrois  pas  qu'on 
m'appellât  pour  lui  ;  mais  que  j'aurois 
regardé  comme  une  afFeâation ,  dont  il 
auroit  cru  pouvoir  tirer  quelque  avan^- 
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tage ,  de  me  retirer  lorfqu  il  arrivoit , 
ou  de  m'obftiner  à  ne  pas  paroître  ^  lorf- 
que  fa  vifite  duroit  long-tems. 

Mon  frère  m*ëcoutoit  avec  une  forte 
d'impatience ,  à  laauelle  il  étoit  atfé  de 
connoitre  qu'il  vouloit  me  trouver  coa- 
pable  ,  avec  quelque  force  que  je  pi^e 
tne  juftifier.  Les  autres ,  autant  que  j'en 
puis  juger  par  l'événement ,  auroient  été 
iatisfaits  de  mes  explications  ,  s'ils  n'a- 
voient  pas  eu  befoin  de  m'intimider pour 
me  vaincre  fur  d'autres  points.  Ce  qu'il 
en  faut  conclure ,  c'eft  qu'ils  ne  s'atteti- 
doient  point  de  ma  part  k  une  complais 
fance  volontaire,  C'étoit  une  confeffion 
tacite  de  ce  qu'il  y  avoit  de  révoltant 
dans  laperfonne  qu'ils  avoient  à  mepro- 
pofer.  Je  n'eus  pas  plutôt  ceffi  de  parler , 
ique ,  fans  être  retenue  par  la  préfencede 
mon  pere  ni  par  fes  regards ,  mon  frerc 
jura  que,  pour  lui ,  jamais  il  ne  vouloit 
entendre  parler  de  réconciliation  avec 
ce  libertin ,  &  qu'il  me  renonceront  pour 
fa  fœur  fi  j'encourageois  les  efpérances 
d'un  homme  fi  odieux  à  toute  la  famille. 
Un  homme  qui  a  failli  d'être  le  meur-  j 
trier  de  mon  frère  !  interrompit  ma  fœur, 
avec  un  vifage  tendu ,  de  la  contrainte 
même  qu'elle  faifoit  à  fa  paflion.  La 
pauvre  Bclla ,  comme  vous  favet ,  a  1& 
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▼ifege  potelé ,  &  un  peu  furnourri ,  fi  je 
puis  employer  cette  expreflion.  Je  fuis 
iure  que  vous  tne  pardonnerez  plus  faci- 
lement un  langage  fi  libre,  que  je  ne 
mêle  pardonne  à  moi-même.  Mais  qui 
pourroit  être  alTex  reptile ,  pour  ne  pas 
du  moins  fe  tourner  lorfqu'il  efl  foulé 
aux  pieds  1 

Mon  pere,  dont  vous  favei  que  la  voix 
cft  terrible  lorfqu'il  eô  en  colère ,  me  dit 
avec  une  aâion  &  un  ton  d'une  égale 
violence ,  qu'on  ro'avoit  traitée  avec 
trop  d'indulgence ,  en  me  laiflant  la  li- 
bené  de  refufer  ce  parti  &  les  autres  ;  & 
que  c'étoit  à  préfent  fon  tour  à  fe  faire 
obéir.  Ceft  la  vérité ,  ajouta  ma  mere , 
&j*efpereque  vous  ne  trouverez  point 
d'oppofitidn  à  vos  volontés  de  la  part 
d'un  enfant  fi  favorifé.  Pour  faire  con- 
noitre  qu'ils  étoicnt  tous  du  même  fenti- 
ment,  mon  oncle  Jules  dit  qu'il  étoit 
perfuadéque  fa  nièce  bien  aimée  n'avoit 
befoin  que  de  favoir  la  volonté  de  fon 
pere  pour  s'y  conformer  ,  &  mon  cncle 
Ântonin ,  dans  fon  langage  un  peu  plus 
rude,  qu'U  ne  me  croyoit  pas  capable  de 
leur  donnertaifon  d'appréhender  que  la 
faveur  qui  m'avoit  été  accordée  par  mon 
grand'pere ,  ne  me  fît  afpirer  k  l'indé- 
pendance ,  qu'au  refte ,  fi  c'étoit  mon 

F  V 
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idée ,  il  vouloic  bien  m'apprendre  <jac 
le  teflament  pouvoit  être  caffé ,  &  qu'il 
le  feroit. 

Je  demeurai  dans  un  ëtonnement  tel 
que  vous  pouvez  vous  ritnaginer.  De 
quelle  propofition ,  penfai-je  en  moi- 
même  ,  ce  traitement  eft-il  le  prélude  ? 
Seroit-il  encore  queflionde  M.  Vyerley; 
Enfin ,  de  qui  va-t-on  m'entretenir  >  Et 
comme  les  hautes  comparaifons  fe  pré- 
fentent  plutôt  que  les  baflès  à  Pefprit 
d'une  jeune  perlbnne,  lorfque  fon  amour 
propre  y  eft  intéreffé ,  que  ce  foit  cjui 
Ton  voudra  ,penfai-)e  encore  ;c'eft  faire 
l'amour  comme  les  Anglois  le  firent 
pour  l'héritière  d'Ecofle,  au  teros  d'E- 
douart  VI.  Maispouvois-je  foupçonner 
qu'iïfût  queftion  de  SolmesJ' 

Je  ne  croyois  pas ,  leur  dîs-Je,  avoir 
donné  occafion  à  tant  de  rigueur.  J'efpé*, 
rois  de  conferver  toujours  un  jufte  fen- 
timenc  de  reconnoiflance  pour  leurs  fa- 
veurs ,  joint  k  celui  de  mon  devoir  en 

Qualité  de  fille  &  de  nièce.  Mais  j'érois 
furprife  ,  ajoutai-je ,  d'un  accueil  fi 
extraordinaire  &  fi  imprévu ,  que  j'efpé- 
rois  de  la  bonté  de  mon  pere  &  de  ma 
mere  la  permiflîon  de  me  retirer  ,  pour 
me  remettre  un  peu  de  mon  embarras. 
Perfonne  ne  s'y  oppolant  ^e  fis  ma  révé. 
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rence  &  Je  forcis.  Mon  frère  &  ma  fœur 
demeurèrent  fort  contens,  je  m'imagine, 
&  ne  manquèrent  pas  de  fe  féliciter  mu- 
tuellement d'avoir  engagé  les  autres  a 
commencer  avec  moi  d'un  ton  fi  févere. 

Je  montai  dans  ma  chambre  ;  &  là , 
fans  autre  témoin  que  ma  fidellc 
nahf  je  déplorai  les  apparences  trop  cer- 
taines de  la  nouvelle  propofition  à  Ia« 
quelle  il  étoit  clair  que  jedevois  m'atten- 
dre.  A  peine  m'étois-je  un  peu  remifèj 
qu'on  me  fit  avertir  de  defcendre  pourle 
thé.  Je  fis  demander  par  ma  femme  de 
chambre  la  liberté  de  m'en  difpenfer. 
Mais ,  fur  un  fécond  ordre,  je  ddcendis, 
en  prenant  le  meilleur  vifage  qu'il  me  fût 
poflible  ;  &  j'eus  à  me  purger  d'une  nou- 
velle acçufation.  Mon  f^re  ,  tant  I2 
mauvaife  volonté  eft  fubtile  en  invei\:- 
tion  ,  fit  entendre ,  par  des  expreflîons 
également  claires  &  choquantes,  qu'il  aç- 
tribuoit  le  defir  que  j'avois  eu  de  me  diC- 
penfer  de  defcendre ,  au  chagrin  d'avoir 
entendu  parler  librement  d'une  certaine 
perfonne  pour  laquelle  il  me  fuppofpit 
prévenue.  Il  me  feroit  aifé ,  lui  dis-je ,  de 
vous  faire  une  réponfè  digne  de  cette 
réflexion.  Mais  je  m'en  garderai  bien.  Si 
je  ne  vous  trouve  pas  les  fentimens  d'un 
fxw  «  vou$  ne  me  trouverez  pas  moini^ 

F  v; 
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ceux  d'une  fœur.  Le  joli  petit  air  de  mo-r 
dération  !  dit  tout  bas  ma  fœur ,  en  re- 
gardant mon  frère  ;  &  levant  la  lèvre 
avec  mépris.  Lui ,  d'un  air  impérieux  , 
me  dit  de  mériter  fon  afFeftion  ^  &  que 
je  ferois  toujours  fùre  de  l'obtenir. 

Lorfque  nous  fûmes  affis ,  ma  mere , 
avec  cette  grâce  admirable  que  vous  lui 
connoiffez,  s'étendit  fur  l'amitié  qui  doit 
régner  entre  un  frère  &  des  fœttrs,&  blâ- 
ma doucement  ma  fœur  &  mon  frère 
d'avoir  conçu  trop  légèrement  du  cha^- 
grin  à  mon  occafion.  Elle  ajouta,  dans 
une  vue  que  je  crois  un  peu  politique, 
qu^elle  répondoit  de  ma  îbumiffion  aux 
volontés  de  mon  pere.  Alors ,  dit  mon 
pere  ^  tout  iroità  merveille.  L'expreflion 
de  mon  frère  fut:  alors  nous  t aimerions 
tous  àla  Jolie.M^.  fœur  dit  ;  nous  l'aime^ 
rions  comme  auparavant;  &  mes  oncles: 
elle  ferait  t  idole  de  notre  cœur.  Mais, 
hélas  !  fuis-je  donc  expofee  k  la  perte  d« 
tant  de  biens. 

Voilà,  ma  chère ,  la  réception  qu^on 
m'a  faite  à  mon  retour.  M*  Soîmes  pa- 
rut avant  la  fin  du  déjeuner.  Mon  oncle 
Antonin  me  le  préfenta  comme  un  de 
fes  amis  particuliers.  Mon  oncle  Jules, 
à  peu  près  dans  les  mêmes  termes.  Mon 
.perc  me  dit  :  Sachez ,  GariiTe ,  que 
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M.  Solmcs  eft  mon  amj.  Comme  il  s'alfit 
près  de  moi ,  ma  mere  le  regarda  beau- 
coup ,  &  me  regardoit  enfuite  d'un  air 
qui  me  fembloit  attendri.  Mes  yeux  fe 
tournoient  auffi  vers  elle,  pour  implorer 
fa  pitié;  &  fi  je  lançois  un  coup  d  œil 
fur  lui,  c  étoit  avec  un  dégoût  qui  appro- 
choit  beaucoup  de  l'effroi.  Pendant  ce 
tcms-là ,  mon  frère  &  ma  fœur  l'acca- 
bloient  de  civilités.  Tant  de  careflTes  & 
d'attentions  pour  un  homme  de  cette 
cfpcce  !  Mais  je  n'ajouterai  aujourd'hui 
que  mes  humbles  remercicmens  à  votre 
chère  &  refpeftable  mere ,  k  qui  je  mar- 
querai ,  par  une  lettre  particulière ,  la 
vive  reconnoiflance  que  îe  lui  dois  pour 
toutes  fes  bontés.       Cl.  Harlove. 

LETTRE   VI  IL 

Mifs  Clarisse  Eajujove  ,  à  mis  Hotte, 

a4Fév. 

L'Affaire  efl  pouflee  avec  une  fa- 
rieufe  chaleur.  Ce  Solmes,  je  crois,  cou- 
che ici.  Il  ne  ceffe  de  kur  faire  fa  cour  , 
*  &  fa  faveur  augmente  à  chaque  moment* 
Des  termes  fi  avantageux  !  Un  fi  riche 
établiffement  !  On  n'entend  pas  d'autre 
cri. 


Digitized  by 


134  Histoire 

O  ma  chcre  amie  !  faffe  le  ciel  que  je 
n'aie  pas  fujet  de  déplorer  la  faute  d'une 
famille  auffi  riche  que  la  mienne.  Je  puis 
vous  le  dire ,  avec  d'autant  moins  de 
téferve  que  nous  avons  joint  cent  fois 
nos  regrets ,  vous  pour  une  merc ,  moi 
pour  un  pere  &des  oncles,  auxquels  il 
n'y  a  point  d'autre  reproche  à  faire  que 
leur  excès  d'eftime  pour  ce  fantôme  de 
bien  qu'on  appelle  richefle. 

Jufqu'à  préfent ,  je  fuis  comme  livrée 
à  mon  firerc,  qui  prétend  avoir  pour  moi 
autant  de  tendrefTe  que  jamais.  Vous 
pouvez  compter  que  je  me  fuis  expli- 
quée fort  fincérement  avec  lui.  Mais  il 
affede  de  prendre  un  ton  railleur ,  &  de 
nepouvoir  fe  perfuader  qu'une  fille  auffi 
dilcrete  &  aufli  attachée  à  fon  devoir 
que  fa  fœur  Clary ,  foit  jatnais  capable 
de  défobUger  tous  fes  amis. 

En  vérité ,  je  tremble  de  mille  chofes 
cjue  l'avenir  préfente  à  mon  imagina- 
tion ;  car  il  eu  évident  pour  moi  qu'ils 
font  étrangement  déterminés. 

Mon  pere&ma  mere  évitent  adroi* 
tement  de  me  donner  l'occafion  de  les 
entretenir  en  particulier.  Ils  ne  me  de- 
mandent point  mon  approbation,  parce 
qu'ils  feignent  apparemment  defuppofet 
que  j'entre  dao$  leurs  vues.  Cependant^ 
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c'eft  auprès  d'eux  que  j*efpcre  <le  préva- 
loir ,  ou  je  n'ai  cette  efpërance  fur  per- 
fonne.  Ils  n'ont  pas  d'intérêt ,  comme 
mon  frère  &  ma  fœur ,  k  forcer  mes  in« 
clinations.  Cette  raifon  me  rend  moins 
cmpreffée  à  leur  parler.  Je  réferve  toute 
ma  force  pour  une  audience  que  je  veux 
obtenir  de  mon  pere  ,  s'il  a  la  bonté  de 
m'entendre  avec  patience.  Qu'il  eft  dif- 
ficile ,  ma  chère  ,  d^  n'être  pas  du  fen- 
tinient  de  ceux  à  qui  le  devoir  &  l'in- 
clination nous  font  fouhaiter  de  ne  pas 
déplaire  ! 

J'ai  déjà  efluyé  le  choc  de  trois  vilîtci 
particulières  de  ce  Solmes,  outre  ma 
part  à  fes  vifîtes  générales  ;  &  je  trouve 
qu'il  eft  impoffible  que  je  puiflê  jamais 
le  fupporter.  11  n'a  qu'une  portion  de 
(ens  fort  commune,  fans  aucune  tein- 
ture de  favoir.  Il  n'entend  que  la  valeur 
des  terres  ,  la  manière  d'augmenter  fon 
revenu ,  &  tout  ce  qui  appartient  au  mé- 
nage &  à  l'agriculture.  Mais  je  fuis  de- 
venue comme  ftupide.  Ilsontconunencé 
avec  moi  d'une  manierefi  cruelle ,  que  la 
force  me  manque  pour  prendre  le  parti 
de  la  réfîftance,  * 

Avant  mon  retour ,  ils  fe  fon  t'efforces 
de  faire  entrer  dans  leurs  vues  la  bornée 
madame  Norton ,  tant  ils  font  réfplusde 
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l'emporter;  &  fon  opinion  n'ayant  point 
été  de  leur  goût ,  on  lui  a  dit  qu'elle  fc- 
roîc  bien,  dans  les  drconilances ,  de 
fupprimer  fes  vifites.  Cependant  c*eft 
la  perfonne  du  monde ,  après  ma  mere , 

Îui  feroit  la  plus  propre  à  me  perfuader, 
L  leurs  projets  étoient  raifonnables ,  ou 
tels  qu'elle  pût  les  approuver. 

Ma  tante  s'étant  échappée  à  dire  auflî 
qu'elle  ne  croyoit  fas  que  fa  nièce  pût 
jamais  prendre  du  goût  pour  M.  Solmes; 
on  Ta  obligée  d'apprendre  une  autre 
leçon.  J'attends  demain  une  vifite  d'elle. 
Comme  j'ai  refufé  d'entendre  de  la  bou- 
che de  mon  frère  &  de  ma  fœur  les  ar- 
ticles du  noble  établiflement ,  elle  eft 
chargée  de  m'informer  de  ce  détail ,  & 
de  recevoir  ma  détermination  ;  car  on 
m'a  dit  que  mon  pere  n'a  pas  même 
la  patience  de  fuppofer  que  jepuifle  for- 
mer la  moindre  oppofitibn  à  la  volonté. 

En  même  tems ,  on  m'a  fignifié  que  , 
fi  je  voulois  faire  plaifîr  à  tour  le  mon- 
de, je  n'irois  pas  k  l'églife  dimanche 
prochain.  On  m'avoit  fait  la  même  dé- 
claration dimanche  dernier  ,  &  je  m'y 
conformai.  On  appréhende  que  M.  Lo- 
velace  ne  fe  trouve  à  l'églife  ,  dans  le 
deflein  de  me  ramener  au  logis. 
Commun  iquez-moi,  chère  mifs  Hovc, 
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Ufl  peu  de  votre  charmant  efprit;  jamais 
je  n'en  eus  tant  de  befoîn. 

Vous  fuppofez  bien  que  ce  Solmes  n'a 
pas  raifon  de  vanter  Tes  progrès  auprès 
de  moi.  Il  n'a  pas  le  fens  de  dire  un  mot 
qui  convienne  aux  eirconftances.  Ceft 
k  eux  qu'il  fait  la  cour.  Mon  frère  pré- 
tend me  la  faire  pour  lui ,  comme  fou 
procureur  ;  &  je  refufe  abfolument  d'é- 
couter mon  frère.  Mais,  fous  prétexte 
qu'un  homme  fi  bien  reçu  &  fi  bien 
recommandé  par  toute  ma  famille  a  droit 
âmes  civilités,  on  affeâe  d'attribuer  ce 
refus  à  ma  modefiie  ;  &  lui ,  qui  ne  fent 
pas  fes  propres  défauts ,  s'imagine  que 
ma  réferve ,  &  le  foin  que  j'apporte  à 
l'éviter,  ne  peuvent  venir  d'une  autre 
taufe  ;  car  toutes  fes  attentions  ,  comme 
je  l'ai  déjà  dit ,  font  pour  eux ,  &  je  n'ai 
pas  Foccafion  de  dire  non,  k  un  homme 

5[ui  ne  me  demande  rien.  Âinfi,  avec  la 
upériorité  afFedée  de  fon  fexe,  il  femble 
moins  embarraifé  du  fuccès  ,  que  de  fa 
pitié  pour  la  timidité  d'une  petite  per- 
fonne  de  mon  âge. 

J'AI  eu  la  conférence  qu'on  m'avoit 
annoncée  avec  ma  tante.  Il  a  fallu  en- 
tendre d'elle  les  propofitions  de  l'hom- 
me,  &  les  motifs  qui  leur  donnent  tant 
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de  chaleur  pour  fes  intérêts,  Ceft  à 
contre -cœur  que  j'obferve;  feulement 
combien  il  y  a  d'injuftice  de  fa  part  à 
faire  de  telles  offres,  & ,  de  la  part  de 
ceux  queje  refpeâe  9  kles  accepter.  Je 
le  hais  plus  qu'auparavant.  On  a  déjà 
obtenu  une  terre  confidérableaux  dépens 
des  héritiers  naturels ,  quoique  fort  élai«* 
gnés  ;  je  parle  de  celle  que  la  marraine 
de  mon  frère  lut  a  laifTée;  &  l'on  fe  flatte 
à  préfent  de  Tefpérance  chimérique  de 
s'en  procurer  d'autres ,  ou  de  roir  du 
moins  retourner  la  mienne  à  la  famille. 
Cependant  le  monde,  dans  mes  idées, 
n'eft  qu'une  grande  famille.  Etoit-ce  au- 
tre chofe  dans  l'origine?  Qu'eft-ce  donc 

2ue  cette  avidité  de  rapporter  tout  aux 
lensdans  un  cercle  fi  étroit,  fi  ce  n'eft  fa- 
vorifer  une  parenté  dont  on  fe  fouvient, 
au  préjudice  d'une  parenté  oubliée  i 

Mais  ici ,  fur  le  refus  abfolu  que  j'ai 
fait  de  lui ,  à  quelques  conditions  qu'il 
.  puifle  fe  préfenter ,  on  m'a  fait  une  dé- 
claration qui  me  bleffe  jufqu'au  cœur. 
Comment  puis  -  je  vous  l'apprendre  î. 
Mais  il  le  faut.  C'eft  ,  ma  chère  ,  que 
d'un  mois  entier  ,  ou  jufqu'à  nouvel 
ordre  ,  je  ne  dois  entretenir  de  corref- 
pondance  avec  perfonne  hors  de  la  mai-  , 
Ion.  Mon  frère ,  fur  le  rapport  de  ma 
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tante ,  qu'elle  a  fai^  néanmoins ,  comme 
l'en  fuis  bien  informée ,  dans  les  termes 
les  plus  doux ,  &  même  en  donnant  des 
efpérances  éloignées ,  quoiqu'elle  n'eût 
pas  reçu  de  moi  cette  commilGon  ;  mon 
frère  eft  venu  m'apporter  la  défenfe  , 
d'un  ton  d'autorité.  Pas  même  avec  mifs 
Hove  ?  lui  ai-je  dit.  Pas  même  avec  mife 
Howe,  d'un  air  moqueur  ;  car  n'avez- 
vous  pas  avoué ,  mifs,  que  Lovelace  eft 
traité  en  favori  dans  cette  maifon  } 
Voyez,  ma  chère  amie  !  Et  croyez-vous, 

mon  frère ,  que  ce  foit  là  le  moyen  Il 

m'a  interrompue  malignement:  vos  idées 
fe  tournent-elles  de  ce  côté-là  >  je  vous' 
avertis  qu'on  interceptera  vos  lettres. 
Là-defTus ,  il  m'a  quittée  en  courant. 

Ma  fœur  eft  entrée  un  moment  après. 
A  ce  que  j'entends,  ma  fœur  Clary,  voilà 
un  beau  chemin  dans  lequel  vous  vous 
engagez  ;  mais  comme  on  fuppofe  que 
ce  n'eft  pas  fans  fecours  que  vous  vous 
endurciflez  contre  votre  devoir ,  je  fuis 
chargée  de  vous  dire  qu'on  vous  faura 
bon  gré  d'éviter ,  pendant  l'efpace  de 
huit  ou  quinze  purs  ,  de  rendre  &  de 
•recevoir  des  viGtes. 

Quoi!  lui  ai-je  dit,  cet  ordre  peut-il 
venir  de  ceux  à  qui  je  dois  du  refpedî..». 
Demandez-le ,  dcmandez-le ,  mon  en-» 
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fant ,  en  faifant  deux  tours  en  rond  du 
bout  du  doigt.  J'ai  rempli  ma  commif* 
fion.  Votre  papa  veut  être  obéi.  Il  eft 
porté  à  croire  que  vous  ne  manquerez 
pas  d'obéifTance,  &  il  voudroit  prévenir 
ce  qui  pourroit  vous  exciter  ^  la  révolte. 
J'ai  répondu  k  ma  fœur  que  je  connoiC- 
fois  mon  devoir ,  &  que  j  efpérois  qu'on 
n'y  attacheroit  pas  des  conditions  im- 
poflîbles.  Elle  m  a  dit  quej'étois  une  har- 
die petite  créature ,  remplie  de  vanité  & 
d'une  folle  opinion  de  moi-même,  que, 
dans  mes  fages  raifonnemens ,  je  me 
croyois  feule  capable  de  juger  du  bien  6c 
du  mal  5  que  ,  pour  elle ,  il  y  avoit  long- 
temps qu'elle  avoit  pénétré  toutes  ces 
fpécieufeîT  apparences ,  mais  que  j'allois 
montrer  k  tout  le  monde  ce  que  j'étob 
dans  le  fond. 

Chère  Bella  !  lui  ai-je  dit ,  les  mains^ 
&  les  yeux  levés  ,  pourquoi  tous  ces 
étranges  propps  î  Chère ,  chère  Btlla  ! 
pourquoi....  Tous  ces  chère  Bella  ,  m'a- 
t'on  répondu  ,  n'ont  aucun  eflPet  fur 
mot.  Je  TOUS  déclare  que  je  perce  ao 
travers  de  toutes  vos  forulleries.  Ma 
chère  !  c'eft  une  expreffion  bien  terrible. 
Elle  eft  fortiebrufqueraent,  en  ajoutant , 
dans  fa  fuite  :  &  tout  le  monde  y  percera 
bientôt  aufli,  j'ofeledire. 
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Hëlas!  me  fuis-je  dit  à  moi-même  , 
quelle  fœur  ai-jc  donc  làî  Qu'ai-je  fait 
pour  mériter  ce  traitement?  Enfuite  mes 
regrets  font  tombés  fur  la  bonté  de  mon 
grand  pere,  qui  m*a  diftinguée  avec  trop 

de  fa veu  r,  2/  Février  au  foîr. 

J'ignore  ce  que* mon  frère  &  ma 
fœur  ont  pu  dire  à  mon  défavantagc  ; 
mais  je  fuis  extrêmement  mai  dans  Tef- 

f rit  de  mon  pere.  On  m'a  fait  avertir  à 
heure  du  thé.  Je  fuis  defcendueavec  un 
vifage  ouvert.  Les  circonfiances  m'ont 
bientôt  forcée  d'en  changer. 

C'étoit  une  contenance  fi  grave  &  fi 
compofée ,  dans  chaque  pcrfonne  de  la 
compagnie  !  Ma  mere  avoit  les  yeux 
fixés  fur  les  vafes  de  la  table;  &  lorf- 
qu'elle  les  levoit,  c'étoit  pçfamment, 
comme  fi  fes  paupières  euffent  été  char- 
gées d'un  poids ,  &  fans  les  jeter  de  mon 
côté.  Mon  pere  étoit  k  demi-aflîs  dans 
^fon  fauteuil ,  pour  n'avoir  pas  la  tête 
tournée  vers  moi  ;  les  maiqs  Tune  fut 
l'autre  ,  &  les  doigts  en  mouvement , 
co^ime  fi  fa  colère  s'étoit  communiqués 
jufqu'au  bout.  Ma  fœur  étoit  fur  une 
chaife  ^  avec  l'air  d'une  perfonne  qui 
enfle.  Mon  frère  a  paru  me  regarder  avec 
mépris,  après  m'avoir  mefuirée  desyeux; 
mon  arrivée  ^  depuis  la  téte  jufqu'aux 
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pieds.  Ma  tante  ,  qui  étoit  auflî  de  Taf- 
femblée ,  a  jeté  for  moi  quelques  regards  , 
contraints ,  &  s'cft  baiffée  froidement'' 
Ters  moi  pour  répondre  k  ma  révérence. 
Enfuite ,  d'un  coup  d'oeil ,  adreffé  fuc- 
Ceflivement  k  mon  frère  &  k  ma  fœur , 
elle  m'a  femblé  leur  rendre  compte  de 
cette  rigueur  affeâée.  Bon  Dieu!  ma 
chère,  pourquoi  vouloir  employer  la 
voie  de  la  crainte ,  plutôt  que  celle  de  la 
douceur ,  avec  un  efprit  qui  n'a  pas  été 
regardé  jufqu'k  préfent  comme  incapa- 
ble de  perfaafion  &  de  générofité  î 

J'ai  pris  ma  chaife.  Ferai-je  le  thé , 
madame?  ai-je  demandé  k  ma  mere. 
Vous  favez ,  ma  chère,  que  j'ai  toujours 
été  dans  l'ufage  de  faire  le  thé^  Un  non , 
prononcé  de  la  manière  la  plus  courte , 
a  été  la  feule  réponfe  ;  &  ma  mere  s'eft 
inife  elle-même  à  faire  le  thé.  Betty  ,  la 
femme  de  chambre  de  ma  fotnir,  étoit  Ik 
pour  fervir.  Mon  frère  lui  a  dit  de  fe 
retirer  ,&  qu'il  ferviroit  l'eau  lui-même. 
Je  me  fentois  le  cœur  dans  un  défordre 
extrême,  ficTon  devoit  s'en  appercevoir 
k  l'embarras  de  mes  mouvemens.  Quelle 
fera' donc  la  fuite?  difois-je  en  moi- 
même.  Bientôt  ma  mere  s'eft  levée ,  & 
prenant  ma  tante  par  la  main  :  un  mot , 
ina  fœur  ;  &  fous  ce  prétexte ,  elles  font 
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fortîes  enfemble.  Ma  foeur  s'eft  dérobée 
aufli-tôt.  Mon  frère  a  fuivi  fon  exem- 
ple. En  un  mot ,  je  fuis  demeurée  feul« 
avec  mon  pere. 

Il  a  pris  un  regard  fi  févere ,  que  le 
cœur  m'a  manqué  autant  de  fois  que  j'ai 
voulu  ouvrir  la  bouche  pour  lui  parler. 
Je  crois  avoir  oublié  de  vous  dire  que 
tout  le  mondeavoit  gardé  jufqu'alors  un 
profond  filence.  A  la  fin ,  j'ai  demandé  à 
mon  pere  s'il  defiroit  encore  une  tafle  de 
thé.  11  m'a  répondu,  avec  le  même  mo^ 
nofyllabe  qui  avoir  été  la  réponfe  de  ma 
mère 5  &s'étant  levé,  il  s'eft  mis  à  fe 

f)romener  dans  la  chambre.  Je  me  fuis 
evée  auffi ,  dans  l'intention  de  me  jeter 
à  fes  pieds  ;  mais  j'étois  trop  concernée 
par  la  févérité  de  fon  vifage  ,  pour  ha- 
farder  ce  témoignage  même  des  fenti- 
mens  dont  mon  cœur  étoit  comme 
étouffé.  Il  s'eft  approché  du  dos  d'une 
chaife,  où  fa  goutte  l'a  forcé  des'api- 
puyer  :  j'ai  repris  un  peu  plus  de  cou-^ 
rage.  Je  me  fuis  avancée  vers  lui ,  &  je 
Tai  fupplié  de  m'apprendre  en  quoi  j'a* 
vois  eu  le  malheur  de  l'offenfer. 

Il  a  détourné  la  tête  ;  &  d'une  voix 
forte,  il  m'a  dit:  Clariffe ,  Clarifie, 
apprenez  que  je  veux  être  obéi. 
Dieu  me  préferve ,  monfieur ,  de  man^ 
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quer  jamais  à  TobéifTance  que  je  vous 
dois  !  Je  ne  me  fuis  jamais  oppofée  k  vos 
volontés...  Ni  moi  Clarifie  ,  à  vos  fan- 
taifies ,  a-t-il  interrompu.  Ne  me  metteï 
point  dans  le  cas  de  ceux  qui  ont  mar- 
qué trop  d'indulgence  k  votre  fexe ,  en 
me  contredifant  pour  prix  de  la  mienne. 

Vous  favei,  ma  chère,  que  mon  pere , 
non  plus  que  ion  fils ,  n'a  pas  une  opi- 
nion trop  favorable  de  notre  fexe;  quoi- 
qu'il n'y  ait  pas  fur  la  terre  de  femme 
plus  complaifante  que  ma  mere. 

J'allois  lui  faire  des  protefiations  de 
refpeft....  Je  ne  veux  point  'de  proteila- 
tions ,  je  n'écoute  point  de  paroles ,  on 
ne  m*amufe  point  par  des  difcours  ,  je 
veux  être  obéi.  Je  n'ai  point  d'enfant , 
je  n'en  aurai  point  qui  ne  m'obéifle. 

Moniieur  ,  vous  n'avez  jamais  eu 
fujet ,  j'ofe  le  dire.... 

Ne  me  dites  point  ce  que  j'ai  eu , 
mais  ce  que  j'ai ,  &  ce  que  j'aurai. 
>  Monfieur  I  faites  moi  la  grâce  de  m'ë- 
coûter.  Je  crains  bien  que  mon  frère  Se 
ma  fœur 

Gardez- vous ,  petite  fille  ,  de  parler 
contre  votre  frère  &  votre  fœur.  Ils  ont 
à  coeur ,  comme  ils  le  doivent ,  l'honr 
neur  de  ma  famille. 

Et  j'efpere ,  monfiieur  

N'efpéreï 
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.N'çipërez  rien.  Ne  me  parlez  point 
d'efpérànces ,  mais  de  réalités.  Je  n'exige 
ricnde  voiis  que  vous  ne  puîffiez  ac- 
complir ,  &  que ,  votre  devoir  ne  vous 
oblige  d'accomplir. 

Eh  bien  ,  Monfieur  ,  je  raccomplî- 
rai.  Mais'  j'etpere  néanmoins  de  votre 

bonté;..;        ^         -  : 

~  Point  de  plaintes.  Point, de  maisi 
petite  fille  ;  point  de  retranchemens.  Je 
veux  être  ob^ ,  &  de  bonne  grâce  ,  ou 
je  vous  renonce  pour  ma  fille. 

Je  me  fuis  mife  à  pleurer.  Je  me  fuis 
jetée  kfes  genoux^  Souffrez  que  je  vous 
conjure  -,  mon  tïés-cher  &  ttès-honoré 
pére  ,  Àé  ne  mêpa«f4on«er  d^autre  maî-i 
tre  que  ypiis  &  ma  mere.  Que  je  ne  fois 
pas  forcée  d'obéir  aux  volontés  de  mon 

frère  J'allois  continuer  ,  mais  il  eil 

forti.  Il  m'a  laiflee  dans  la  pofture  oh 
j'étois^  enf^difant  <|u'il  ne^  vouloit  pa^ 
m'entcndrc  chercher ,  pacfubcilité'&  pàc 
adrefle,-  à  Uiéttré  des  diftinâions  dans 
mon  devoir ,  &  tépétant  qu'il  vouloit 
être  obéi,  Tai  le  cœur  trop  plein ,  fi 
plein  i  ma  chère ,  que  je  ne  puis  le  dé- 
charger ici  fans  mettre  mon  devoir  eri 
danger*  J'aime  tni^ux  quitter  la  plbme..; 
Cependant  j'ai  peine»..  Mais  abfolument 
je  quitte  la  plume» 

TomcL  G 
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Ma  tan^y  qui  a  paffé  ici  la  tiuîti 
m'a  fait  une  vifîte  ce  matin  dés  I4 
poim€  du  iouà  EUe  m'a  dit  qu'on  m'a- 
rçix  laiflee  liier  exprès  avec  mon  pere , 
pour  lui  donner  la  liberté  de  me^déclarec 
qu'il  s'attend  à  l'obéifTance;  mais  qu'il 
ConvcAoit  de  s'être  emporté  au-delà  de 
fim  defîein  y  en  fe  rappelant  quelquô 
du>£b  que  mon  frère  lui  avoit  dit  4  mon 
défarantgge ,  &  par  Ton  impatience  à 
jfoppdfei:  feulement  qu'un  efprit  aufiî 
é^mt  que  ]t  Ta  vois  pai^u  jufqa'^ujpur- 
d'hui  y  entreprit.de  difputer  fes  volon« 
lés  i  (ur  un  point  oii  ma  compbifance 
devoitnâtre  tl'un  fiigicand  avant^^çpout 
toute  la  famille. 

Je  comprends ,  par  quelques  mots  qui 
fimt  échai^s  àma  tante^qu'ils  comptent 
entièrement  fiir4a  flexibilité  de  mon  ca« 
raâere.Maisits  pourroient  bienfe  trom- 
per ;  car ,  en  {^'examinant  moi-même 
îl^vec  beaucoup  de  loin  .,  îe  petrfV  réelle- 
suent  que  je  tiens  autamt  de  la  famille  dç 
«on pere,  que  de  çeUe  de  ma  mere. 
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Mon  onde  Jules  n'cft  pas  d*avîs ,  à  ce 
qu'il  fenlble ,  qu'on  me  pouffe  ^  Pextrê- 
mité.  Mais  Ton  neveu ,  que  je  ne  dois  pas 
trop  nommer  mon  frcrc ,  engage  fa  pa* 
rôle  y  que  Tégard  que  j'ai  pour  ma 
répntation  &  pour  mes  principes  ,  m'a- 
mènera  rondement  au  devoir  ;  c'eft  foa 
exprèffion.  Peut-être  aurois-je  raifon  de 
fouhai  ter  qu'on  ne  m'eût  point  informée 
de  cette  circonftance. 

Le  confeil  de  ma  tante  eft  que  je  doit 
me  foumettre  ,  pour  le  préfent,  k  la  dé- 
fenfe  qu'on  m'a  fignifiée  recevoir  les 
foins  de  M.  Solmes.  Fai  refufé  abfolu-> 
ment  le  dernier  de  ces  detnc  points , 
liafard ,  lui  ai -je  dit ,  de  toutes  les  con- 
féauences.  A  t'égard  delà  défenfe  des 
viôtes ,  ]c  fuis  refolue  dctn'y  conformer. 
Mais  pour  celle  qui  regarde  notre  correC* 
pondance ,  il  n'y  a  que  la  menace  d'in-* 
tercepter  nos  lettres  oui  pui^&m^  la  hitt 
obferver.  Ma  tante  efi  pcrfuadée  que  cec 
ordre  vient  de  mon  père  ,  fans  que  m^ 
mere  ait  été  cottfultée  ;  &  qu'il  ne  s*y  eft 
déterminé  que  par  confitîiration  pout 
moi,  dans  la  cramte,  à  ce  qu'elle  fuppofe, 
que  je  jve  l'offenfe  mortellement,  pouflKe 

Î)ar  les  confeïls  d'autrui  (  c'eft  de  vous 
ans  doute ,  &  de  mife  Loyd  ,  qu'elle 
veut  parler)  plutôt  que  par  ma  propre 
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inclination  ;  car  elle  m'aflure  qu'il  parle 
encore  de  moi  avec  bonté,  &  même 
avec  éloge. 

Voilà  de  la  tendrefle!  Voilà  de  Vin- 
dulgence  !  Et  cela ,  pour  empêcher  unç 
fille  opiniâtre  de  fe  précipiter  dans  h 
révolte ,  &  de  fe  perdre  entièrement  ; 
comme  feroit  un  bon  prince ,  pour  des 
iujets  mal  affeftionnés.  Mais  toutes  ces 
fages  mefures  viennent  de  la  prudence 
de  mon  jeune  homme  de  frère.  Un  con- 
feiller  fans  tête,  &  un  frerç  fans  cœur. 

Que  je  ppurrois-çtre  heureufe  avec 
tout  autre  frère  que  M.  James  Harlove  ^ 
&  avec  toute  autre  fœur  que  fa  fœur  ! 
Ne  vous  étonnez  pas  ,  ma^ chère,  que 
moi,  qui  vous  reprochois  ces  fortes  de 
libertés  à  l'égard  de  mes  parens,  je  foiç 
aujourd'hui  plus  rebejleque  vous  n'avez 
été  défobligeante»  Je  ne  puis  fupporter 
ridée  d  être  privée  du  plus  doux  plaifîr 
de  ma  vie;  car  c'eft  le  nom  que  je  donne 
à  votre  converfation ,  de  bouche  ou  par 
lettres.  Et  qui  pourroit  foutenir  d'ail- 
leurs de  fe  voir  la  dupe  de  tant  de  bas 
artifices ,  qui  opèrent  avec  tant  de  hau- 
teur &  d'arrogance  ? 

Mais  vous  fentez-vous  capable,  ma 
chère  niifs  Howe ,  de  condefcendre  à  une 
correfpondance  fecrete  avec  moi  }  Si 
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Vous  devez  vous  fouvenir  de  l'allée 
ryerte(  c'eft  ainfï  que  nous  la  nommons) 
:j^m  règne  le  long  du  bâcher ,  &  de  la 
-cour  où  je  nourris  mes  bantams, 
îûes  faifans ,  &  mes  paons  ;  ce  qui  m'y 
•  Conduit  ordinairement  deux  fois  le  jour,, 
fiârceque  ces  animaux  me  font  d'autant 

fàs  agréables  que  mon  grand,  pere  les 
.    recommandés  k  mes  foins  :\&  cette 
iiiîon  me  les  a  fait  tranfporter  ici  depuis 
ia  mort.  L'allée  eft  plus  baffe  que  le  rèz* 
chauffée  du  bûcher;  &  du  côté  de 
'  i*t  édifice ,  les  ais  font  pourris  en  plu- 
^  ileurs  cndroitsjufquàdeux  ou  trois  pieds 
de  terre.  Hatinah  peut  fe  rendre  dans 
lallée^jc  faire  une  marque  de.craie  au- 
&ffôs  iftr  ïîeu  oîi  Ton  pourra  placer  une 
lettre   ou  un  paquet   fous  quelques 
pièces  de  bois»  11  ne  fera  pas  difficile  de 


&  ^e  trouve  qu'il  répond  h  mes  vues, 
Ainfi  votre  fidèle  Robert  peut,  fans  s'ap- 
procher du  château ,  &  feignant  de  paffer 
feulement  par  l'allée  \|erte,  qui  conduit  à& 
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deux  ou  trois  métairies ,  (  fans  livrée  , 
s'il  vous  plait)  prendre  aiféntent  mes 
lettres,  iSclailTer  a%i(E  facilement  les  vô- 
tres. Cet  endroit  eff  d^autant  plus  com- 
jnodc  ,  qu'il  n'eft  guère  fréquenté  que 
de  moi-même  ou  d'Hannah  y  par  le 
motifque)'ai  dit.  Ceft  le  magafin  gé- 
néral du  bois ,  car  le  bûcher  d'ufage 
ordinaire  eft  plus  proche  dé  la  maifon^ 
Comme  on  en  a  léparé  un  coin  ,  pour 
iervir  de  jucHoir  à  mes  oifeaux,  Hannab 
au  moi ,  nous  ne  manquerons  jamais 
de  prétexte  pour  y  entrer.  Effayez ,  ma 
chère  ,  te  fuccès  d'unie  lettre  par  cette 
"voie  y  &  donnezrmoi  votre  avis  i^r  la 
^heufe  HtuatioA  où  je  me  trouve,  cars 
jfi  ne  pins  lui  donner  un  meilleur  nom« 
Marquez-moi  quelle  opinion  vous  aveu 
de  l'avenir  y  6c  ce  que  vous  feriez  &  vous 
étiez  dans  le  même  cas« 

Mais  je  vous  avertis  d'avance  que 
votre  fentiment  ne  doit  pas  être  favora- 
ble à  M.  Solmes.  11  cft  néanmoins  très- 
vraifèmblable  que,  fâchant  le  pouvoir 
que  vous  avez  fur  moi ,  ils  s'efforceront 
de  faire  entrer  votre  mère  dans  leurs 
intérêts  ,  pour  vous  engager  vous"- 
même  k  le  favorifer. 

Cependant,  fur  une  féconde  réflexion^ 
î$  jfouhaite  que  ^  £  vous  penchez  de  ton. 
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cèié^  tavis  ^^(^teri\^^eznatur€llcmefltto^t 
ceqiie-voTO  pénfeï.  D^ér  minée  coimtié 
je  croîs  Tétïe,  &  tomme  je  ne  pttW  m 'en 
empêcher  ;  je  voudrois  du  moins  lire 
eu  écouter  avec  patience  ce  qu'on  peut 
dire  ^ur  le  partioppo^i.  Mes  attentions 
ne  font  pas  auili  engagées  (  non ,  elles 

ne  le  font  pas;       je  ne  fais^  pas  moi« 

même  fi  elfesf'k  font)'  en  faveur d^uil 
autre ,  que  quel^(àesf  uns  de  mels  amis  le 
fuppofent,  &  que  vous-rmême,  donnant 
rà'or  à  votre  ^ireité  après  fes  demies  ^ 
res  vifites ,  vous  avei  affefté  de  le  fiip^ 

Cïfer.  St'fdk  quelque  pr^rence  pour 
i  ^  tl  la  dote  mdins  h  des  confidéra^ 
tiens  perfonntHe» ,  qu^iwi  eraitemeiM: 
qu'il  a  rcçu&  qu'i!  a  fimffist  gar  rappôit 
ifc  mot.  ,      :  -  : 

J'écris  quelques  lignes  de  reniercS- 
ment  &  votre  mérc  ^  pour  toutes  fes 
bontés  dans  les  heureux  momens  quej'^i 

i)affés  chex  vous.  Que  je  crains  de  ne 
es  voir  jamais  renaître  !  Elle  voudra 
bien  me  pardonner  de  ne  lui  avoir  pas 
écrit  plutôt. 

Si  le  porteur  étoîtfoupçonné,&qu'on 
allât  jufqu'à  l'examiner,  il  n'aùroit  qu'à 
montrer  cette  lettre,  comme  la  feufe 
dont  il  feroit  chargé.  A  combien  d'in- 
ventions &  d'artifices  une  injufte  & 
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înutiif  c  Qntrainte  ne  donfie*t-elle  pas 
pcpafiQn'  ?  J'aurois  en  korreur  C€s  cor- 
refponidances  clandeûines ,  fi  je^  n'y 


pne  h  pauvre  appâ,i:enQe  k  mes  propres 
yeux,  que  j'ai  .peine  k  m'imaginer  que 
vous  vouliez  y  prendre  part, 
.  Mais  pourquoi  fe  hate-t-on ,  comme 
l'en  aifait  aufli  mes  plaintes  à  ma  tante, 
de  me  pr4cipiter  dans  un  état ,  que  je 
f  efpe^ ,  mais  pour  lequel  j'ai  peu  de 
juchant  î  Pourquoi  nion  frère ,  qui 
jeft  plus  vieux  que  moi  de  tant  d'années  | 
&  qui  a  tant  d'impatience  de  me  voir 
x>ng^gée ne .  s'engagc-t-il  pas  le;  pre- 
iniec  î  pQUf quoi  du  moins  ne;  penfcr 
jt-on  pas^  à.  pcfurvoir  ma  fœué  avanç 
moi  *)  Je  finis  par  ces  inutiles  exdïan^a^ 

Clarisse  Harloys»  • 
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LETTRE  X. 

Mifs   Hotte  ^   à   nùfs   C  z  ui  r  i  $  s  ïï 
H  A  R  zo  F  E. 

27  Février. 

^^Uelle  eft  la  bifarrerie  de  certai- 
nes gens  l  Mifs  Clarifie  Harlove  facri* 
fiée  en  mariage  k  M.  Roger  Solmçs  ! 
En  vérité ,  je  ne  reviens  pas  de  mon 
étonnement.  .  ^  - 

Mon  avis ,  dites-vous ,  nt  doit  pas 
être  favorable  à  cet  homme-là.  Me  voilà 
convaincue  k  demi,  ma  chère,  que 
vous  tenez  un  peu  de  la  famille  qui  a 
pu  former  l'idée  d'un  mariage  fi  bien 
afibrti  ;  fans  quoi  il  ne  vous  feroif 
jamais  entré  dans  Fefprit ,  que  je.pufie 
vous  parler  en  faveur  de  Solmes. , 

Demandez-moi  fon  portrait.  Vous 
favez  que  j'ai  la  main  bonne  pour  tirer 
des  refiemblances  hideufes.  Mais  je 
veux  être  un  peu  fûre  de  mon  fait  aur- 
paravant;  car,  qui  fait  ce  qui  peut  arw 
river ,  puifque  l'affaire  eft  en  fi  bop 
train^  &  que  vous  n'av^  p^s  le  courage 
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ds  vous  oppofer  au  torrent  qui  vou9 
entrains  î 

Vous  me  priex  de  vous  communi- 
quer un  peu  de  monefprit.  Parlez- vous 
lérieufement  î  Mais  je  crains  qu'il  ne 
vous  foit  dijk  fort  inutile.  Vous  êtes  la 
fille  de  votre  mère ,  penfex-en  ce  qu'il 
vous  plaît  y  &  vous  avez  k  combattre 
des  efprits  violens.  Hélas  !  ma  chère ,  ii 
falloit  emprunter  plutôt  un  peu  du  mien; 
plutôt ,  c  efl-k-dire  avant  que  vous  euC- 
fi  ex  abandonné  le  ménagement  de  votre  ^ 
h\  en  à  ceux  qui  croyoient  y  avoir  droit 
avant  vous.  Qu'importe  que  ce  foit  h 
votre  pere  ?  N'a-t-il  pas  deux  autres 
enfans  ?  Et  ne  portent-ils  pas  pîus  que 
vousfon  empreinte  &  fbn  image?  De 
grâce ,  ma  cicre,  ne  me  demandez  pas 
compte  d'une  quelîion  fi  libre,  de  petrr 
que  le  dcfir  d'une  explication  ne  fiât 
aufli  libre  que  îa  quemon  même» 

A  préfcnt  quejemefuis  un  peu  échapw 
pée ,  pafièz-moi  un  mot  de  plus  dans 
même  goût.  Je  ferai  décente  ,  je  vous  fe 
promets.  J'aurois  cru  que  vous  n'fgno- 
wez  pas  que  Tavarice  &  f envie  font 
deux  payions  qa*!?  cfl  iftipoffiWé  dier 
Tatisfatre ,  f  une  en  donnant ,  Fautte  eft 
contintiant  d'exceller  &  de  mériter  d& 
£admiration«  Huile  au  feu  >  bi^  <aa 
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feu ,  qui  produit ,  fur  toute  la  fa^e  de^ 
là  terr* ,  des  flatnmei  dévorantes  & 
ît!fatiah4e$. 

Mais  puifque  vous  me  deïnandez  mes 
avis ,  vous  devez  m'apprendre  tout 
que  vous  fàvex  ou  tout  ce  que  vous  vous, 
iniagiiicz  de  ïcurs  ttiotifs.  Èi  vous  ne  mt 
^ender  pas  de  faire  d<es  extraits  de  vos  - 
fettrcs,  potff  ranuifement  de  ma  cou- 
fine,  qui  meurt  dVnvie  d'être  mieux 
informée  de  vos  affaires  dans  fa  petite 
îfle  (*) ,  on  vous  fera  fort  obligé  de 
cette  complaifance.  Vous  êtes  fi  ten- 
dre fur  les  intérêts  de  certaines  perr 
fonnesqoi  n*ont  de  tendrefle  que  pour 
eux-mêmes ,  qu'il  faut  vous  conjurer  àt 
parler  Rarement.  Souvenez-vous  qu'une 
amitié  telle  que  la  nôtre  n^admet  aucune 
réferve.  Vous  pouvez  vous  fier  à  moû 
impartialité.  Ce  fcroit  faire  injure  à 
vorre  jugement  que  d'èri  douttr  :  car  ne 
tne  demandez-vous  pas  mon  avis  ?  Et 
he  nt^avcz-vous  pas  appris  vôus-mêmè 
qpe  Pamitié  ne  doit  jamais  infprrer  de 
prévention  contre  la  juftice  ?  If  eft  donc 
queftion  de  juflifeer  vos  amis;  iî  voub 
te  pouvez.  Voyons  s^îl  y  a  du  bon  fena 
îdans  leur  cÈôijr,  ou  s*il  peut  être  fou^ 

.       Dans  l'ifla-  de  Wi^ht^  csunaoe  ooilt  veiMt 

G  V 
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ténu  dij  moins  avec,  quelque  apparence 
de'râîfen/A  çrëfent,  quoique  je  con- 
xîbiffe  beaucoup' votre  famille ,  je  ne; 
puis  m'imaginer  comment  tous ,  autant- 
qu'ils  font ,  votre  mere  en  particulier  & 
votre  tante  Hervey  ^  peuvept  fe  joindre^ 
avecf  lerefte  contre  dçs  jugemens  pprtés» 
APéj^àrddequéli^ïiesups  des  autres^ien, 
iïù  peut  me  fur  prendre  de  Içur  parti^n^ 
tour  ce  qui  concerne  leur  intérêt  propre* 
Vous  demandez  pourquoi  votre  frère 
ne  s'engage  pas  le  premier  dans  les  liens 
du  mariage  ?  Je  vous  en  apprendrai  la 
iraifon.  Son  nâturel  empor;te  &  fpnarro* 
gance  font  G  connus,  que  ^  naal^é  fes 
grandes  acquifitions  indépendantes ,  & 
les  efpérances  encore  plus  confidcra-? 
bles  ,  aucune  des  femmes  auxquelles -il 
pourroit  afpirer  n'eft  difpofée  à  recevoir 
tes  foins.  Souffrei  que  je  vo,us  Ie  dife.j 
ma  chère,  ces  acquifitions  lui  ont  doon| 
plus  d'ôrgueirqué  de.  réputation.  A  me^ 
yeux ,  c'eft  la  pîus  inujpportableçréaf 
ture  que  je  connoifle.  La  manière  dont 
vous  me  blâmex  de  Favoir  traité ,  il  la 
méritoit  de  la  part  d'une  perfonne  ï 
îaquelle.  Il  croyoit  plutôt  faire  jane  fa*» 
veur  qil'il  h'elpérpit  d'en  recevoir  J'a^ 
toujours  pris  plaifir*^^  moi-tTfïer  les 
prguâlleux  &     infc^eni,  Pourqupi 
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VOUS  imaginez- vous  que  je  foufFre  Hick-* 
m^n?  Cefl  parce  qu'il  eft  humble  &  qu'il 
l^it  fe  tenir  à  la  diftance  qui  convient^ 

Vous  voulez  favoir  aufli  pourquoi; 
votre,  fœur  aînée  n'eft  pas  pourvue  la 
première?  Je  réponds  :* parce  qu'elle  eft 
faite  pour  époufer  un  homme  fort'riche; 
première  raifon  ;  ia  féconde  ,  parce, 
qu'elle  a  une  foeur  cadette.  Faites-mot 
la  grâce  de  me  dire ,  ma  chère ,  où  eft 
l'homme  fort  riche  qui  voulût  penfer  à 
cette  fœur  ainée ,  tandis  que  la  cadette 
eft  à  marier. 

Apprenez  de  rîioi ,  mon  enfanjt ,  que 
vous  êtes  trop  riche  ppùr  être  hejure'yx. 
Chacun  de  vous,  par  les  maxiines  fonrt 
damentales  de  votre  famille ,  ne  doit-il 
pas  fç  marier  pour  devenir  encore  plus 
riche  J  Xaiflez-les  s'agit çr,  gronder,  fe 
chagriner  &  accumuler  ;  s*étonner  de 
ii^'étre  pas  bçur^x  avec  leurs  rîchefles  ; 
croire  que  le  mal  Vient  d.e  ce,  qu'ils  n'eii 
pnt  îpjs^  .davafltaget,  &  continuer  ^infi 
d'èntaffisr ,  j|\ïÇqu'à  ce  que  la  mort,  qui 
çntafli  fe  qui.  açcunmle  avec  autant 
4îayi4it4  Qu'eux,  vjennip  les  moilTonneic 
î(?u^^<>ffif;fon  ntâgafin^  :  ; 

y  M^yijQi^, eneoremncfoi^,  apprenez- 
mo^  ^  que  Vôuç  fa^ieï  4e  hskts  motifs  ; 
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leurs  fautes  que  je  n'en  puis  receroit  de 
vous.  Votre  tante  Hervey ,  dites-vous  > 
ne  vous  tes  a  pas  cachées.  Mais  pour-* 
quoi  faut-il  que  )e  vous  les  demande  , 
lorfque  vous  sie  preflez  de  vous  en  dire 
mon  avis  ? 

Qu'ils  veuilknt  s*oppofer  k  notre 
correfpondance ,  c'efl  un  aâe  de  fageiic 
oui  ne  me  {ûrprend  point ,  &  dont  je 
niis  fort  éloignée  de  les  blâmer.  Kenr 
conclus  qu'ils  conitoifiênt  leur  folie  ;  6c 
l'ilsla  connoifl*€nt ,  eft-iî  étrange  qu^ife 
craignent  de  Texpofer  au  jugement? 
d'autrui  ? 

Je  fuis  fort  aife  que  vous  ayie2  trouvé 
tm  moyen  d^entretenir  notre  commerce.^ 
Je  l'approuve  beaucoup,  &  jerapprou- 
Verai  encore  plus ,  fi  les  premiers»eflai* 
font  heureux  ;  mais ,  ne  le  fufiitnt-ib 
pas ,  &  ma  lettre  tombât-elîc  entre  kwi 
inains ,  je  n'en  ferois  fichée  que  ^ 
tappm  à  vous, 

Nous^avionsentertdudî^é  ,  tVatitqtW: 
l^ous  m'euffiex  écrit  ,  qu'il  y  avdît  ett 
qnelque  différent  daivs  votre  fatorBe  à 
^tre  arrivée  y  ^  que  M.  Solnues  voué 
avott  rendu  une  vtfite,  avec  <|àe!qclè 
«fpéranceck!  foecès.  Mais  j^avoil  jugé 
que  rerreuT  tômbort  fur  tes  perfoliftc^L 
^  que  i^s  pcéieaiiom^fdieBf  péùr  mHk 
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Arabelle.  Ao  fond ,  fi  elle  étoit  d*anflt 
bon  nature!  que  vos  joufflues  le  font  or- 
dinairement ,  je  Faurois  cru  trop  bonne^ 
de  moitié  pour  lui.  Voilk  le  myfiere  , 
penfoisr-îe  çn  moi-même  ;  &  Ton  aur* 
fait  revenir  ma  chère  amie  pour  aider 
fa  feur  dans  les  préparatift  de  la  noce. 
Qui  fait,  difots-ie  à  ma  mere ,  fi  cet 
homme-^ ,  îorfqu'il  aura  fnpprimé  ù$. 
perruque  jaune  à  petites  boucles,  & 
fon  grand  chapeau  bordé ,  que  je  fup- 
pofe  avoir  été  du  meilleur  goût  fous  le 
règne  du  protcâeur  ,  ne  fera  pas  une  ^ 
figure  fupportable  à  Péglifc ,  pendu  au 
côté  de  mifs  Arabelle  ?  La  femme ,  fut- 
vant  Tobfervarion  de  ma  mere ,  aura 
quelque  chofe  de  mieux  queîe  maridani 
les  traits.  Et  quel  meiHcur  choix  pour* 
roit-eHe  faire  pour  en  tirer  du  luure  ? 

Je  m'étoîsKvrée  k  cette  imagination^ 
malgré  îes  bruits  publics  ;  parce  que  je 
ne  pouvoifi  me  perfuader  que  les  pîu* 
lottes  gens  d'Angleterre  le  feflênt  affet 
pour  vous  propofer  un  homme  de  cette 
ttempe. 

On  nous  avoît  dit  aufli  que  vous  ne 
tecevfex  aucune  vtfite.  Pe  ne  pouvo» 
tfxpBquer  cette  cîrcônftamceyqu  en  firp- 
^pofanr  qtie  les  préparatifr  pour  rotvt 
ibeur  ne  dévoient  pas  étare  [mblks^ 
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^u'on  vouloit  brufquer  la  cérémonie. 
Mifs  Loyd  &  mifs  Biddulph  vinrent  me 
demander  ce  que  j'en  favois ,  &  pour- 
quoi vous  n'aviez  pas  paru  à  Téglife  le 
dimanche  qui  a  fuivi  votre  retour ,  au 
grand  chagrin ,  pour  répéter  leurs  ex- 
preffions ,  d'une  centaine  de  vos  admi- 
rateurs. Sur  ce  point ,  il  me  fut  aifé  de 
juger  que  la  raifon  étoit  celle  que  vous 
me  confirmez  ;  c'eft-k-dire  ,  la  crainte 
qu  onavoit  que  Lovelacenes'y  trouvât , 
&  qu'il  n'entreprît  de  vous  reconduire 
chez-vous. 

Ma  mete  eft  fort  fenfible  aux  témoi-^ 
gnages  de  votre  amitié.  Mifs  Clariffe 
Harîove ,  m'a-t-elle  dit,  après  avoir  lu 
votre  lettre  ,  eft  une  jeune  perfônne  qui 
'  mérite  l'admiration  de  tout  le  monde. 
Va-t-elle  quelque  part?  fa  vifite  eft  une 
faveur.  Sort-elle  d  une  tnaifon  >  elle  n'y 
laifle  que  du  regret*  Et  puis  un  mot  de 
comparaifon:  ô  ma  Nancy  !  {*)  que  ,  , 
n*avez«-vous  un  peu  de  fon  obligeante 
douceur  î  - 

N'importe;  l'éloge  vous  regardoit. 
Pen  ai  joui,  parce  que  vous  êtes  moi. 
même.  D'ailleurs......  vous  dirai-je  la 

vérité  î  je  me  trouve  auffi  bien  comme  * 
je  fuis;  ne  fût-ce  que  par  cette  raifon  ^ 
j  (*)  Petit  nom  pouçAone, 
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qiie ,  fi  j'avois  vingt  frères  James& vingt 
fœars  Ârabellés ,  aucun  d'eux ,  &  tous 
I  enfemble,  n'oferolent me  traiter  comme 
vous  êtes  traitée  par  les  v6tres.  Celui 
qui  a  la  patience  de  foufFrir  beaucoup  -, 
s'apprête  beaucoup  à  foiiffrir .  C'eft  votre 
propre  maxime  y  fondée  fur  le  plus  grand 
exemple  qu'on  en  puifTe  donner ,  dans  le 
fein  même  de  votre  famille  ;  quoique 
vous  en  ayiez  tiré  fi  peu  de  profit. 

Leréfultat,  ma  .  chère  ,  c'eft  que  je 
fuis  plus  propre  que  vous  pour  ce  bas 
monde ,  &  que  vous  l'êtes  plus  que  moi 
pour  l'autre.  Voilà  la  différence  qui  eft 
entre  nous.  Mais ,  pour  mon  bonheur 
&  pour  celui  de  mille  autres ,  puiflTiez*" 
vous  aous  demeurer  bien  ,  bi^n  long- 
tems  ,  avant  ique  de  joindre  une  com* 
pagnie  de  votre  efpece ,  &  plus  digne 
de  vous  ! 

J'ai  communiqué  k  ma  mere ,  le  récit 
.  que  vous  me  fahes  de  votre  étrange  ré- 
€eptk>n.  Je  lui  a^i  dit;  aûffi.qUel  horrible 
animal  on  veut  yous  donner ,  &  le  traite- 
ment qu'on  emploie  pour  vous  forcer  de 
le  prendre.  Elle  s'eft  mife  uniquement  k 
relever  fon  indulgence  pour  ma  conduite 
ty  rannique(c*eftle nom  qu'elle  luidpnne; 
& ,  cptnme  vous  fayez ,  il  faut  laifler  parr 
1er, les  mères)  k  l'égard  de.  Thonimc. 
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qn'elie  me  recommande  avec  tant  dt 
chaleur ,  &  contre  lequel ,  k  l'efxteiidre, 
û  n'y  a  pointde  jufte  objcftion.Delkelk 
s'eft  étendue  fur  la  complaifance  que  je 
lui  dois  pourtant  debomé.Ainfijecr^is 
qu'il  faut  ne  lui  rien  communiquer  de 
plus ,  fur-tout  y  parce  que  je  fais  qu'elle 
condamneroit  notre  correfpondance,  & 
iavôtreavec  Lovelace,  commëclandef^ 
tine&  contraire  au  devoir;  ctTobiiffanct 
hnpUcitc^Motx  çri.  D'ailleurs  elle  ouvre 
afiez  volontiers  l'oreille  aux  fermons  de 
ce  vieux  garçon  empcfé,  votre  oncle  An* 
tonin  ;  &  pour  donner  un  exemple  à  (i 
fille  y  elle  ne  prendroit  pas  aîfëment  votre 
parti,  quelque  j^âice  qu'il  y  eût  dan^ 
votre  cau&.  C  ell  pourtant  une  aâit 
^  mauvaife  politique  ;  car  on  réfute  tout 
à  ceux  qui  n'accordent  rien.  En  d'autres 
termes ,  ceux  qui  demandent  trop  df 
chofes  à  la  fois  n'en  obtiennent  aucune. 

Mais  poiirrict-vous&viner,macherc, 
ce  que  ce  bon  vieux  prédicateur ,  votre 
oncleAntonin  ,  fe  propofe  ici  par  fes 
fréquentes  vifites  î  Je  remarque  tarit  ét 
myfieres  &  de  fourires  entre  ma  mere  & 
luiiCe  font  des  louanges  mutuelles  de  leur 
économie!  ce  font  tant  de  petits  propos! 
^tvoilâ  maméthode.Et  voilà  cequt  je  fais 
4M}4ntr^3tf€juisbknàif€^menfictiP,(ta^ 
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^oir  votre  approbatioTu  Et  votrtaittnthn 
iéttndàtoutynmdamc^élis  !  monfieur^ 
rien  ne  /irait  bien  y  fi  je  ne  le  faifbismoè^ 
même.  Ce  (ont  des  élùges  d'eux-oiémes! 
desexclanmiofts  fac  les  dosnefiicpiesSEt 
des  hélas  continuels  ,  &  des  rezixés  ,  de 
des  expteiHoiis  fi  tendres  !  Qadk:}uefois  ^ 
le  ton  de  leur  entretien  s'abailTe  }n£fo'à 
ne  poavoir  être  entendu ,  lotùpi^  je 
^iFÎtesles  trouUcr*  Je  vous  dëdare ,  ma 
cbere  y  que  îe  n'approuve  tout  cela  qu'à 
demL  Si  je  ne  farob  que  Fufage  de  ces 
vieux  garçons  eft  de  prendre  auunc  de 
tems  pour  fe  réfbudreau  mariage  qu'ils 
peuvent  eTpérer  ratfonnablement  d'en 
avoir  à  vivre  ^  je  feroîs  du  vacarme  fur 
ces  viÊtes^  &  je  recommanderois  M • 
Hickman  lima  mere ,  comme  un  homme 
qni  lut  convient  beaucoup  mieux.  Ce  qui 
lut  manque  du  coté  de  l'âge  eft  cqmpenfé 
par  fa  gravité.  Et ,  &  vous  voulez  ne  me 
pasgronder,  je  vous  diiatqu'il  y  a  un  air 
de  minauderie  entc'eux,  fur-tout  loriqire 
cet  homme  ^eft  un  peu;  émancipé  avec 
mm:  y  par  fond  qu'il  (ait  fur  la  faveur 
de  ma  mere ,  &  que  je  le  tiens  en  bride  à 
cette  oCeafion ,  qui  méfait  trouver  beau*» 
coup  de  refTemblancedansleor  caraâere» 
Alors  tombant  comnw  dansPadmiratioii 
de  mon  arrogance  &de  ce  qu'ils  en  ont 
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tous  deux  à  fouffrîr ,  ils  k  mettent  k 
foupirer  ;  &  leur  compaffion  paroît  fi 
vive  Tun  pour  l'autre ,  que,  fi  la  pitié  efl: 
une  préparation  à  l'amour ,  je  ne  fuis  pas 
fort  en  danger,  tandis  qu'ils  y  font 
extrêmement ,  fans  le  favoir, 

A  pi  éfent ,  ma  chère ,  n'allez- vous  pas 
tomber  fur  moi  avec  vos  airs  graves  ? 
Qu'y  faite  ?  Mais  ce  dernier  trait  a  plus 
de  rapport  à  vous  que  vous  ne  penfe^ 
Prenez  garde  à  ce  qui  fe  paflè  autour  de 
vous  ;  c'eft  une  fecoufle  que  j'ai  voulu 
vous  donner,  pour  me  faire  un  mérite  de 
vous  avoir  avertie  d'avance.  Annibal , 
ai-je  lu  quelque  part ,  attaquoit  toujours 
les  Romains  fur  leurs  propres  terres. 

Vous  avez  bien  voulu  me  dire ,  & 
même  en  vetité^  que  9  vos  attentions  ^ 
»  (  joli  mot  82  bien  expreflif  pour  celui 
a>  aaffeâions  j  ne  font  pas  aufli  enga- 
j>  gées  pour  une  autre  perfonne ,  que 
»  quelques  ui\s  de  vos  amis  le  fuppo- 
»  lent,  »  Qu'étW-il  befoin  ,  ma  chère , 
de  me  donner  à  pclvfer  que  le  mois  paffé  , 
ou  les  deux  derniers ,  ont  été  un  tems 
extrêmement  favorable  pour  cette  autre 
perfonne ,  en  mettant  la  nièce  dans  le 
cas  de  lui  avoir  quelque  obligation  pour 
fa  patience  k  l'égard  des  oncles  ? 
Mais  pâflons  là-delTus.  AuIIi  engagées! 
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Combiendonc^tna  chère?  fuis-je  en  droit 
de  demander.  Quelques  uns  de  vos  amis 
fuppofent  quelles  le  font  beaucoup.  Vous 
avouez ,  ce  me  femble ,  qu'elles  le  font 
un  peu.  Ne  vous  fâchez4)oint.  Vous  ne 
rifquezrien  avec  moi.  Mais  ce/?^w,pour-* 
quoi  me  Tavoir  voulu  déguifer  ?  Je  vous 
ai  entendu  dire  qu'en  affeâan  t  du  fecret; 
on  excite  toujours  de  la  curiofitë. 

Vous  continueznéanmoins, avec  une 
efpece  de  rétradion ,  comme  s'il  vous 
étoit  furvenu  quelque  doute  en  y  pen- 
fant  :  vous-même ,  vous  ne  fave^^pas  fi 
elles  le  autant  qu'on  lefuppôfei^ 
voulez-vous  dire?  Quelle  néceflité  de  me 
tenir  ce  langage ,  k  moi  ?  &  d'y  joindre 
même ,  en  vérité  î  Mais  vous,  en  favez 
plus  que  vous  ne  dites.  Ou  plutôt,  je 
m'imagine  en  effet  que  vous  ne  le  favez  ' 
pas  ;  car  les  commencemens  d'amour 
lont  l'ouvrage  d'un  ejprit  fubtil^  &fe: 
découvrent  (ouvent  aux  yeux  d'un  fpec- 
tateur ,  tandis  que  la  perfonne  pojedéc 
(  ce  mot  me  plait  aflez  )  ignore  çlle-i 
même  quel  démon  l'agite. 

Mais  vous  ajoutez  que  «  fi  vous  aviez 
»  effeâivement  quelque  préférence  pour 
»  lui  y  il  la  devroit  moins  k  des  confidé* 
»  rations  perfonnelles ,  qu'au  traitement 
»  qu'il  a  reçu  &  qu'il  a  fouffert  pac 
B  rapport  k  vous,  B 


Digitized  by 


i66  Histoire 

Rien  de  plus  généreux.  Jereconnois 
Ik  du  caraâere.  Mai^  ,  ô  chère  amie! 
comptez  que  vous  êtes  en  danger.  Que 
vous  vous  en  apperceviez  ou  non , 
cwnptcz  que  vous  n'y  êtes  pas  moins. 
Çeft  votre  générofiténaturelle&la  gran- 
,  deur  de  votre  ame  qui  vous  y  jettent. 
Tous  vos  amis  font  de  mauvais  politi- 
ques ,  qui,  en  l'attaquant  avec  cette  vio- 
leiice/ combattent  réellement  pour  lui  ; 
&  j'engage  ma  vie  que  Lovclace ,  mal- 
gré toute  fa  vénération  &  fcs  affiduités  ^ 
â  vu  plus  loin  que  ces  affiduités  &  cette 
vénération ,  fi  bien  calculées  àvotremé^ 
tiâitn ,  ne  lui  pertnettent  de  Pavouer . . 
En  un  mot,  il  a  vu  que  fa  conduite  opère 
^tts  efficacement  pour  Ini,  qu'il  ne  pour- 
Imt  le  faire  direâement  lui-même.  Ne 
m*avez-vous  pâs  dit  autrefois  que  rien 
n'eft  fi  pénétrant  que  là  vanité  d'un 
âmant,  puifqu*elle  lui  fait  voir  fouvent 
en  fa  faveur  ce  qu\  -n'eft'point ,  &  qu'elle 
fnanque  rarement  làe  Tiri  faire  découvrir 
ce  qui  eft.  Et  qui  accufe  lyovdace  de 
manquer  de  vanité  ? 

Enfin ,  ma  chère,  c'eft  mon  Ofpinion , 
fondée  fur  Tait  dégagé  que  fapperçois 
tfans  fcs  manières  &  dans  fes  fentimens , 
^  il  a  vu  pbs  loin  que  moi ,  plus  loin 
qw  vous  tie  vx)us  imaginez  qu'on  le 
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pulâèy  ôc^plus  loin ,  je  crois  ^  guc  vous 
ne  voyez  vous-même;  car  vous  n'auriez 
pas  manque  de  me  le  dire. 

Déjà,  «^ns  la  vue  de  contenir  foa 
reflcntiment  pour  les  indignités  qu'il  a 
reçues  ^  &  qui  fe  renouvellent  tous  le&, 
jours , .  vous  vou?  êtes  laifle  engagée 
dans  une  correQ)ondance  particulier^t 
Jeiài:^  que  dans  tout  ce  que  vous  lui 
avez  écrit,  Un'y  a  rien  dont  il  puifle 
fe  vanter.  M^is  n'cfl-çe  pas  un  grand 
point  que  de  vous  avoir  fait  con&ntir  à 
recevoir  Tes  lettres  &  à  lui  répondre  ?  La 
condition  <{w  vous  y  ave?  attachée^ 
que  cette  correipondance  fera  fecretCj 
ne  marque-t-rfle  pas  <p'il  y  a  un  myïr 
entre  vous  &  lui  y  àiwt  Y<ms  si^ 
fauhaitez  pas  que  le  monde  foit  in-- 
ibrmé  1  II  icfi  le  maître  de  ce  fecret.  O 
fecret,  en, quelque  (brte^  c'efi  Ipi-^mêoie^ 
Dans  qi^Ue^  intiniité  <:ettisrfaveuc  n'ét#r 
blit-elle  pas  un  amant  ?  A  quelle  *âif< 
uoiçe'n^^et->elle'pa$  unç  tfamille  ? 
.  Cendant  qui  peut  vous  blân^x» 
dans  la  Btwzûon  oii  font  les  chofes  ?  Û 
eft  certain  que  votre  conde(cendance  a 
préveiou  ^  )ufquà  préfem de  grands 
fnalbeurs.  Les  mémas  caifoos  doi/irent 
^a£dire  durer  auffi  IcmgrtetrLs  que  ik 
cauCe.  C'fiâ  un  deflin  |>erve^s  qui  v^ous 
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entraîne  coatre votre  ihclinatîon.  Mais^ 
avec  des  vues  fi  louables ,  l*habttude 
fera  difparoître  ce  qui  vous  blefle,  Sc 
donneta  naiilance  au  penchant.  Ma 
chère ,  comme  vous  fouhaîtez ,  dans 
une  occafion  fi  critique  ,  de  vous  con- 
duire avec  la  prudence  qui  gouverne 
toutes  vos  âdions ,  je  vouis 'cohféille  dé 
ne  pas  craindre  d'entrer  dans  un  févere 
fcxamen  des  véritables  motifs  de  votre 
générofite  pour  Cet  heureux  homme. 

En  vous  examinant  bien  ,  je  vous  le 
dis  franchement,  il  fe  trouvera  que 
c'eft  de  Tàmour,  Nevous  évanôuiffez 
pas ,  ma  chère.  Votrè  hotntnè  lùi*mênié 
n'a-f-il  pas  aiTéz  de  philofophie  natu- 
relle pbû  r  avoir  déjàobfervé  que  ramour 
pouuefes  i^ius  profondes  racines  dans 
fcs  ames  lés  plus  fermes  ?  Au  diantre  la 
lenteur  de  fa  pénétration  !  ç'eft  une 
remarque  qu  il  faifoit  il  y  a  fix  pu  fept 
'femaines.    ^  •  '  =  ' 

J*ài  eu ,  vôus  le  fakrez ,  mà  bonne 
part  de  la  méine  teinture;  &  dans  mes 
plus  froides  réflexions  ;  jè  n'auroiis  pu 
dire  comment ,  ni  quand  cette  jauniflê 
avoit  commencé.  Mais  j'en  aurois  eu  ; 
comme  l'on  dit ,  par-déffus  les  yeux  & 
les  oreilles /fans  le  fecours  de  qudques 
uns 4e  yos  boas  fivis ,  que  je  vous  rends 

aujourd'hui 
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aujourd'hui  de  bonne  grâce.  Cependant 
rhomme  qui  m'avoit  fait  tourner  la 
tête,  n'étôit  pas  de  la  moitié  fi .....  fi 
quoi  î  ma  chère.  Affu  rément  Lovelace 
eft  un  homme  charmant ,  &  s'il  ne  lui 
xnanqaost  pas>...  Mais  je  ne  veux  pas 
vous  faire  monter  de  la  chaleur  au 
vifageeplifant  cet  endroit  de  ma  lettre. 
Non,  non  ,  j*en  ferois  bien  fâchée. 
Cependant,  ma  chère,  ne  fentez-vous 
pas  ici  que  le  coèur  vous  bat?  Si  je 
dfevine  jufte ,  n'ayez  pas  honte  de  me 
ravoucr.  C'eft  générouté ,  chère  amie  ; 
voil^  tqut^  Mais ,  comme  difoit  l'augure  [ 
romain  :  Cçfaj: ,  gardéz-vous  des  Ides 
de  Mars,     ,  .  ' 

Adieu,  la  plus  çhere  de  mes  amies, 
&  pardon. Hâtez-vous  d'employer  votre 
nouvel  expédient ,  pour  me  dire  que 
vous  îïie  pardonnez.  ^ 

"    ■    ■     ;    Anne  Hovb.  ' 
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LETTRE  XI. 


Mifs  Ci^Riast  ÎLtJtiorSf  à  mifsHotrt. 


Ou  5  me  Caufez  dé  reiiibacm  fie 


Howe,  par  la  nn  de  votre  Idctre.  A  la 
première  leâure ,  îe  n^avois  pas  cru  ^ 
ai-je  dit  en  moi-même  j  qu'il  tut  néceT» 
faire  de  me  tenir  en  garde  contre  la  cri* 
tique  y  en  écrivant  à  une  fi  chete  amie. 
Mais  enfuite  y  étaht  venue  à  me  recueil- 
lir,  n  y  a-t^il  rien  de  plus  ici ,  me  fuis-jç 
demandé^  que  les  failles  ordinaires  d'un 
ffprit  naturellement  vif  ?  Il  faut  affiiré- 
ment  quç  je  me  fois  rendu  coupable  de 
quelque  in^ulvertance.  Entrons  un  peu 
dai)$  l'examen  de  moi-même ,  coaune 
jna  c^ere  amie  me  le  confeille. 

J'y  (bis  entrée,  &  je  ne  puis  convenir 
d'aucune  chaleur  qui  me  (oie  montée  au 
vifs^e,  ni  de  ce  battemcat  de  cœur  dont 
vous  me  partes.  Non,  en  vérité,  je  ne 
le  puis.  Cependant  je  conviens  que  les 
endroits  de  ma  lettre  ,  fur  lefquels  vou^ 
yfw%  çxerçey  f^vec  yn  m^ange  d'epjouo- 


vous  m'alarmez,  ma  très-chere  mi& 
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suent  &  de  févérité,  m'expofem  natu- 
relleoKnt  k votre  agréable  raillerie;  & 
je  ne  puis  tous  dire  ce  que  j'avois  dans 
l'efprit ,  lorfqu'il  a  conduit  fi  bizarre* 
ment  ma  plume. 

,  Mais  enfin ,  e$-ce  une  expreilic»!  trop 
libre,  dans  une  perfonne  qui  n'a  point 
de  confidération  fort  particulière  pour 
aucun  bomoie,  de  dite  qu'il  y  a  quel^ 
qses  hommes  qui  lui  paroîfiènt.préftéra* 
blés  à»  d'autres  1  EA^il  blâmable  de  dire 
qu'on  croit  dignes  de  quelque  préfé* 
rence  ceux  ^  y  n'ayant  pas  été  bien 
mttésrpQC  lei^cens  d'une  perfohne , 
lut  font  le  facrifice  dè  leùrs^  refiènti-* 
mens  ?  Ke  m'efi^il  pts  permis  ,  par 
exemple  ^  de  dke  que  M.  Lorelace  efi 
un  homme  qui  mérite,  d'être  préféré  à 
tIL  SoloKSy  &  que  je  mi  donne  en  effet 
otte  pcéféroice?  Il  me  femble  que  cela 
pietLt  (rdipe  y  fans  qu'il  y  ait  à  conclure  • 
néceflaieemÉnt  qu'on  ait  de  Tamour 
pour  fui. 

IVeâ^ certain  <}ne  pour  tout  au  monde 
je  ne  Totidrois  pas  avoir  pour  lui  ce 
qu'on  appelle  de  l'amour  ;  première- 
ment y  parce  que  )'ai  mauvaife  opinioa 
de  fe»  mœurs,  &  que  je  regarde  comme 
itfte  fWut^ ,  k  kqu^le  toute  notre  famille 
a      part^  excepté  mea  fme,  de  lui 
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avoir  permis  de  noirs  voir,  avec  des 
cfpérances  qui,  étant  néanmoinarrfort . 
éloignées ,  n'autorifoient  arucirodcnous, 
comme  je  l'ai  déjà^  obferré ,  U  lui  de- 
mander compte  de  ce  que  nous  appre- 
nions de  fa  conduite.  En  fécond  lieu , 
parce  que  ^  je  le  crois  qn  homme  vain ,  ' 
&  capable  de  fe  fairé  -un  triomphe  , 
du  moins  en  fecret  ^  de  Va^antage  qu'il 
auroit  fûr  une  perfonne  dont  il  croiroit 
avoir  engagé  le  cœur.  Troifiémemént , 
parce  que  Jes  afliduités  &  la  vénération 
que  vous  lui  attribuez,  paroiflent  accom- 
pagnées d'un  air  de  hauteur;  comme  fi 
le  mérite  4e  fes  foins  écoit  un  équivalent 
poqr  le  coeur  d'une  femme.  En  un 'mot, 
dans  les  montens  où  il  s^'obferve  moins, 
fa  conduite  the  p^yroît  celle  d'un  homme 
qui  fe  croit  au-deflus  de  la  politèilb 
Hiéme  que  fa  naiffance  &  fon  éducation 
(  plutôt  peut-4treque  fon  propre  choix) 
l'obligent  de  marquer.  En  d'autres  ter- 
mes ,  je  trouve  que  fa  politefle  eft  con-»; 
traime ,  &  qu'avec  les  perfonnes  les  plus 
douées  &  du  commerce  le  plus  aifé  ;  il 
a  toujours  quelque  chofe  en  arrière, 
qu'il  tient  comme  en  réferve.  Et  puis  , 
la  bonté  qu'on  lui  croit  pour  les  domef- 
tiques  d' autrui ,  &  qui  va  jufqu'à  la 
familiarité  (quoic^u'elle  ait  un  ^ir40  - 
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.  dîgîîité ,  cotiinie  vous^râvez  remarqué  i 
&  qù^eUe  fenti  Thomme  de  . qualité  )f 
-  n'empécbe  pas  qu'il  ne  foic^fiîj«t  à.s'em- 
porter  contre  ies  fiens.  Un  ^uf ement  ou 
-une  imprécation itiit  au(Iît6t»  Leur  ter- 
reur fe  nianifede  aâez.dan^  leur  yeux* , 
&  j'^i  cru  voir  plus  d'une  ibis  jqu'ils  fe 
ténoient  forjt  heureux  que  je  fufTe  à  por* 
tée.de  remendre.  Les  regards  même  du 
maître  m  me  confirmoient  que  trop 
dans  .cette  opinion.^ 

Non ,  tna  chère ,  cet  homn)eii'eft  pas 
mon  kommi.  J'ai  de  graàades  objeaions 
à  faire,  contre  lui.  Non  ^  mon  cœur  ne 
bat  poi^it  à  fon  pccaiion.  S'il  me  monte 
de  la  .ehîileur au  vifage,:c'eft  d'indi- 
gnation contre,  moi-rniéme,  pour  avoir 
donné  Jicuiià  cette  impi^tation.  Il  ne 
faut;  pas  V  ma  très-cher^  amie  j  transfor- 
mer un  femiment  commun  dé  recon- 
noiflanîce  en  amour.  Je  ne  puis  fouffric 
que  vous  en  ayiez  cette  idée.  Mais  fî 
î'étois  ^fl^  malheureu(è  pour 

m'appercevoir  que  ce  fût  de  l'amour ,  je 
vous  ei^gagé  ma  parole ,  c'eft  comme  fi 
je  difois  mou  honneur ,  ique  je  ne  man- 
querai pas  de  vous  en  avertir. 

Vous  m'ordonnez  de  vous  écrire 
promptement  que  votre  agréable  raille- 
rie ne  m'a  pas  indiCpofée  contre  vous* 

H  iij 
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le  me  hâte  de  irous  fadsfaire  ^  &  je  rt^ 
mets  à  ma  première  lettre  le  réeu  deâ 
motifs  qui  engagent  mes  amis  4  favori- 
fer  y  avec  tant  ^  cà^deur ,  les  intéràts 
de  M.  Sohnes.  Soyes  donc  biep  perfia- 
dëe  y  ma  cliere,  que  je  n'ai  rien  dans  le 
cœur  contre  vous.  Non ,  rien ,  fien 
abfdument.  Au  contraire,  îereconaois 
dans  vos  avis  une  tendrefle  d'afieâion 
oui  excite  mes  plus  vifs  remercîemois.Et 
n  vous  obferviez ,  dans  ma  conduite , 
quelque  Êiute  aâèz  confidérafaie  pour 
vous  mettre  dans  le  cas  d'employer  en 
ma  faveur  les  palKations  d'une  amitié 
partiale ,  je  vous  recommande ,  comme 
je  l'ai  fait  fouv^t ,  de  ne  pas  faire  dif- 
ficulté de  :m'«n  informer  }  car  il  i^e 
Xemble  que  fe  voudrois  mb  cotidiyîffe 
-d'une  manière  qui  ne  donnât  ajooime 
prife  À  la  cen&rc.  A  inon  âge ,  flc  foible 
comme  je  fuis ,  quel  moyen  <le  Févit^r , 
£  ma  fideOe  amie  ne  tient  pas  le  mkotr 
devant  mes  yeux  pour  me  £ÛKe  décou- 
vrir mes  imperfeâions  t 

Jugez  moi  donc ,  ma  chjece,,  comme 
feroit  4ine  perfbnne  indifférente:  qui  &u- 
roit  de  moi  tout  ce  que  vous  favez. 
D'abord  y  j'en  pourrai  refièntir  un  peu 
d&  peine.  II  me  montera  peut^ce  un 
peu  de  chaleur  au  viJagCj^  mie  trouver 
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moins  digne  de  votre  amitié  que  je  n^ 
le  voudrois.  Mai$  foyez  sûre  que  vos 
corre^ons  obligeantes  me  feront  faire 
des  réflexions  jqui  me  rendront  meilleure» 
Si  elles  neproduifent  pas  cet  effet,  vous 
aurez  droit  de  me  reprocher  une  faute 
inexcufable ,  une  faute ,  dont  vous  né 
pourriez  vous  difpenfer  de  m'accufer , 
fans  cefle'r  d'être  autant  mon  amie  que 
je  fuis  la  vôtre,  puifque  vous favez bien, 
ma  chère,  que  Je. ne  vous  ai  jamais  épar*- 
gnée  dans  les  mêmes  occafions. 

Je  finis  ici ,  mais  ç'eft  dans  }e  deilèin 
decomn^encerixientôt  une  autre  lettre. 


L        T  R  E   K II 

Jeudi  1  Mari. 


iLtjldùnc  certain  que  »  pour  tout  au 
monde  ^  vous  ne  voudrie^pas  ^ôirpour 
lui  ce  quon  nomme  de  t amour  ?  Votre 
fervante ,  ma  chère.  Je  ne  voudrois  pas 
non  plus  que  vous  en  eu^ez  :  car  je 
penfe  qu'avec  tous  les  avantages  4u  mé- 
rite perfoxinel ,  de  la  fortune  &  de  la 

H  iv 


Digitized  by 


176  HiSTOIRS 

naifTance  ,  il  n'efi  pas  digne  de  vous. 
Et  cette  opinion  me  vient  autant  des 
raifons  que  vous  m'apportez  &  que 
confirme,  que  de  ce  que  j'ai  appris 
depuis  quelques  heures ,  par  la  bouche 
de  madame  Foçtefcue y  qui,  étant  la 
favorite  detadi  Betty  Lawrence  ,  doit 
le  connoître  parfaitement.  Mais ,  à  tout 
hafard  ,  je  veux  vous  féliciter  d'abord 
d'être  la  première  de  notre  fexe ,  dont 
j'aie  çntendu  parler,  qui  ait  été  capable 
de  changer,  à  fon  gré ,  ce  lion (f amour 
en  un  bichon  de  toileue. 

Eh  bien ,  ma  chère,  fi  vous  ne  fentez 
pas  de  battemens  de  cœur  &  de  chaleur 
au  vifage,  il  demeure  certain  que  vous 
.  n'en  fentez  pas ,  &  que  vous  n'avez  pas 
d'amour  pour  lûi^  dites-vous;  pour- 
quoi h  bonne  r^fqn,  prçe  tiue/vous  ne 
voudriez  pas  en  avoir.  ÏI  n  y  a  rien  k 
•dire  de  plus.  Seulement ,  -ma  chcre ,  je 
tiendrai  la  vue  ferme  fur  vous ,  &  j'ef- 
pere  que  vous  l'y  tiendrez  vous-même  ; 
^  car  ce  n'efl  pas  bien  raifon^ier  que  de 
,  conclure  quon  n^a  ,  point  d'îamoui:', 
parce  qu'on  ne  voudroit  pas  en  avoir. 
Avant  que  de  quitter  entièrement,  ce 
fujet,  permettez  que  je  vous  difç  an 
mot  à  l'oreille ,  ma  charmante  amie  :  ce 
fera  feulement  par  voie  de  p>récaution^ 
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&  par  déférence  poxà  robfervation  gé- 
nérale, qu'un  fpeàateur  juge  quelquefois 
mieHK;du  jeu ,  que  ceux  qui  tiennent  les 
dés.  Ne  fe  peut-il  pas  que  vpus  ay  iez  eu , 
&  ,que  vous  ayiqz  à  faire  à  des  gens  de  fi 
,  nlauvaîfé  Jiymeur ,  à  des  têtes  fi.  bizarres, 
:  que  vms.  a'ayiezîpasf  eu  le^  tJètm  de  faire 
.  attention:  i  anx^battemens'  de  cœur  ;  ou 
.  quêi,  fifiVjons  en.avex  fenti  quelques  uns 
par>imenràHes^ -ayant ndeust  objets  aux- 
quels ils  pbuYÔieni  être  applidués^  vous 
les  ay  iez  tournés ,  par  méprile  ^  du  côté 
qu'il  ne  falloir  pas  ? 

Maia^ibit  que  vous  ayiez^du  penchant 
ou  noi^  pourxe  Lovekce V  fiiis  sûre 
qijiej  voiis  lires  impatientent  favoir  ce 
que  madame Fortcfcue m'a  dit>de  lui.  Je 
ne  veiiXipas  vous  tenir  plus  long-tems 
en.  fufpens.,     -  , 

Elle  raconte  cent  hiftoires  folâtres  dè 
fon,>enfànce  &  de  fa  première  jeuneffe  ; 
.  carpelle  «bferve  que ,  n'ayant  jamais  été 
.çontxedit,.il  a  toujours  été  aufli  mali- 
cieux, qu'un  fingeJMai^  je  paflerai  fur 
ces  petites  mîferes,  quoiqu'elles  figni- 
fient  quelque  chofe ,  pour  m'arrêter  à 
plufîeurs  .points  que  vous  n'ignorez  pas 
tout-^fait ,  &  à  d'autres  que  vous  igno- 
rez ,  &  pour  faire  quelques  obfervations 
fiir  fon  caraâere. 

Hv 
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Madame  ForteCc«ie  xraoexre  cflt  tdot 
le  monde  fak  très-ide» ,  191c  ^  Qoccnre-* 
ment  &  mâme  de  &fi  fucopce  sureu ,  il  cil 
bomme  de  plaifirs.  Cepeoukac  ette  4k 
que,  pour  tottt  ce  quHlprendàxxxrttt^  ou 
qu'il  fe  propofe  d*^écuter  y  c'eft  le  plus 
nduftrteux  &  le  pluspeifëvéraiit  de  tofis 
^es  mortels.  Il  fifidoime,  comme  vouâ, 
que  fix  heures  tlfisiirîfigtiquaire  au  ibm- 
raieil  II  fak  Tes  idi&ce^  dT^re.  Q^i^l 
ibh  chez  fou  onde.,  ou^cheziaids  Bettf , 
ou  chez  ladi  Sara ,  îl  nedlè  retke  îamais 
Que  pour  prendre  um  plume.  Elle  faip , 
«d'un  de  fes  compagnons  qui  hxï  ^  con- 
firmé ce  ^oûi:  pouri'écrîturey  'que  (es 
penfées  coulent  rapidement jde£i*plufii#; 
&  vous  &  moi^  maxheoe,  ttous  a^tis 
^ferré  qu'avec  uce  forrbetie jnain  il  rte 
laifTe  pas  d'écrire  très-vice.^<doit  avoir 
«u  de  bonne  heure  un  gâiie  £»ot4ocile, 
puifqu'un  Juumm  £ j>a£oniié  pour  le 
plaifîr  &  d'un  e^rit  £1  aâtf  nfaui^oit  ja-* 
mais  pu  s'afiujetttr  au  travail  long  & 
pénible  ,  fans  kquel  on  n'acquiert  pas 
ordinairement  ies  qualités  qu'il  po|[ède  $ 
qualités  aâèz  rares  parmi  lesîeanes  gens 
riches  &  de  haute  na^nce  ,  fur-tout 
parmi  ceux  qui ,  comme  kii ,  tiwit  ja- 
mais ftt  ce  que  c'eftx{ue  d'être  con- 
trariés. 
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Un  jour  qu'on  le  complimefitoit  fur 
fes  talens ,  &  fur  une  diligence  qui  pa- 
roU  (urprenante  dans  un  homme  de 
plaifirs ,  il  eût  la  vanité  de  Ce  comparer 
aJulesCéfar^qui  exécutoitde  grandes 
chofes  pendant  le  jour,  &  qui  employoit 
la  nuit  à  les  écrire.  Il  ajouta  qu'avec 
bien  d'autres  qualités  qu'il  fe  çomioîflbity 
il  n^auroit  eu  befbin  que  de  TeflCbr  de 
Céfar  pour  faire  une  figure  éclatante 
dans  fon  fiecle. 

Ce  difcours,  àlavérité,  étoit  accom- 
pagné d'un  air  de  pUifanterie;  car 
madam^e  Fortefcue  obferve ,  comn^e 
nous  Favons  obfervé  aufli,  qu'il  a  Fart 
dcreconnoîtrefa  vanité  avec  tant  d'a- 
grémens ,  qu'il  s'élève  en  quelque  forte 
au-ddjbs  du  mépris  qui  eft  dû  à  la 
préfomption ,  &  qu'en  même  tems  il 
perfuade  à  ceux  qui  l'entendent  qu'il 
mérite  réellement  les  louanges  ^u'il  fe 
donne. 

Mais ,  fuppofant  qu'eneffet  il  emploie 
une  partie  de  fes  heures  de  nuit  à  écrire, 
Quelle  peut  être  fa  matière  î  S'il  écrit 
les  propres  aâidns ,  comme  Céfar ,  ce 
doit  être  fans  doute  un  très-méchant 
homme  &  d'un  caradere  très-entrepre- 
nant ,  puifqu'on  ne  le  foupçonne  pas 
d^avoir  l'efprit  tourné  au  férieux }  &  , 
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quoique  décent  dans  la  conyerfation  , 
je  gagerois  que  Tes  .écrits  ne  font  pas 
d'une  nature  k  lui  faire  honneur  ^  ni 
qui  puilTe  fervir;à  l'utilité  d'autrui.  11 
faut  qu'il  le  fente  bien  lui-même ,  car 
madame  Fortefcue  aflure  que,  dans  le 
grand  nombre  de  fes  correfpondançes , 
il  eft  auffi  fecret  &  auffi  foigneux  ,  que 
s'il  étoit  queftion  de  haute  trahifon.  Ce- 
pendant il  nefe  mêle  guère  de  politique;, 
Quoique  perfonne  ne  connoilTe  mieux 
les  intérêts  des  princes  &  l'état  des  cours 
étrangères.  . 

Que  vous  &  moi,  ma  chère,  nous 
prenions  beaucoup  de  plaiflr  à  éçrire ,  il 
n'y  a  rien  de  furpren^nt.  Depuis  que 
nous  fommes  capables  de  tenir  une 
plume,  nous  avons  fait  notre  anîufe- 
ment  des  correfpondançes  épifiolaire^. 
Nos  occupations  font  domefiiques.  & 
fédentaires ,  &  nous  pouvons  jeter  (ut 
le  papier  cent  chofes  innocentes,  dont 
cette  qualité  même  fait  le  prix  à  nos 
yeux, quoiqu'elles  euffent  peut-être  auffi 
'  peu  d'agrément  que  d'utilité  pour  aq- 
triai.  Mais  qu'un  jeun^  homme  de  cette 
humeur ,  gai ,  vif,  qui  aime  la  chafle , 
les  chevaux,  les  voyages,  qui  ne  man- 
que point  une  fête  publique  &  qui  a 
mille  goûts  particuliers ,  puilfe  eue  aflîs 
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quatre  hcijres  entières  pçnt  écrire,  c'eft 
ce  qui  doit  caufcr  de  Vétbnnçment. 
•  , Madame  Fortefcue  dit  qu*il  entend 
parfaitement  la  méthode  des  al^révia* 
tions.  Je  vous  depiande  ,  en  paflant , 
quel  peut  avoir  été  le  motif  d'un  homme 
qui  écrit  aufli  vite  que  lui ,  pour  app^en* 
dre  Fart  d'abréger.        .  ^  ^ 

Elle  dit ,  &  nous  le  favpns  aufU  bien 
qu'elle ,  qu'il  a  la  mémoire  furprenante  ^ 
&  l'imagination  d'une  vivacité  extraqr^ 
dinaire. 

Quels  que  foient  fes  autres  vices,  touç 
le  monde  rend  témoignage ,  comme 
madame  Fortefcue  ,  que  c'eft  un  homme 
fobre^  âc  parmi  tqutes  fes  mauvaife^ 
qualités,  le  jeu,  ce  grand  ^ennemi  di^ 
bon  emploi  du  tems  &  4e  la  fortune,  n'^ 
jamais  été  fon  vice;  de  forte  qu'il  doit 
avoir  la  téte  aufli  froide  &  la  raifon  aufli 
iietteque  la  fleucde  Tage  &  fa  gaieté 
.naturelle  le  permettent^;,  §c  rhabituijjç 
qu'il  a  de  fcf  leyer  de  bonne  ^heure,  lui 
donne  beaucoijp  de  tems  pour  éçrirje,. pu 
pour  faire  pis.  i  u 

Madame  Fortefcue  parle  d'un  de  fe$ 
amis ,  avec  lequel  il  eU  lié  plus  étroite^ 
ment  qu'avec  tousJes  autres.  Vous  vouf 
fouvénez  de  ce  q^i^/^jm^ndant  congédié 
a  dit  de  lui  &  de  ies^ajp[pciés  en  généra^ 
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Le  portrait  que  cet  homme  zfàit  de  lui 
me  parok  adez  )ufte.  Madame  Forte&oe 
confirme  ce  qui  regarde  la  frayeur  où  il 
tient  toute  fa  famille.  Elle  croit  auifi 
quHl  eft  quitte  de  toutes  fes  dettes ,  & 


même  motif ^  apparemment,  qui  lui  fait 
Inviter  d'avoir  obligation  à  fes  procl^ts. 

Quelqu'un  qui  feroit  porté  à  iuger 
favorablement  de  lui ,  (e  perfuadejcoit 
volontiers  qu'un  homme  trave,  un 
homme  éclairé  &  diligent ,  ne  fauroic 
être  naturellement  un  méchant  homm^ 
Mats  s'il  vaut  mieux  que  fes  ennemis  ie 
prérendent  (il  feroit  bien  méchant  en 
èflFet ,  s'il  étoit  pire  ) ,  on  ne  peut  \e  Uver 
d'une  fautç  inexcufable ,  qui  eft  d'avoi|: 
trop  .d'indiflnirence  pour  fa  réputation^ 
Ce  défaut  ne  peut  venir ,  à  mon  avis  ^ 
que  de  Tune  ou  l'autre  de  ces  deux  rai- 
Ions  ;  ou  ^e  ce  qu'il  fent  au  fond  du  cœur 
qu'il  mérne  tout  le  mal  qd'pn  dit  de  lui  ; 
ou  de  ce  qu'il  fait  gloire  de  paflcr  pour 
))ire  qu'il  n'efi  :  deux  mauvais  fignes,  & 
d'un  augure  ^âirayaot ,  puifque  le  pre- 
mier marque  un  caraâere  tout-à-faic 
abandonne;  &  que  ce  qu'on  peut  con- 
clure naturelle  t.  cnt  de  l'autre,  c'ell 
qu'un  homm  qui  n'a  pas  honte  de  ce 
qu'on  lui  impute^  ne  fera  pas  fera- 
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pnle  de  s'en  rendre  coiipable  dans  Poe* 
cafion. 

^    Eiifin ,  fur  tout  ce  que  f  ai  pu  rccurt- 
|tr  de  madame' Fbrtefcue ,  M.  Lovelace 
tne-paroit  unliomme  rempli  de  défauts. 
Vous  &  mcfi,  nous  Favons  cru  trop  vif, 
trop  incpnfîdërëy  trop  téméraire  ,  trop 
rihcambb  d'hypoctine ,  pour  être  pro- 
^ondt  Vous  voyei  <jue ,  dans  Ces  démêlés 
arec  Vôtre  treré,'il  ri'a  jamais  voufii 
défi^iiTer  fbn  cataâeré  nature!  »  qui 
at^rémmt  fort  hautain.  Lorfqu'il  croit 
devoir  du  mépris,  il  le  poufle  à  Tendis. 
Il  n'a  pas  même  la  complaifance  d'épar- 
*gner  vos  oncles. 

Mais  ,f)h-îl  profond,  ecîçfftt-tl  beaii- 
coup ,  vous  Pauriez  inentôt  ^étré ,  fî 
Voiîs  cticx  Jivi;iée.à  vous-même.  Sa  vanité 
vous  (ibrvirpit  àle  démjjler.  Jamais  homi- 
me  n'en  eut  plus  quç  lui.  Cependant , 
fuîvant  f  obfervatïon  de  madame  For- 
tefcup,  jamais  on  Sentira  parti  pilps 
hcureufement^  Elle  eft'  foijtenu^  par  uh 
ifînguliér  m^ange  de  vivacité  &  d'en- 
)ouemcnt;t;anlèrciéde  cequîluié.ckapp'e 
à  fon  avantao[e ,  jorfqu'il  eft  dans  (es 
accès  d'amdur-propre  ^  rendroit  toiit 
autt-fe  iomme  infuppoctable. 
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Parkr  du  loup,  eft  un  vieux  proverbe* 
L'agréable  frippon  m'a  fait  une  yi^e  & 
ne  faic  que  fmrtjrd'içi^  Ce  n'ell  qu'impa- 
tience &  reffenti^ent  de  la  conduite 
q\i'on  tient  avec  vous,  &  crainte  aufli 

ÎiQ*on  ne.parviçnne  à  furmonter  vos  ré- 
olutions.         ,  . 
je  lui  ai,  dit ,  comme  j  jjc  ljs  penfe^ 
.qu'on-  ne  vpùs  fera  jamais  consentir, 
prendre  un  homme  tel  que  iSolraes  ; 
/jnai^^^quje  l'affaire  fç.  terininera  prob^- 
^blement  par  une  compofitîon,  qui  fera 
de  renoncer  à  l'un  &  à  Tautr^,^ 

Jamais  homme  ,  (dit-il,  avec  une  fpr- 
tune  îSc  des  alliances  fi  conâdérables,^ 
.  n'^  obtenu  fi  peu  défaveur  d'une  femnfe 
jpour  laqi^ell^  il  ait  tant  fouler  t. 

Je  Jul  ai  demandé  ^  avec  ma  fr^tnchife 
.ojçdinairei  à  qui  en  efi  la  faute,  &  }e 
l'en  ai  fait  juge  lui-même.  . Il  s*eft  plaint 
'que  votre  frère  &  vos,  oncles  ont  des 
;  étions  à  gages.,  pour  obferver  fa ,  con- 
duite &:fés  mœurs.  Je  lui  ai  répondu  que 
.cela  étoit  fâchecpc  ppur  lui,  d'autant  plus 
que,  de  l'un, &  4e  I-autre  çoté.,.  jjsi  ne  le 
croy ois  pas  k  l'épreuve  des  oblervatipns  ; 
il  a  fouri,  en  me  difant  qu'il  étoit  mon 
/èrviteur ,  &  qu'il  conv.enoit  que  Vôcca- 
fion  étoit  trop  belle  pour  mifs  Hove , 
qui  ne  l'avoit  jamais  épargné.  Dieu  me 
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pardonne  !  ma  chère ,  je  fuis  tentée  de 
croire  que  ces^  petits  Cerveaux  veulent 
employer  la  rufe  contre  lui.  Ils  feroient 
mieux  de  prendre  garde  qu'il  ne  les  paie 
de  leur  propre  monnoie.  Ils  ont  le  cçeur 
J)Ius  propre  que  la  tête  k  ce  manège.  * 

Je  lui  ai  demandé  s'il  s'en  eftimoit 
beaucoup  davantage ,  d'avoir  plus  d'ha- 
bileté qu'eux  pour  çes  belles  opérations. 
Il  a  changé  de  difçpurs,  &  le  refte  n'a 
été  qu'une  profufîon  des^plus  pairfaus 
fentimensde  refpeâ  &  d'affeâion.  pour 
.  vous.  L'objet  en  étant  fi  digne ,  quj  peût 
douter  de  la  vérité  de  ces  proteftatlorv^ 

Adieu  ,  ma  cjiere ,  ma  noble  amie  : 
la  généreufe  conclufion  de  votre  der- 
niere  lettre  me  donne  pour  vo^s  plus  de 
,tendreffe  &  d'admiration  que  je  né  pi?is 
Tcxprimer.  Quoique  j'aie  cojn^iençé 
:  celle-ci  par  une  raillerie  impertinente , 
parce  que  je  fais  que  vous  avez  toujours 
eu  de  Tinduigence  pour  mes  folles  fail- 
.  lies,  il  n'y  a  jamais  eu  de  coeur  qui  ait 
fenti  plus  vivement  la  chaleur  d'une 
véritable  amitié  que  celui  de  votre 
:fideUe.  . 

Anne  Howe.' 
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LETTREXIII. 

Mift  CxAMSssB  Hjf/iLorE ,  à  mifs  HorrUé 
MermcU  »  premier  Mm* 

JFe  prends  la  plume  pour  tous  expli* 
quer  les  motifs  qui  engagent  fi  ardem« 
ment  mes  amis  dans  les  intérêts  de 
Solmes. 

Je  n'éclaircirois  pas  bien  cette  ma- 
tiere,  fi  je  ne  retournois  un  peu  fur  mes 
pas,  au  rifque  de  vous  répéter  quelque 
circonfiances  dont  )e  vous  ai  dé])i  infor« 
mée.  Regardez  cette  lettre ,  fi  vous 
!  voulez,  comme  uneefpece  de  fupplé-» 
ment  à  ceHes  du  15  &  du  -zo  Janvier 
dernier.  Dans  ces  dçux  lettres,  dont 
]'ai  confèrvé  des  extraits ,  je  vous  ai  fait 
une  peinture  de  la  haine  implacable  de 
mon  frère  &  de  mafœui?  pour  M,  Lo- 
velace,&  de$  moyens  qu^ils  avoient  em- 
ployés ,  de  ceux  du  moins  qui  étoient 
venus  ^  ma  connoiflance,  pour  le  ruiner 
dans  l'efUmede  mes  autres  amis.  Je  vous 
ai  raconté  qu'après  avoir  pris  à  fon 
égard  des  tnanieces  très-froides ,  qui  ne 
pouvoient  pafler  néanmoins  pour  une 
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i&êkv&  direâe  ,  ils  s'étoîent  «mportés 
tont  d'un  roup  à  U  vicdence  &  à  des 
infultes  perfonnelles  y  qui  airoicnt  pro- 
mît À  la  fin  la  malheureufe  rencontre 
411e  Yoiis  fairex ,  entre  mon  frère  &kiî, 

11  faut  vous  dire  à  pcélent  tjue  dans  la 
iderniere  jcpnverfatioci  ^que  j'ai  eue  sarpc 
taote,  j'ai  décourm  jquecetjeanjpor^ 
tmient  foudain ,  de  la  part  de  riion  n^ere 

de  ma  fctmr ,  arok  une  caufe  plus 
p^iâante  qu'une  ancienne  antipathie 
de  collège ,  &  xjuiin  amour  méprifik 
Cétoit  la  jcrainte  qme  mes  oncles  ne 
penfaflent  àfuivre  en  ma  faveur  l'exem-< 
pie  4e  mon  grand-pece^  crainte  fon- 
dée, k  ce  qu*u  iemble,  fur  une  conver- 
sation entre  mes  oncles  mon  £reie 
i&  «na  fœuc ,  que  ma  tante  m'a  eommu- 
Mqfoée  en  confidence ,  comme  un  at^u- 
BKsot  capable  4e  me  faire  accoter  les 
ffrandes^dffires  de  M*Solmes,  en  me  re- 
firéfisatanjtjque  ma  complaîOuice  aUdt 
reAViecfor  les  v^ies  de  mon  firere  &  de  ma 
:  &eur  ^  ific  m!ëtab]ir  pour  ^apiais  dans  les 
'  hernies  grâces  de  mon  pereâc  de  mes 
deux  oncies. 

Je  vous  rapporterai  en  ^os  cette 
confidence  de  ma  unte ,  après  une^ou 
4eux  ob&ryatsons  ,  que  je  croîs  moins 
--néçefiàires  pour  wus ,  ^qi  nous  ^con^ 
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npifliêz  tous  fi  parfaitement ,  que  potir 
meure  de  Tordre  &  une  fuite  raifonna-^ 
ble  dans  mon  xécit. 

Je  vous  ai  entretenue  plus  d'une  fois 
du  projet  favori  de  quelques  perfonnes 
de  notre  famille ,  qui  eftde  former  ce 
qu'on  appelle  une  mai/on  ;  deffein  qui 
n'a  rien  xle  révoltant  d'aucun  des  deux 
côtés ,  particulièrement  de  celui  de  ma 
mere.  Ce  font  des  idées  qui  naiflênt  zSàz 
ordinairement,  dans  les  Êimilles  opu- 
lentes ,  auxquelles  leurs  richcfics  même 
£ont  fentir  qu'il  leur  manque  un  rang  & 

des  titres.   

Mes  oncles  avoient  étcnda  cette  vue 
à  chacun  des  trois  enfaïis  dç  mon  pere , 
:  dans  la  perfua£on  que  y  renonçant  énÉr- 
>  mêmes  au  mariage,  nous  pouvions  étse 
-  tous  trois  afièz^  l^ien  paitagés  &  m^iiiîés 
affez  avamageufement  pour  faire  >  par 
nousrmémesou  par  notre  poftérité,une 
figure  diftinguée  dans  notre  pays.  D'un 
autre  côté,  mon  frère,  en  qualité  de 
.    fils  unique  ,  s'étoit  imaginé  qu^  deux 
filles  pouvoientêtrefoît  bien  pourvues/ 
chacune  avec  douze  ou  quinze  mille  liv, 
fierling;  &  que  tout  le  bien  réel  de  la 
famille,  c'eft-^ -  dire,  celui  de  mon 
grand-pere ,  de  mpn  pere ,  &  de  mes 
deux  oncles^  avec  leurs  acquifitionsper- 
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fonndles-,  &  Téfpéranc'e  qu'il  avoit  du 
côté  de  fa  marraine,  pouVoient  lui  corn- 
poTer  uiié  fortune  afle^  noble ,  &  lui 
donner  afféz  de  crédit ,  pour  l'élever  à 
la  dignité  de  pair.  Il  ne  falloit  pas  moins 
pour  ifatisfaire  fbn  ambition. 

Avec  cette  idée  de  lui-même ,  il  com^ 
mença  de  bbnné'heure  k  fe  donner  de 
grans  airs.  On  lut  jentendoit  dire  que 
fèn  grand-pere  &  fes  oncles  étoient  fes 
iAtendans:  que  jamais  perfonne  n'^voît 
été  dans  une  pltis  belle  fituation  que  la  - 
fienne  :  que  les  filles  ne  font  qu'un  em- 
barras j  un  ^//ir^i/ dans  une  famille. 
Cette  bafle  expteffioti  ^toit  fi  fouvenf  " 
dans  fà  bouclée ,  &  toujours  ptononcée 
avec  tant  de  fuffifance-,  que  ma  fœur^' 
qui  femble  regarder  aujourd'hui  une. 
(œur  cadette  comme  un  embarras  ^  me 
prepofoit  aibr^  de  hous  liguer ,  pout 
notre  commun  intérêt ,  contre  lei  vuerf' 
rapaccs  dem6À  frere|c'ef(  le  tioin  ^u'eHë  ' 
leur  donnoit  :  tandis  que  j'aimoi^mieuK' 
regarder  des  libertés  de  cette  nature' 
comme  autant  de  plaifanteries  pàfi^^^e- 
res,  que  je  voyois  même  avec  plaifif- 
dans  un  jeune  homme  qui  n'étoit  pas 
naturellemêm  de  bonne  humeur,  ou' 
comme  un  foible  qui  ne  méritoit  qUç/ 
de  la  raïUerie^     '        .  ;      .     ,  ^ 
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Mais  lorfque  le  teftament  de  raoa 
^and-pet e  ^  donc  j'ignorois  les  difpofi^ 
fions  comme  eux  avant  qu  il  fût  ouvert  ^ 
eut  co^ipéune  branche  des  efpérances  de 
mon  frère ,  il  marqua  beaucoup  d'indif* 
pofition  pour  moi.  Et  perfonne ,  au  fond, 
ne  parut  cernent*  Quoique  je  fiifleainiée 
de  tout  1er  monde  y  comme  j'étois  la  des-^ 
ntere  des  trois  enfans ,  pere ,  oncles  ^ 
frère  y  fœur,  tous  crurent  maltraitas 
fur  le  point  du  droit  &  de  l'autorité.  Qui 
n'efi  pas  jaloux  de  fon  amoritét  Moa 
pere  même  ne  put  fuppotter  de  me  voie 
établie  dans  une  forte  d'indépendance; 
car  ÎUconvenoieni  tous  queteUe  étoit  la 
force  du  teftament  par  rap|port  au  legs 
qui  me  regarde  ^  &  que  j'étois  même  dîf- 
penfëe  de  rendre  aucun  compte. 

Cependant,  pour  aller  au-devant  de 
toutes  les  jalonhes,  j'abandonnai,  Gom«^ 
qpe  vous  favez^  au  mëna^ment  de  mon 
p^çV  >^  fettkfltient  la  t«rre,  mais  en- 
coreune  fommeconfidéreble  <pii  m'étott 
I^iiée.  C'étoit  la  moitié  de  l'jrgett 
comptaor  que  mon  gramd-pere  s^'étoie 
t»^uvé  à  Çà  mort,  &  dont  illaifl»  l'autre 
œokié  k  ma  (anK#  Je  me  bornai  à  Ut 
petite  Comme  qu'on  avoit  toujours  eu  ki 
bonté  dem'accordetpoutiMsnienuS'plAK 
6t%  I  fans  de&er  qu  elle  fû^Mf^ntée^^ 
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&jemeâatiatqtie  cette  conduite  m^avoit 
mife  à  couvert  de  Tenvie  ;  mais  comme 
elle  fit  croître  pour  moi  Tamitié  de  me$ 
oncles  &  la  bonté  de  mon  pere ,  mon 
frère  6c  ma  fieur  ne  ceflerent  pas  de  me 
rendre  fourdement^dans  l'occafion^tou* 
tes  fortes  de  mauvais  oflKces  ;  &  la  caule 
en  eft  claire  aujourd'hui.  A  la  vérité  yj'y 
faifoispeu  d  attention ,  parce  <|ue  je  me 
reporois  fur  l'idée  que  mon  devoir  étoît 
rempli,  &  j^attribuois  ces  petits  travers 
à  h  pétulance  qu  on  leur  reproche  à 
tons  deux* 

^  L'^acq^ifition  de  mon  frère  ayant 
bientôt  fuccédé  y  ce  fut  un  changement 
de  fcene  qui  nous  rendit  tous  fort  heu«- 
reux.  1}  alla  prendre  pofTeffion  des  biens 
qu'on  lui  laifToit  ;  &  fon  abfence ,  fur* 
tout  pour  une  fî  bonne  caufe ,  augmenta 
notre  bonheur.  Elle  fut  fuiviç  delà  pro-' 
pofition  de  mik>rd  M*.* pour  nui 
lœur.  Autre  furcroU  de  félicité  pour 
un  tems«  Je  vous  ai  raconté  dans  quel 
excès  de  bonne  humeur  ma  fœur  fut 
pendant  quelques  jours. 

Vous  favex  comment  cette  affaire 
s'évanouit.  Vous  fave^  ce  qui  vint  à  h| 
place. 

Mon  frère  arriva  d^EcoiTe ,  &  la  paix 
fut  bientôt  troublée.  comme 
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me  (onviens  de  vous  l'avoir  fait  obferver , 
eîit  l'occafion  de  dire  hautement  qu  elle 
avoit  rèfufé  M.  Lovelace  par  mépris 
pbur  fes  mœurs.  Cette  déclaration  porta 
mon  frère  k  s'unir  avec  elle  dans  une 
même  c^iufe.  Ils  fe  mirent  tous  deux  à 
fabaiflèr  Lovelace  &  même  fa  fa- 
mille, qiji  ne  mérité  ^ffurément  que  du 
réfpeâ;  &  leurs  difcour s  donnèrent  naif- 
fancè  à  là  converfation  où  je  veux  vous 
Conduire,  entre  mes  oncles  &  eux.  Je 
vais  vous  en  expliquer  les  circonftances , 
après avoirjremarqué quelle  précéd^  la 
rencontre,  &  qu'elle  fuivit  prefque  im- 
niédiatement  les  informations  qu'on  fe 
procura  fur  les  affaires  de  M.  Lovelace , 
&  qui  furent  moins  défavantageufes  que 
mon  frère  &  ma  fœur  ne  l'avoient  ef- 
péré  ,  ou  qu'ils  ne  s'y  étoient  attendus. 
~  Ils  s'étoient  emportés  contre  lui  avec 
Mit  violente  oifdinaire,loxfquemon  on- 
çïe  Ânfonin,  qui  les  avoit  écoutés  pa- 
tiemment ,  déclara  ,qu'à  fon  avis  ce 
»  jeune  homme  s'étoit  comporté  en  ga- 
»  lant  homme,  &  fa  nièce  Clary  avec 
«  prudfence  ;  &  au'on  ne  pouvoit  défi-- 
>f  rer ,  comme  il  1  avoit  dit  fouvent,  une 
»  alliapceplu?  honorable  pour  la  famille, 
ji  .puifque  M.,  Lovelace  jouiffoit  d'ua 
ji^  fort  bon  patrimoine ,  en  biens  clairs 
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»  &  nets ,  fuivant  le  témoignage  mênie 
»  d'un  ennemi:  que  d'ailleurs  il  ne  pa-> 
uroifibit  pas  quil  f&t  au(&  méchant 
»  qu'on  Favoit  repréfenté  ;  qu'il  y  avoit 
»  k  la  vérité  de  la  diflipation  k  lui  ré« 
»  prochef ,  mais  qu'il  étoit  dans  la  viva* 
9  cité  de  l'âge  ;  que  c'étoit  un  homme 
f>  de  fens  ;  &  qu'il  falloir  compter  que 
n  fa  nièce  ne  voudroit  pas  de  lui , 
»  elle  n'avoir  de.  bonnes  raifons  de  le 
i>  croire  déjà  réformé,  ou  difpofé  à  la 
i>  réformation  par  fon  exemple. 

Enfùite  (  je  parle  d'après  ma  tante)  ^ 
pour  donner  une  preuve  de  la  généro- 
fitéde  fon  caraâere,  qui  marquoit  aiStï, 
leur  dit-il ,  quMl  n'étoit  pas  méchant  par 
nature,  &  qu'il  avoit  dans  Tame ,  eut-il 
la  bonté  d'ajoutet ,  un  fond  de  rcffcm- 
blance  avec  moi  ;  il  leur  raconta  qu'un 
jour,  lui  ayant  repréfenté  lui-même,  fur 
ce  qu'il  avoit  entendu  de  milord  M...., 
qu'il  pouvoit  tirer  de  fon  bien  trois  ou 
quatre  cents  livres fterling  de  plus  ,  cha- 
que année,  fa  réponfe  avoit  été  «que 
»  fes  fermiers  le  payoient  fort'  bien; 
9  que  dans  fa  famille  c'étoit  une  maxi- 
9  me  dont  il  ne  s'écarteroit  jamais,  de 
»  ne  pas  trop  rançonner  les  anciens 
9  fermiers  ou  leurs  defcendans ,  &  qu'il 
9  fe  faifoit  un  plaifir  de  leur  voir  de 

Tome  L  1 
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7^,rembônpoin<; ,  deç  habits  pi'opres,  & 
3»  faii;  content,  » 

Il  eft  vrai  f\ue ,  moi-même ,  je  lui  ai 
.  cntçn4ii  raconter  queltiue  chofé  4*  appro- 
.  chanjc ,  &  que  je  ne  lui  ai  jamais  vu  h 
.vifage'plus  fatisfait  que  dans  cette  occa- 
,fion  ,  ^Ttcppt^  néanmoins  dans  çelJe  qui 
avoit  aniené  le  récit  dont  je:  pade.  La 
riroici.  Un  malheureux  fermier  vint  de* 
mander  ànK>n  oncle  Antonin  quelque 
dimjn)itiop,enpr^encedeM»XQvelac€« 
Lorfqu  il  fut  forti ,  fans  avcârrieh  ob- 
tenu ,  M.  Lovelace  plaida  fi; bien  fa 
çaufe^  qiie  Thomme  fut  rappellé  »  &  que 
ia  deipandelui  fut  acwcdée;  M.  Love- 
lace le  fuivit  fecrëtement,  &  lui  fît  pré^ 
fent  de  deux  guinées ,  conune  un  fe- 
cours^  ptiknti  parce  que  cet  homme 
avait  déclaré , entre  fes  plaintes^  qu'il 
ne  pofledoit  pas  adu^llement  cinq  fchel- 
lings,  A  fon  retour ,  après  avoir  beau- 
coup loué  mon  oncle  ,  il  lui  raconu , 
.  fans  aucun  air  d'oftentation,  qu'étant 
^  un  jour  dans  fcs  tjerres,»  il  avoit  remar- 
qué à-Téglifie  un  vieux,  (cxtoht  .&  fa 
,  femme  e9  habits  fort  pauvre  ,  &  <}ue , 
leur  ayant  fait  le  lendemain  diverfes 
queftîon&  là-rdeffus ,  prce  qu'il  (avoit 
que  leur  marché  étoit  fort  bon ,  il  avcMt 
jippris  4'jeux  qu'ils  î^voîeut  fait  quelques 
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«treprifes  cjuileur  avoîent  mal  réuJffi  ;  qa 
les  avoit  mis  tellement  en  arrière , 
qu'il  n*aiiroient  pas  été  en  état  de  payer 
la  rente  s'ils  s'étoient  donné  des  habits 
plus  propres.  Il  leur  avoit  demandé  de 
combien  de.  tems  ils  croyoient  avoir  be- 
foin  pour  rétablir  leurs  œaires.  Peut-être 
deux  ou  trois  ^ns,  lui  avoit  dit  le  ferfnier. 
Hé  bieii ,  leur  dit-il ,  je  vous  fais  u;ie  di- 
minution de  cinqguixiées  par  an ,  pendant 
IVipage  de  ièpt  années ,  a  condition  que 
vous  mettrez  cette  fomme  fur  vpus  &  fur 
votre  femme,  pour  paroître  le  dimanclie 
à  Téglife ,  comme  il  convient  à  mes  fer- 
miets  :  en  mêrae-tems ,  prenez  ce  que  je 
vous  dQnne  ici  (portant  la  main  à  Qi 
^che  &  îirant  cinq  guinées  )  pour  vous 
jnettrje  pr-éfcntement  en  meilleur  ordre  ; 
.&  que  }e  vous  voie  ^dimanche  prochain 
à  l'églife ,  la  main  l'un  dans  celle  de  l'au- 
tre ,  comme  d'honnêtes  &  fidelles  moi- 
_tiés;  après  quoi  je  vous  retiens  tous  deux, 
poar  dîner  le  mêmf  jour  avec  moi« 

Quoique  ce  ;^çit  me  plût  beaucoup , 
fi^vce  que  j'y  trouvai  affurément  un  té- 
ja^QÏgmS^Àe  généxofité,  &  tout  à  la  fois 
4e  priid^ce ,  putfquç  «  fuivant  la  remar- 
jque  de  m^n  oncle  ^  U  valeur  annuelle 
jI^  Ja  feHçie.  n'étoir  pas  dimimjée ,  c&. 
f(^24n  y  tm  cbere ,  fe  ne  fentis  point  de 
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battcméns  de  cœur ,  ni  de  chaleur  au  vi- 
fage.  Non ,  en  vérité ,  je  n'en  fentitf  point. 
Seulement ,  je  ne  pus  m'empécher  de  dire 
en  moi-même  :  «  n  le  ciel  me  defiinoit  cet 
21  homme ,  il  ne  s^oppoferoit  point  k  bien 
»  des  chofes  auxquelles  je  prends  tant  de 
»  plaifir,  dis  aufli  :  quelle  pitié  qu'un 
»  tel  homme  ne  foit  pas  uniyerfelleinent 
s>  bon  !  2> 

Pardonnez-moi  cette  digreflîon. 
Mon  oncle  ajouta  »  fuivant  le  récit  de 
ma  tante  a  ou'outre  fon  patrimoine ,  il 
»  étoit  l'héritier  immédiat  de  plufîeurs  for^ 
p  tunes  brillantes  ;  que,  pendant  le  traité 
»  pour  fa  nîece  Arabelle ,  milord  M .  •  « 
p  ^'étoit  expliqué  fur  ce  que  lui-même 
B  &  fes  deux  demi-fœurs  étoient  réfor 
»  Iqes  de  f^ircen  (k  faveur ,  pour  le  met* 
Th  tre  en  ^tat  de  foutcnir  un  titre  qui  dc^ 
»  volt  ^'éteindre  à  la  mort  de  milord , 
n  n\^\s  qu'on  ef^éroit  de  lui  procurer  ^ 
«  ou  peut-être  un  plus  confîdérable  en- 
n  core,  qui  étoit  celuf  du  pere  de  ces  deux 
9  dames  ,  éteint  depuis  quelque  tems 
n  fau^e  d'héritiers  mâles  :  que  c'étoic 
»  dans  cette  vue  qu-on  defîroit  fi  ardem- 
»  ment  de  le  voir  marié  :  que ,  ne  voyant 
»  point  où  M.  Lovelace  pourroit  trou«- 
*  ver  mieux  lui-même,  il  croyoit  véri- 
»  tablemexit  qu'il  y  ayoit  aflès^  de  biei^ 
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dans  notre  famille  pour  former  trois 
»  maiAlhs  confidérables  :  que ,  pour  lui , 
»  il  ne  Êiifoit  pas  difficulté  d'avouer  qu'il 
»  fouhaitoic  d  autant  plus  cette  alliance  ^ 
»  qu'avec  la  naiftance  &  les  richelTcs  de 
»  M.  Lovelâce ,  il  y  avoit  la  plus  forte 
«^apparence  que  fa  nièce  Clarifie  fe  ver- 
»  roit  un  jour  pairejft  de  la  Grande-Brc- 
»  tagne;  &  que,  dans  une  £i  belle  efpë- 
»  rance(  voici,  ma  chère,  le  trait  mor- 
»  tifiant) ,  il  ne  croiroit  rien  faire  de  mal- 
»  à-propos ,  s'il  contribuoit  par  fes  diF- 
»  pofitions  au  fupport  de  cette  dignité.ij 
II  paroît  que  mon  oncle  Jules ,  loin  de 
défapprouver  fon  frère,  déclara  «  qu'il  ne 
2>  voyoit  qu'une objeâion  contre  l'alliance 
30  de  M.  Lovelace ,  qui  étoit  fes  mœurs; 
»  d'autant  plus  que  mon  perè  pouvoit 
x>  faire  les  avantagés  qu'il  voudroit  à 
7>  mifs  Bella  &  à  mon  frère ,  &  que  mon 
x>  frère  étoit  aâuellement  en  polTeffion 
»  d'un  gros  bien  ,  par  la  donation  &  le 
»  teftament  de  fa  marraine  Lovell.  » 

Si  j'avois  eu  plutôt  toutes  ces  lumières^' 
î'aurois  été  moips  furprife  d'un  grand 
nombre  de  circonftances  qui  me  paroif-- 
*  foient  inexplicables  dans  la  conduite  que 
mon  frère  &  ma  fœur  ont  ^enue  avec 
moi ,  &  j'aurois  été  plus  fur  mes  gardes 
que  je  ne  m'y  fuis  cru  obligée. 

I  iij 
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Vous  pouvez  vous  figurer  aifêmenc 

Îjuelle  impreffioii  ces  difcout^  firent  alors 
ur  mon  freré.  Il  ne  fût  pas  content , 
Comme  vous  vous  en  doutez  bien  ,  d'en- 
tendre deux  de  fes  intendans ,  qui  lui  te- 
Jloieht  ce  langage. 

Dès  fes  premières  afinées  îl  a  ttôuvë  le 
fecret  de  (e  faire  craindre  &  comme  reG- 
pefter  de  toute  la  famille,  par  la  vio- 
lence de  fon  humeur.  Mon  pef  e  lui-tfiême, 
logîg-tems  avant  que  fon  acquifition  eût 
encore  augmentée  fon  arrogance,  s*y  prê. 
roit  fort  fouvent ,  par  indulgence  pour 
ûn  fils  unique  ,  qu'il  regardoit  comme 
le  foutien  de  fa  famille.  II  ne  doit  pas 
être  fort  porté  k  fe  corriger  d'un  défaut 
<}ui  lui  a  procuré  tant  de  confidération. 

V'oyez ,  ma  foeur ,  dit-il  afors  à  Bjslla , 
^ufl  ton  paflionné,  &  fans  faire  attention 
à  là  préfence  de  mes  ôftcles,  voyez  où 
lioui  en  fommes-  il  ne  flous  refte  qu'à 
pVendre  garde  à  fious.  Cette  petite  firene 
pourroit  J)ien  nous  {upplamer  dans  le 
lîOÉur  de  nos  oncles  ,  Cômmê  dàfts.  celui 
de.  notre  grand  perë. 

Ûq{ï  depuis  ce  tems4k ,  comtne  je  le 
vois  clairement  aujourd'hui  eft  rappro- 
chant toutes  les  çircofiftacces ,  que4noh 
frère  &  ma  fœur  ont  icommehcé  à  fe  Con- 
duire avec  moi,  tahfôf  côtiirtie  àvec  uhâ^ 

A- 
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pcrronne  qu'ils  trouvoient  dsuis  leut  che- 
ntin  ,  tantôt  comme  avec  une  créature  k 
laquelle  ils  fuppofent  de  l'amour  pour 
leurs  ennemis  communs ,  &  qu'ils  ont 
commencé  à  vivre  enfenibîe ,  cotttmë 
n'àyant  plus  qû*un  même  intérêt ,  dans 
réfolution  d'employer  toutes  ielirs  forces 

Î)our  rompre  le  projet  d'une  alliance  qui 
es  obligctoit  vraîflemblablement  de  reff 
ferrer  leurs  propres  vues.       *  . 

Mais  comment  poiivcrient-îîs  le  pro- 
mettre tfy  rétiffir,  après  là  déclarâtiori 
de  mes  deux  oncles } 

Mon  frère  en  a  trouvé  le  moye^n.  M'a 
fœur,  comme  j'âi  dit,  ne  vic'pKis  que 
par  fej  yeuic.^etie  i^nion  prodtiîfit  bien- 
tôt de  h  thëfiméllj^ènce  dans  lé  refte'dc 
la  famille.  M.  Loveîacè  fut  vtf  j)îds  froi-^ 
dément  de  jour  en  jbut.  Comme  il  n'étoît 
pas  homme  à  fe  rebuter  de  leurs  grima- 
ces ,  les  affronts  perfonnels  fuccéderent  ; 
enfuite  les  défis,  qui  aboutircm  à  la 
malheureufe  rencontre.  Cet  événement* 
acheva  de  tout  rompre.  Aujourd'hui ,  fi 
je  n'entre  dans  toutes  leurs  vues ,  on  fe 
-propofe  de  me  contefter  l'héritage  de 
mon  grând*pere;  &  moi ,  qtii  n'ai  jamais 
penfé  à  tiret  le  moindre  avantâge  de'  Tin- 
dépendance  où  Ton  m^a  mife  ,  ^  ]ç  dois 
»être  aufli  dépendame  de  la  volonté  de  ' 
■         '  .  liv 
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»  mon  pere^  au'une  fille  qui  ne  fait  pas 
»  ce  qui  lui  eft  bon.  i>  Ceft  à  préfent  le 
langage  de  la  famille. 

Mais  fi  je  me  rends  à  leurs  volontés , 
combien  ne  prétendent-ils  pas  que  nous 
ferons  tous  heureux  î  Que  de  prëfens , 
que  de  bijoux  ne  dois»je  pas  recevoir  de 
chacun  de  mes  amis  ?  rx  puis  la  for- 
tune de  M.  Solmes  eft  fi  confidérable ,  & 
fès  offres  fi  avantageufes,  que  j'aurai  tou- 
jours le  moyen  de  m'élever  au-deflus 
d'eux,  quand  les  intentions  de  ceux  qui 
veulent  me  favorifêr  demeureroient  fans 
effet.  Dans  cette  vue,  on  me  trouve  à  pré- 
fent un  mérite  &  des  qualités  qui  feront 
d'elles  -  mimes  un  équivalent  pour  les 
grands  avantages  qu'il  doit  me  faire ,  & 
qui  mettront  encore  l'obligation  de  fon 
côté,  comme  ils  feront,  profeflion  de 
m'en  avoir  beaucoup  du  leur.  On  m'aflure 
que  c'efl  la  manière  dont  il  penfe  lui- 
même  ;  ce  qui  fignifie  qu'il  doit  être  aufli 
abjed  à  fes  propres  yeux ,  qu'à  ceux  de 
mes  chers  parens.  Ces  charmantes  vues 
une  fois  remplies  ,  que  de  richefies  ,  que 
de  fplendeur  dans  toute  notre  famille  !  & 
moi ,  quels  droits  n'aurai-je  pas  fur  leur 
reconnoiflànce  î  &:  pour  faire  tant  d'heu- 
reux à.  la  fois  ,  que  m'en  coûtera-t-il  ? 
un  feulaâe  de  devoir^  conforme  à  mon 
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caraûere  &  à  mes  principes  ;  du  moins 
fi  je  fuis  cetc^  fille  refpeâueufe  &  cette 
généreufe  fœur  pour  laquelle  j'ai  toujours 
voulu  pafièr. 

Voilà  le  c6té  brillant  qu'on  préfente  à 
mon  pere  &  à  mes  oncles ,  pour  captiver 
leur;  efprit.  Mais  j'appréhende  bien  que  le 
deflèin  de  mon  frère  &  de  ma  fœur  ne  foie 
de  me  perdre  abfolument  auprès  d'eux. 
S'ils  avoient  d'autres  intentions ,  n'au* 
roient-ils pas  employé,  lorfque  je  fuis  re- 
venue de  chez  vous ,  tout  autre  moyen 
que  celui  de  la  crainte,  pour  me  faire  en* 
trer  dans  leurs  mefures }  C'efi  une  mé- 
thode qu'ils  n'ont  pas  ce(fê  de  fuivre 
depuis. 

En  même  temps,  l'ordre  efi  donné  à 
tous  les  domefitques  de  témoigner  k  M. 
Solmjçs  le  plus  profond  refpeâ.  ï^e  gcnir» 
reux  M.  Solmcs  efi  un  nom  que  la  plu- 
part commencent  klui  donner.  Mais  ces 
ordres  ne  font-ils  pas  un  aveu  tacite  qu'on 
ne  le  croit  pas  propre  k  s'attirer  du  ref- 
peâ  par  lui-même  ?  Dans  toutes  fes  vifi- 
tes ,  il  eft  non  feulement  carrefl^é  des  mai«* 
très ,  mais  révéré  comme  une  idole  par 
tout  cé  qu'il  y  a  de  gens  au  fervice  de  la 
maifon  ;  &  le  nobU  étabUfcmtnt  eft  un 
mot  qui  court  de  bouche  en  bouche ,  & 
qui  fe  répète  comme  par  échos. 
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Quelle  honte ,  de  trouver  de  la  nobleflV 
dans  les  offres  d'un  hommf  dont  VsLtM 
dfi  afiez  bafie  pour  avouer  qu'il  haie  fa 
propre  famille ,  &  aflez  méchslme  pour 
former  le  deflein  de  ravir  de  juftes  efpé- 
rancesà  tous  fes  proches  ^^qui  n'ont 
tTopbefoinde  fon  fecours^  dans  la  Vtie 
non^feulement  de  mettre  tous  fes  biens  fur 
ma  téte^  mais ,  û  je  meuts  fans  enfans ,  St 
s  il  n'en  a  pas  d'un  autte  mariage  ^  de  les 
abandonner  k  une  famille  qui  en  regorge 
.  déjà  !  Car  telle  font  en  effet  fes  ofires. 
Quand  je  n'auroii  pas  d'autres  raiîfons  de 
le  inëprifer ,  en  fàudroit^il  d'avamiige  que 
cette  cruelle  injufticequ'il  fait  à  fa  famille  1^ 
Un  homme  de  rien  !  je  ne  crains  pas  de  le 
dire  }  car  il  n'étoit  pas  né  pcKit  les  itnmen- 
fes  richeffes  qu'il  poffcdc  :  âc  cr^^ez-^vous 
que  p  ne  fuflê  pas  aufli  Qo>upable  de  les 
accepter  )  qu'il  Teft  de  meieftoffîrk  ^  fi  j& 
pouvois  g^er  fur  mot  de  le^  pa^tàgét- 
avec  lui ,  ou  fi  l'attente  d'une  reverfion 
encore  plus  criminelle  ëtoit  capable  d'in* 
âuer  fur  mon  choi;K?  Soy^  perfuadé^ 
que  ce  n'eft  pas  un  médiocre  fujet  d'af- 
iliâion  pour  moi  ^  que  mes  amis  aient  pu 
trouver  dans  leurs  principe^ ,  de  quoi  jufti- 
fier  des  offres  de  cette  nature. 

Mais  c'eft  la  feule  méthode  qu'on  cf  oie 
capable  de  rebuter  M.  Loveiace  ^  de  ri- 


Digitized  by 


1>E  <ÎL  AÈ.  î  105 
pondre  i  toutes  les  vues  qu'on  a  Cût  Cha- 
cun de  nous.  On  left  perfuadé  que  je  ne 
tiendrai  pas  contre  les  avantages  qui  doi- 
vent revenir  à  la  famille,  de. mon. ma- 
riage avec .  M.  Solmes ,  depuis  qu'on  a 
découvert  k  préfent  de,  la  pollibilitë 
(  qu'un  eTpritauIîi  avide  que  celùi  de  mon 
frère  <îhange  aifément  en  probabilité  )  à 
faire  revenir  la  terre  dè  mon  grand-pere, 
avec  des  biens  plus  confidérables  encore 
du  côté  de  cet  homme-là.  On  infifte  fur 
divers  exemples  de  ces  reverfions*dans  des 
ças  beaucoup  plus  éloignés;  &  ma  foëur 
cite  le  vieux  proverbe ,  qu'i/  ejf  toujours 
bon  d'avoir  quelque  rapport  b  une  grofle 
fucceffion  :  pendant  que  Solmes  ,  fôuriant 
fans  doute  en  lui-même  defes  efpétaneés  , 
tout  Soignées  qu'elles  font,  obtient  tpute 
leur  affiftance  par  de  fimplcs  offres ,  &  fé 
proméf  de  joindre  à  fon  propre  bien  celui 
qui  m'attire  tant  d'envie  ;  d*âutam  plus 
que ,  par  fa  fituation  entré  deu^  de  ie3 
terres ,  ifparoît  vilôir  pour  liai  lè^  doubla 
de  ce  qui!  vaudroit  pour  un  autre.  Comp- 
tez qu  k  fes  yeux  ce  motif  a  plus  de  force 
que  le  mérite  d'une  femme.  . 

Il  me  femble ,  ma  chère ,  que  voilà 
les  principales  raifons  qui  engagent  avec 
tant  de  chaleur  mes  parens  dans  fes  in- 
térêts. Permettez  ici  qut  jë  dépîôré  en> 

Ivj 
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core  une  fois  les  principes  de  ma  famille  , 
qui  donnent  à  toutes  ces  raifons  une  force 
à  laquelle  il  me  fera  bien  difficile  de 
réfifter. 

Mais  f  de  quelque  manière  que  l'affaire 
puilTe  tourner  entre  Solmes  &  moi ,  il 
demeure  vrai  du  moins  que  mon  frère  a 
réufli  dans  toutes  fes  vues  ;  c*eft-à«:dire , 
premièrement  y  qu'il  a  déterminé  mon 
pere  k  faire  fa  propre  caufe  de  la  fienne , 
&  à  exiger  mon  confentement  comme  un 
ade  de  devoir. 

Ma  mere  n'a  jamais  entrepris  de  s'op- 
pofer  à  la  volonté  de  mon  pere ,  lorfqu  il 
a  déclaré  une  fois  fes  réfolutions. 

Mes  oncles ,  qui  font ,  vous  me  per- 
mettrez de  le  dire,  de  vieux  garçons 
impérieux  y  abfolus,  enflés  de  leurs  rî- 
chefles ,  quoique  d'ailleurs  les  plus  hon- 
nêtes gens  du  monde ,  portent  fort  haut 
l'idée  qu'ils  ont  des  devoirs  d'un  enfant  ^ 
&  de  lobéiflance  d'une  femme.  La  faci«* 
litç  de  ma  mere  les  a  confirmés  dans  la 
féconde  de  ces  deux  idées,  &  fert  à  forti- 
fier la  première. 

Ma  tante  Hervey,  qui  n'eft  pas  des 
plus  hcureufes  dans  fon  mariage  ,  &  qui 
à  peut-être  quelque  petites  obligations  à 
la  famille ,  s'eft  laiflTé  gagner ,  &  n'aura 
pas  la  hardiefle  d'ouvrir  la  bpuche  en  nia 
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faveur  contre  ta  volonté  déterminée  de 
mon  pere  &  de  mes  oncles.:  Je  regarde 
même  fon  filence  te  celui  de  ma  mere , 
fur  un  point  fi  contraire  à  leur  premier 
jugement  ^  comme  une  preuve  trop  forte 
que  mon  pere  eft  abfolument  décidé. 

Le  traitement  qu'on  a  fait  à  la  di^ne 
madame  Norton  en  eil  une  confirmation 
fort  trifte.  Connoifiez-vous  une  femme 
dont  la  vertu  mérite  plus  de  confidéra- 
tion  ?  Ils  lui  rendent  tous  cette  juftice  ; 
mais  y  comme  il  lui  manque  d'être  riche , 

Î^our  donner  un  jufie  poids  à  fon  opinion 
ur  un  point  contre  lequel  elle  s'eft  décla- 
lée,  &  qu'ils  ont  réfolu  d'emporter,  on  lui 
a  interdi  ici  les  vifites  ;  &  même  toute 
correfpondance  avec  moi,  comme  j'en 
fuis  informée  d'aujourd'hui. 

Haine  pour  Lovelace ,  agrandit* 
ment  de  famille,  &  ce  grand  motif  de 
l'autorité  paternelle  !  Combien  de  forces 
réunies  !  lorfque  chacune  de  ces  confidé- 
cations  en  particulier  fufiiroit  pour  em- 
porter la  balance. 

Mon  freré  &  ma  fœur  triomphent.  Ils 
m'ont  abbatue  ;  c'eft  leur  expreflion  , 
qu'Ha,nnah  dit  avoig  entendue.  Us  ont 
raifon  de  le  dire ,  (  quoique  je  ne  croie 
pas  m'être  jamais  élevée  trop  infolem-» 
ment  )  car  mon  frère  peut  h  préfent  me 
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forcer  de  fuivre  fes  volonti^^  poar  te 
malheur  dt  ma  vie;  &  me  rlindte  atfifi 
rinftrument  de  fa  vetigéatice  contre 
Lovelace ,  on  me  perdre  dans  refprir  de 
toute  ma  famille,  fi  je  refufe  d'obéir. 

On  s'étonnera  que  des  conrrifans  em- 
ploient l'iuttigiAe  &  les  complots  poUr 
s'cnti^-décfuite'î  lorfcjue ,  dans  le  feiti  ' 
d'une  maifoti  particulière  ^  trois^  perfon» 
nés  les  feule$  qui  puiflent  at^oir  quelque 
chofe  à  détnêler  enfemble  ^  &  dont  Tune 
fe  âatte  d'être  zffei  fupérieure  à  toutes 
fortes  de  baflefles ,  ne  peuvent  pas  vivre 
plus  unies* 

^  Ce  qui  me  caulè  k  préfcnt  le  plus  d'iti^ 
quiétade^  c'eft  la  tranquillité  4û  ma 
mere ,  qui  me  paroit  fort  eh  danger. 
Comment  le  mad  d'^e  telle  femme, 
(qui  eft  lui-n)ême  t>n  cfxcellent  homme  : 
mais  cerne  qualité  d'horame  a  de  fi  étlran- 
ges  prérogatives  !  )  comment  peut*-il  être 
fi  abfolu ,  fi  ôbftiné  à  l'égard  d'une  per- 
fbnne  qui  a  jeté  dans  la  famille  des  ri- 
chefles ,  dont  ils  connoi(&nt  tous  fi  bien 
le  prix,  que  cette  ratfoh  feule  devroit 
leur  infpirer  plus  de  col^fidération  pour 
elle?  Ils  la  refpeâ^t  à  la  vérité;  mais 
je  fuis  fôchée  de  dire  qu'elle  acheté  ce 
refpeâ  par  fes  compkifances.  Cependànt 
<n  mérite  nufli  diftîngué  que  lefien^  de- 
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rroit  lui  attirer  de  h  rénération  ;  &  (2 

rudence  mémeroic  que  tout  fût  confié 
fcm  gouvertieméftt. 
Mais  oh  s'égare  ma  plume?  Comment 
une  fille  perverfe  ofe-t-elle  parler  avec 
cette  liberté)  de  tcux  k  ùtii  elle  doit  tant 
de  refpeA)  &  pour' Idiquels  elle  n!en 
a  pas  moins  qu'elle  ne  âoit  l  Malheu^ 
reufe  fituation  ^  qiie  celle  qui  1  oblige 
d'expofer  leur$  défaits  pour  fa*  propre 
défenfel  Vous  qui  favti  combien  j'aime 
&  je  rrfpcâe  ma  mèfe ,  vous  devex  juger 
qitel  eft  ïtioû  toutmc^nt^  d«  me  trouver 
forcée  de  riejeter  \iiv  fyftéftie  cjans  lequel 
die  s'eft  engagée.  Cependant  je  le  dot«. 
M'y  foumettte  eft  une  chofe  impoffibleçf 
&  n  je  ne  vcîiîx  tn'expo&r  à  vwr  croître 
les  difficultés,  il  faut  que  je  déclare 
prompteitti^t  pxot  oppofition  ^  Mif^ue  je 
viens  d'^mprendw  qù'atjjourd^ui  cfîéffie 
On  a  conlâlté  \ei  avotats  fut  les  articles* 
Aatieî^voùsjamôirpn  vous  le  perfuader^ 
Si  j'étots  ttée.d'Uïîé  fâmille  Caiholiquô 
fotnaine ,  combien  ne  févois-je  pas  pluff 
hêufeufe  d^  n'avoi?  k  ef oindre  que  la 
traite  perpétuelle   d'tift  couvent,  quî 
fépondroit  parfaitement  à  tdûtéS  leurs 
vues?  Que  je  repfrettè  aufii  qtt'utte  certaine 
perfonne  ait  été  méprifée  par  une  au- 
tr&!  Tout'àiiroit  été  c^Àclu'  avant  que  le 
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retour  de  mon  frère  pût  y  apporter  de 
loppofition»  X'aurois  aajourdhui  une 
fœur  que  je  n'ai  plus ,  &  deux  frères ,  tous 
deux  afpirans  à  ce  quHl  y  a  de  plus  relevé , 
titrés  tous  deux  peut--être;  quoique  je. 
n'euflè  jamais  eftimé^dans  fun&  Tau* 
tre ,  que  ce  qui  efi  plus  noble  6(  plus  pré- 
cieux que  tous  les  titres.  : 

Mais  que  l'amour  propre  de  mon  frère 
eft  gouverné  par  des  efpérances  éloi- 
gnées! A  quelle  diftance  étend-il  Ces 
vues?  des  vues  qui  peuvent  être  anéan- 
ties par  le  moindre  accident,  tel,  par 
exemple,  qu'une  fièvre,  dont-il  porte 
toujours  la  femence  prête  à  germ^  dans 
un  tetopérament  aum  impétueux  que  le. 
fien  y  ou  que  le  coup  provoqué  des  armes 
d'un  ennemi. 

Cette  lettre  devient  trop  longue.  Avec 

Ïueique  liberté  que  je  puifTe  m'expliquer 
ir  la  conduite  de  mes  amis ,  je  compte 
de  votre  part  fur  une  interprétation  favo- 
rable ;  &  je  ne  fuis  pas  moins  sûre  que 
vous  ne  communiquerez  k  perfonne  les 
endroits  où  je  paroîtrois  dénoncer  tiy>p 
librement  certains  caraâeres  ;  ce  qui 
pourroit  m'expofer  au  reproche  d'oublier 
quelquefois  le  devoir  ou  la  décence. 

Clarisse  Harlove. 
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LETTRE  XIV. 

iMÏ/î  Clarisse  Harlove^  à 
mifs  HowE. 

Jeudi  au  foir  »  i  Mart. 

En  pourtant  au  lieu  du  dépôt  ma  let- 
tre précédente  ,  qui  étoic  commencée 
d'hier,  mais  que  diverfes  interruptions 
ne  m'ont  permis  d'achever  qu'aujour- 
d'hui y  Hannah  vient  de  trouver  celle  que 
vous  m'avez  écrite  ce  matin.  Je  vous 
rends  grâces ,  ma  cherc ,  de  cette  diligence 
obligeante.  Quelques  lignes ,  que  je  me 
hâte  de  jeter  fur  le  papier ,  arriveront 
peut-être  aflex  tôt  pour  vous  être  portées 
avec  les  autres.  Cependant  elles  ne  con- 
tiendront que  mesremerciemens,  &quel- 
ques  réflexions  fur  le  redoublement  de 
mes  craintes. 

II  faut  que  je  demande  ou  que  je 
cherche  l'occafion  d'entretenir  ma  mere , 
pour  l'engager  à  m'accorder  fa  média- 
tion ;  car ,  fi  je  foufire  plus  long-tems 
qu'on .  donne  le  nom  de  timidité  à  mon 
anthipathie^  je  fuis  en  danger  de  me  voir 
fixer  le  jour.  Des  fœurs  ne  devroient-elles 


Digitized  by 


aïo  HisïoiïiE 
pas  avoir  Tune  pour  l'autre  des  fentî- 
mens  de  fœur  ?  Ne  devroient-elles  pas 
faire  caufe  commune,  dans  une  occafion 
de  cette  nature,  &  la  regarder  comme 
la  caufe  de  leur  fexe?  Cependant  on  m*ift* 
forme  que  la .  mienne ,  pour  entrer  dans 
les  intentions  de  mon  frère,  &  de  concert 
fans  doute  avec  lui ,  a  propofé  en  pleine 
alfcmblée,  avec  une  chaleur  qui  lui  efl 
particulière  lorfqu'elle  s'eft  mis  quelque 
chofe  en  téte,de  me  fixer  abfolument 
un  jour,  &  de  me  déclatet  que,  fi  je 
refufe  de  me  foumettre,  ma  punition  ne 
fera  rien  moins  que  la  perte  de  mon  bien 
à  de  Pâffeâion  de  tous  mes  proches. 

Elle  n'a  pas  befoin  d'être  fi  officieufc. 
Le  crédit  de  mon  frère  fufÊt ,  fans  le  fe- 
cours  du  fien;  car  il  a  trouvé  le  moyen 
de  liguer  contre  moi  toute  la  famille.  A 
Toccâfion  apparemment  de  quelque  nou- 
velle plainte,  ou  de  quelque  découverte 
qui  concerne  M.  Lovtlace,  (jMgnofe 
à  l'occafion  de  quoi  )  ils  fe  font  engagés 
tous,  ou  doivent  s'en  gager  l'un  à  l'autre , 
par  un  écrit  figné  (hélas!  ma  chère,  que 
vais-je  devenir?  )  de Tcmporter  en  faveur 
de  M.  Solmes ,  pour  le  foutien ,  difent-ils , 
de  Tautotité  dé  mon  pere;  &  contre  Lo- 
vtlace ,  en  qualité  de  libertin,  &  d'ennemi 
de  la  familJè  ,  c^eft-à-dite,  aufli,  ma 
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cherc ,  contre  moi.  Politiqoe  bien  mal 
entendue  y  qui  leur  fait  joindre  dans  un 
ménle  intérêt  deux  perfonnes  qu'ils  veu-- 
^  knt  éloigner  pour  jamais  l'une^e  l'autre. 
Le  témoignage  de  Tintendaitt  n'a  pa* 
été  trop  k  fon  avantage ,  &  fe  trouve  non- 
feulement  confirmé  ;  mais  aggravé  même 
par  le  récit  de  madame  Fortefcue*  Au-' 
purd'hiii  mes  amis  ont  acquis  de  nou-^ 
velles  lumières ,  &  d'une  nature  fi  bdieufe' 
(s'il  en  faut  croite  ce  que  la  ferrante 
de  ma  fœur  a  dit  à  la  mienne)  qu'if 
demeure  prouvé  que  c'eft  le  plus  méchant 
de  tous  les  hommes.  Mais  que  m'importe 
à  moi  qu'il  foit  bon  ou  méchant  ?  Quelle 
part  y  prendroî^-je ,  fi  je-fl'étôîs  pas  tour- 
mentée par  ce  Solmes  t  O  ma  chère  ! 
que  je  le  hais  du  côté  fous  lequel  il  m'eft 
propofé.  Pendant  ce  tems-là,  ils  font  tous 
effrayés  de  M.  Lovelace  ;  & ,  ce  qu'il  y  a 
d'étrange ,  ils  ne  craignent  point  de  l'irri- 
ter !  Quel  ëflndon  embarras ,  de  me  trou- 
ver dans  la  néceflîlé  de'correfpondre  avec 
lui  pour  leur  intérêt  !  Me  préferve  le  cid 
d*êtfe  pouffée  fî  loin  par  leur  violence  ôbf- 
tînée  ,  que  cette  correfpondance  de- 
vienne jamais  néteflaire  pour  le  mien  ! 
Maïs  cfôyez-vous ,  ma  chère ,  qu'ils  né 
puil^nt  pas  revenir  de  leur  réfôlutîon  ?  s 
De  ma  part,  c'eft  XLtit  çhofe  iinpoffibTe. 
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Te  commence  à  fentir  que  les  efprits  les 
plus  doux  font  les  plus  déterminés ,  lors- 
qu'ils fe  voient  perfécutés  avec  tant  de 
cruauté  &  d'injpfiice  :  la  raifon  ,  fans  ^ 
doute  y  c'eft  que ,  n'ayant  pas  pris  leur 
parti  légèrement  Jeur  délibération  même 
les  rend  inébraiflables.  Lorfqu'on  a  l'évi- 
dence pour  foi,  on  ne  foufiPre  pas  (ans 
impatience  de  fe  voir  rappelle  aux  con- 
tentions &:  aux  difputes. 

Une  interruption  m'oblige  de  finir 
avec  im  pçu  de  précipitation ,  &  même 
avec  une  forte  d'effroi. 

Cl.  Harlove. 

gItiMfjiiii  \)tfiP!^\U\  I 

LETTRE  XV. 

Mifs  HOWE  ,  à  mifs  CzARJSSS 
HArlov  £. 

Vendredi  i  5  Mars. 

"V  Os  deux  lettres  me  font  remifes  en- 
femble.  Il  efi  bien  malheureux  pour  vous^ 
ma  chère,  puifque  vos  amis  veulent  vous 
voir  mariée ,  qu'un  mérite  tel  qiïe  le  vôtre 
foit  recherché  par  une  fucceflion  d'in- 
dignes fujets ,  qui  n'ont  que  leur  pré- 
fomption  pour  excufe* 
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Voiile2-vous  favoir  pourqûoi  ces  pr^ 
fomptueux  ne  paroiflent  pas  aufli  indi- 
gnes qu'ils  le  font ,  aux  yeux  de  Vos  amis  î 
Cefi  que  vos  amis  ne  (ont  pas  aufli  frap- 
pés de  leurs  défauts  que  d'autres  le  pour- 
roient  être;  &  pourquoi  î  hafardetai-je 
de  vous  le  dire  ?  c'eft  qu'ils  leur  trou- 
vent plus  de  reflèmblance  avec  eux-mê- 
mes. La  modeftie,  après-tout ,  peut  y  avoir 
aufli  quelque  part;  car  le  moyen,  pour 
eux,  de  fe  figurer  que  leur  nièce  ou  leur 
fœnt  (je  ne  remonte  pas  plus  haut,  dans 
la  crainte  de  vous  déplaire)  foit  un  ange  t 
Mais  où  efl  l'homme  à  qui  je  fuppofe  une 
jufte  défiance  de  lui-même,  qui  oCt  le- 
ver les  yeux  fur  mifs  Clarifie  Harlove^ 
avec  quelques  efpérances ,  ou  avec  d'au- 
tres fentimens  que  le  defir?  Ainfi  les  té^ 
méraires  &  les  préfomptueux ,  qui  ne 
s^apperçoivent  point  de  leurs  défauts  ^ 
ont  la  hardieflè  d'afpirer  ;  tandis  que  le 
mérite  modefte  eft  trop  refpeôueux  pour 
ouvrir  la  bouche.  Delà  les  perfécutions 
de  vos  Symcs ,  de  vos  Byrons^  de  vos 
MuUins,  de  vos  Wyerleys,  &  de  vos 
Solmes  ;  autant  de  miférables ,  qui ,  après 
avoir  examiné  le  refte  de  votre  famille , 
n'ont  pas  dA  défefpérer  de  lui  faire  agréer 
leur  alliance.  Mais ,  d'eux  à  vous ,  quellç 
infupportable  préfomption  ^ 
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Cepen(^t  j'appréhende  que  toutes 
.vos  oppolîtions  ne  foient  inutiles.  Vous 
ferçz  uçrifiée  à  cet  odieux  perfonnage. 
Vous  y  confentirez  vous-même.  Je  coni- 
nois  votre  famille  ;  elle  ne  réfifiera  point 
à  lamorce  qui  lui  eft  préfentée.  O  ma 
cheçe,  ma  tendre  amie!  Tant  dechar- 
îw^otes.  qualités ,  un  mérite  fi  fupérieur  ^ 
l^çonc  donc  enievelis  dans  ce  déteflablç 
nvtria^  !  Votrç  oncle  répète  à  ma  merc 
4]ue  vous  deve;;^  être  &umi(e  à  leur.auto^ 
rité.  A4jtorité!  n'eft-c^  pas  un  terme  bien 
impoTant  dans  la  bouche  d'un  petit  e& 
prit,  qui  n*a  d'autre  avantage  que  d'êt?:^ 
jn^  trente  ans  plutôt  oa'un  autre  !  parle 
de  vos  oncles  ;  car  rautprité  paternelle 
dmt  être  facrée*  ]VIais  les  per^  même  ne 
ii^vroient^ils  pas  mettre  de  la  raifpn  dans 
leur  Conduite) 

Cependat  ne  vous  étouitiez  pas  de  U 
barbajrie  avec  Jequelle  ^otre  ibeur  en  ^(è 
^daps  ^te  afiaine.  J'ai  une  particutam^ 
çutiouk  à  joindre  aux  tnorifs  i^x  gouv^Fr 
U^t  votre  frère  ^  qui  éclaircaca  les  diC» 
^«^tiipn^  de  v6cr«  to^t.  Ses  yeux  ^  c<n|ome 
VQijis  l'avez  avo^é,  &rent  éblouis  4V 
Wd  de  la  %we  4c  de  la  t^echerche  4ç 
l'hon^me  qjuclle  prétend  mépri£et^  ^ 
:qui  Thon^rj^  certainement  d'i^fi  (puve«* 
rain  mépris.  Mai^  voûs  ne  nous  avez  pa^ 
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dit  qu  elle  en  eft  encore  anioatéufe.  Bell 
a  quelque  chofe  de  bas,  jufque  î4ans  fon 
orgueil  ;  &  rien  n'eft  fi  orgueilleux  quç 
Bell  *  Elle  a  fait  confidence  de  de  fon 
amour  ^  du  trouble  qui  la  fuit  pendant 
le  jour ,  qui  l'empêche  de  dormir  la  nuit^ 
&  qui  efl  pour  elle  un  éguiUon  de  ven- 
geance ,  ^  fa  favorite  Betty  B v^^s.  S'ar 
Bandonner  à  la  langue  d'une  fervantc^ 
Pauvre  créature!  Mais  les  petites  ames^ 
qui  fe  reflemblent,  ne  manquent  point 
de  fe  rencontrer  &  de  fe  mêler  comme 
les  grandes.  Cependant  elle  a  rccom-^ 
mandé  le  filence  à  cette  fille;  &  ,  par  le 
moyen  de  la  circulation  femelU  (comme 
JLovelac^  a  eu  l'impertinence  de  lappelleç 
dans  une  autr«  occafion ,  pour  îetei;  du 
ridicule  fur  notre  fèxe)|  Betty  ,  gui  a 
voulu  fe  faire  honneur  d'avoir  été  jugée 
digne  d'un  fecret ,  ou  qui  a  pris  plaifir  à 
s'emporter  contre  ce  qu'elle  nonime  la 
perfidie  de  Lovelace ,  l'a  dit  k  une  4e  fe« 
confidentes;  c^itte confidente  la  rapporté 
à  la  femme  de  chambre  de  mifs  toyd , 
qui  Padit  à  fa  maîtTcflb.  Mifs  Jjoyi  me 
l'a  dit  ;  &  moi  ^  je  vous  l'apprends ,  pou?: 
en  faire  l'ufage  qu'il  vous  plaira.  A  pré- 
fcm  vous  ne  ferez  pasfurprife  de  trouver 
dans  mifs  Bella ,  une  implacable  rivale, 
f  PimÎQiidf  de  BelU,  cpnune  BcUa  4*Arabtll«f 
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plutôt  qu'une  fœur  affedionhée  ;  &  vous 
expliquerez  k  merveille  les  termes  de/or- 
celkrie,  de  Jîrcnej  &  d'autreç  expref- 
fions  qu'on  a  lâchées  contre  vous,  auflî 
bien  que  l'empreflèment  de  fixer  un  jour 
posîr  vous  facrifier  à  Solmes  ;  en  un  mot , 
toutes  les  duretés  &  les  violences  qu© 
vous  avei  effuyées.  Quelle  plus  doiice 
vengeance ,  &  conifié-  Lôvelace  &  con- 
tre vous,  que  de  faire  marier  fa  rivale 
î  l'homme  que  h  .«vale  hait ,  &  de 
l'empêcher  par-^lk  <^étre  kTJhGtome  dont 
elle  eft  amoureufe  elle-même,  &  qu  elle 
foupçonne  fa  rivale  d'aimer!  On  a  vu 
-  fou  vent  employer  le  poifon  &  le  poi- 
gnard dans  les  fureurs  de  la  jaloufie  & 
de  l'àmour  méprifé.  Vous  ^tonnercz- 
vous  que  les  liens  du  fang  foient  fans 
force  dans  la  même  occafion  ,  &  qu'une 
fœur  pui&xmblier  qu'elle  eft  fanir  ? 

C'eft  ce  motif  fecret ,  (d'autanf  plus 
puiiTant  que  lorgueil  y  eft  trop  intéreffé 
pour  l'avouer  )  joint  k  de  vieux  fentimens 
d'envie ,  &  k  tous  les  autres  motifs  Z^^f" 
raux  que  vous  m'avez  expliqués,  qui  , 
depuis  que  je  le  connois ,  me  remplit 
d'appréhenfîons  pour  vous.  Ajoutez  qu'il 
eft  fécondé  par  un  frère  qui  a  pris  l'aC- 
cendantfut  toute  votre  famille ,  &  qui 
eft  engagé  par  fes  deux  paffion^  dotoi- 

nantes.^ 
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nantes  ,  Tintérêt  i&  la  vengeance ,  à 
vous  perdre  dans  lefprit  de  tous  vos 
proches  5  qu'ils  ont  tous  deux  l'oreille 
de  votre  pere  &  de  vos  oncles  ;  qu'ils  ne 

.  ceflènt  pas  de  leur  interpréter  mal  toutes 
vos  aôions  &  tous  vos  difcours ,  &  qu'ils 
ont ,  dans  la  rencontrç  &  dans  les  mœurs 
de  M.  Lovelace  un  champ  continuel 
pottr  s'étendre.  O  ma  chère  !  comment 
pourriez-vous  réfiftcr  à  tant  d'attaques 
réunies  >  Je  fuis  fàrc  ,  hélas  !  trop  fûre 
qu'ils  terrafTeront  un  caraâere  aiiiu  douK 
que  le  vôtre  ,  peu  accoutumé  k  la  réfif- 
tance;  &,  jevousledis  triftement,vous 

V  ki&L  madamc  Solmcs. 
\  \\  vous  fera  aifé  de  deviner  en  même 
ten^  d'où  eft  venu  le  bruit  dont  je  vous 

v^i  jbouçbé  quelque  chofe  dans  une  de  mes 
lettres  ^  que  la  fœur  cadette  avoit  dérobé 
le  cœur  d'un  amant  k  fon  aînée.  C'eft  m 
Betty  qui  a  dit  auffi  que,  ni  vous  ni 
M.  Lovelace ,  vous  n'en  aviez  pas  ufé  fort 
honnêtement  avec  fa  maitreue»  N'étes- 
vous  pas  bien  cruelle ,  ma  chère ,  d'a- 
voir dérobé  a  la  pauvre  Bella  le  feul 
amant  qu'elle  ait  jamais  eu  ;  &  cela  dans 
l'inflant  qu'elle  s'applaudiflbit  d'avoir  en- 
fin l'occafîon  ,  non  feulement  de  fuivre 
fepenchant  d'un  cœur  fifufceptible,  mais 
encore  de  donner  un  exemple  aux  per-« 
TomcL  K 
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fonaes  reçcliàries  de  foi|  (  en|^  k& 
quf  lies  elle$  me  faifoii  ùns  dovkt^A'h^i^ 
neuv  àç  mmve  au,  p^etmet;  r^l^) , 
pour  ùnt  îippriendre^  à  gouycafm^R  ua 
Eomme  ^yec  des  rêae^  4e  fpi^ 

Ifi^is^  repiîewns  ;  U  ne,  aift  reftf  ^^ujçiui 
4ptttede  leMr  perféyér«uiçe  eoi  faveui:  do 
c^^i^pnfalpJf  Solmes ,  nan  plus  que  du 
fynà  qu'il?  croient  pQuvmc  feir^  fiiç  1^ 
dpucew  de.  votge  cara^ftenp,  &^  fijr  les 
égards  que  voii^  aprex  poui;  leur  ao^ttié^c 
pour  vôtfe  propre  r^p^ta^iw.  Ceft  à 
|)!i:éfem  qi^  je  iuis  plu^  con^^^iiicue  que 

ai  donné  autrefois  ,  de  confef  vei^  tous 
i^s  drpijts  fiir  l9«  terres  que  voire  grand- 
jpre.  vous  a.  légiiée.  Si  vous  m'avieife  éppu? 
née  ^  yous  vous  feriez  a^ûré  du 
MKi^  coufidéraôon  extérieure  de  la  M 
wotve  fœjur  &  dç  votre  frere^  qui  les  dmoU 
$!Kcis  de  renfermer  dans  leur  cœur  l'en? 
vie  &  la  mauv^iife  volonté:  qu'ils  fon( 
é^ter  ayep  fi  peu  de  ménagemenf  • 

Il  faut  que  je  ^toucbe  encore  vtfi  peu 
tfX^e  cotd^  N'obfervezrvpus  paîî  coniîr 
iàpn  U  crédit  d^  votre  frère  Ta  emporté 
le  v^re ,  di^uiâ  qu'il  poiTede  uiie  for? 
mm  confîdérable ,  &  depuis  au^  vous 
avez  fait  nat^e  k  quelques  uns  d  entr'eux 
h.        ^  cimfktvut  la  jwii&Me  4$ 
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iNHf eterre ,  fi,va«s  ne  vous  foiimettezpac 
à  leurs  volontés?  le  connois  tout  ce  qu'il 
y  9,  de  louable  dans  vos  motife   &  <|ut 
n  attrait  pas  cm  quevous  pouviez  donner 
Votre  confiance  à  un  psre  dont  vou« 
étiez  fi  tendrement  airoëeî  Mais  fi  vt)u$ 
aviez  été  dans  la  pofleffion  aâueUe  de 
cette  terre  ;  fi  vous  y  s^ie^  fait  votw 
demeureaveo  voire  fi^Ie  Norton,  dont 
conj^ignîeaiiiiok  fervi  de  proteAion 
àvotre  jeunofiè  y  croyeztveus  que  vott« 
6»pe  ne  vqu»;  eût  pas  ^  ménagée  davaa(# 
tteeî  Je  v^^iUfiMs  V  il  n*y  a  pas  lon^ 
tems^que  vc«^p«euves:neme  {Kiroiifoieae 
que  pn^rtioiMiiéeti  V  votre  prudence; 
^penddM  von*  ferez  plus^  qu'une  femme^ 
fi  vous  vousdégagez,  d'un  côté,  des  efprit» 
violons^ 

de  l'autre,  de  rantcMfitétyrannique  qui 
vous  enâmpofe.  A  la  vérité,  vous  pou* 
finir  tout  d'un  coup ,  &  le  pubKo 
admirera  Totre  aveu^  foumtâion  ft 
vous  voua daerninezà  devenir  madm 
Soitnes; 

J'ai  lù  avec'pJaifir  ce  que  vous  me  ra* 
«n^zde  la  bomé^e  M.  Lovdace  pour 
tel  fermiers  ^  &  dui  petit  préfent  qu'il 
à  celui  de  votre  oncb.  Madame  Fortef-* 
ouelut  accorde  la  quih^é .  u  meilleur  de? 
tt»fcle*inakr«s.:JWoi5pj  votiu  kdir», 
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fi  j'avois  cru  qu'il  fut  néccffaire  de  vous 
donner  un  peu  d'eftime  pour  lui.  En  un 
mot ,  il  a  des  qualités  qui  peuvent  ren- 
dre un  hdmme Tupportable  au-de(fous  de 
cinquante  ans  ;  mais ,  jufqu'à  cet  âge ,  je 
plains  la  pauvre  femme  k  laquelle  il 
pourra  tomber  en  partage ,  &  je  devrois 
dire  les  femmes ,  car  il  en  tuera  peut-être 
une  douzaine  avant  ce  tems  -  là.  Ne 
nous  écartons  pas  :  croyez-vous  que  le 
fermier  de  votre  oncle  ne  mérite  pa» 
bien  des  éloges ,  s'il  eft  vrai ,  comme  on 
le  dit  y  que^  dans  la  joie  d^avoir  reçu  les 
deux  guinées  de  M.  Lovelace ,  il  fit  ap- 
peller  auffitôt  fon  maître  ,   auquel  U 
paya,  de  cette  petite  fomme,  une  partie 
àe  fa  dette  ?  Mais  que  doit-on  penfer  du 
maître,  qui  eut  le  courage  de  la  pren- 
dre ,  quoiqu'il  n'ignorât  pas  que  fon  fer* 
mier  manquoit  de  tout ,  &  qui  ne  fit  pas 
difficulté  de  le  dire  auffitôc  que  M.  Lo- 
velace fut  parti,  en  fe  contentant  de  louer 
Thonnêteté  du  fermier  ?  Si  ce  récit  étoit 
certain  ,  &  que  le  maître  n'appartînt  pas 
de  fi  prés  à  ma  chère  amie ,  quel  mépris 
n'aurois-je  pas  pour  un  miférable  de  cette 
efpece  ?  Mais  on  a  peut-être  groffi  les  cir- 
confiances.  Tout  le  monde  eft  maldifpofé 
pour  les  avares  ;  &  ils  ne  méritent  pas 
4'autres  fentimen^  >  parce  qu'ils  ne  pen*^ 
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i^nt  qu'à  la  confervation  de  ce  qu'ils  pré- 
fèrent au  bien  de  tout  le  monde. 

J'attends  votre  première  lettre  avec 
une  vive  impatience.  Ne  vous  laffez  pas 
du  détail.  Je  ne  fuis  occupée  que  de  vous 
&  de  ce  qui  a  rapport  à  votre  fituatiom 
Anne  Howe, 

LETTREXVI. 

Mifs  Clarisse  Harlofe  ,  à 
mifs  HowE  (*)• 

Vendredi  »  3  Mars. 

o 

Ma  chère  amie  î  quel  combat  j'ai 
eu  k  foutenir  !  Epreuve  fur  épreuve , 
conférence  fur  conférence.  Mais  connoif- 
fez-vous  des  loix  ou  des  cérémonies  qui 
puiûent  donner  quelque  droit  k  un  hom-* 
me  fur  un  cœur  qui  le  détefte  î 

Tefpere  encore  que  ma  mere  obtiendra 
quelque  chofe  en  ma  faveur.  Mais  je 
vous  dois  la  peinture  de  mes  peines.  J'jr 
ai  déjà  employé  toute  la  nuit  ;  car  j'ai 
tant  de  choies  à  vous  écrire  !  Et  je  veux 
être  aufli  exaâe  que  vous  le  defirez. 

C^)  Cltriflè  n'aroit  point  encore  reçu  la  lettre  pré» 
cédente. 

IL  iij 
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Pans  ma  dernrer^  lettre ,  fc  tous  "A 
prévenu  fur  mes  craintes.  ÉUes  étoient 
fondées  fur  une  convetfatton  entre  ma 
mère  8c  mfà  tante  y  d<nit  HMnaha  trou^ 
le  moyen  d'entendre  une  partie.  Il  ferok 
inutile  de  vous  en  raconter  les  ctrccn4&* 
tanees,  parce  qu'eHes  fe  trouvent  renfer* 
mées  dans  le  compte  4que  j'ai  k  vous  ren« 
dK  de  ditiS^rentes  convetiàtions  j^M 
eues  avec  ma  mere  dansTe^ace  de  quel- 
ques heures. 

Je  fuis  defcendue  ce  matin  4  l'beate 
du  déjeûner ,  le  cœur  aflez  opprêfl'é  de 
tout  ce  qu'Hannah  m'avoit  rapporté  hief 
après  mrdi.Tefpérois  de  trouver  Tocca- 
fion  d'en  parler  k  nja  mere  y  dans  rcfpé- 
rance  de  lui  infpirer  un  peu  de  pitté  pour 
înoi  ;  &  motî  deffein  étoit  de  la  joindra 
lorrqu'ellcpâfferoît  dansfon  appartement. 
Malheureufetnent  cet  odieux  Dolmes  éttrit 
affis  entr'elle  i6c  ma  foeur ,  avec  un  air 
d'aflurance  qui  m'a  choquée  dans  fès  tc- 
gards;  vous  faveï,  ma  chère ,  tjue  tien 
ire  plaît  de  la  part  d'une  perïbnne  qu'cm 
n'aime  point. 

S'il  étoit  demeuré  k  fa  place ,  tout 
feroît  paffé  tranqui!lement;  mais  cette 
ëpâtffe  créature  s'eft  avifée  de  fe  lever , 
&  de  venir  droit  vers  une  chaife  qui  étoit 
prés  de  celle  qu'on  avançoit  pour  «ou 
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3%  ihe  fuis  hâtée  de  Téloigtiér ,  côiilîtfe 
^ur  fkire  place  à  la  itaiertfle,  &  je  ihb 
fuis  afRfe,  peut^re^n  J)eu^rufqaemeîlt , 
parce  que  tout  te  qtte  «j'^Vois  appris  me 
^vtiitoit  ^^a  fétc.  ?Riën  n'a  paru  capabîfe 
de  l!airt:êrer.<îidt^oinme  dft  pldn  de  c<m- 
fiaheè  cïi  %i-\ïiêtnc.ïl  ëfth^rdi;  il  à  le 
i^egard  éffrùntë.  J'ai  été  furptife  de  Wi 
iroir  jtoiiffcfr'f^  dhfâîfefi  près  de  nioi,  eh 
y  ëcalBlîffarit  îk  Ikide  &  perante  figure  ^ 
fqn'il  iJôUchdit'  k  'thoti  p^icir.  Tùiït 
'^ûtfe^'^Vôts^tfettdu  fe  piféfeWtalit,  cdmttte 
j  aidât,  k  ttién  4toia^iiatmn,  ce  procédé 
"tti^  rfeltehidHt  ^itji^e  ,  qtre  je  me  fuîs 
•âllé^pfectt  fur  ûWe  autfe  cîrtriife.  J'avorfe 
^ijtie'je  fi'âi  pas  pris  âfièi  d'ettitrf  fe  for  hioî- 
^ême.Cëtôit  âbnrfôr  trop  d'aviantagè  à 
mon  frrfèi&  àttia  fear.  Auffi  n'ont-ils 
payftiatiqné  dele  prîèhdre^Mâis  t'elï  Une 
Tàute  qui  ti'a  p^s  été  Volotitaire;  je  n'âti 
pu  fàtrfe  auftremefit;  en  vérité,  je  n^ 
ikvcds  te  ^tne  je  iaifois. 

^  ihe  fûtt  appt-tçue  iWcTn  t)et* 
iStt)it  extfènfôrti'iéntiriW.  lîorfqu'aaBft  ieh 
tolère ,  il  h'y  â  pérfoffhé  qtAîè  fâfelii* 
"plus,  âifétfient  fût  foh  vifage.  Clâtiflel 
tti'a-t-il  dit  d'utieroit  f(ûftte>  faiis  lïjout* 
vh  fetfl  tntit.  Mo'ûïieut  !  ai-je  répcfidu  , 
tîn  hri  faifattt  «ne  pfofbfidè  té^relite,  îk 
tremblois.  Mon  premier  mouvement  a 

Kir 
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été  d'approcher  ma  chàife  plus  près  de 
celle  du  mifërable ,  &  jc^meiuis  afllfe.  Je 
me  fentois  le  vifage  tout  en  feu. 

Faites  le  thé,  chère  fille  ,  ni!a  dit 

mon  excellente  mere;  afleyez-vous  près 
de  moi ,  mon  amour ,  &  faites  le  thé. 

Je  fuis  allée  prendre  bien  volontir^  la 
chaife  que  cet  hoi;nme  avoiç  quittée  ;  & 
Vo&ce  auquel  la  bonté  de  ma  niere 
m'aéra  ploy oit ,  a  bientôt  fiprvi  à  me  ,  re- 
mettre. Fendant  le  cours  4u  déjeûner;, 
j'ai  fait  civilement  deux  ou  trois  queftion^ 
à  M.  Solmes ,  dans  la  feule  vue  d  appaifer 
mon  pere.  Les  efprits  fiers  peuvent,  quel- , 
quefois  ^chir ,  m'a  dit  tout  bas  ma  fœur, 
en  tournant  la  tête  fur  l'épaule  avec  un 
air  de  triomphe  &  de  mépris  ;  mais  j'ai 
feint  de  ne  l  avoir  pas  entendue. 

Ma  mere  étôit  la  bonté  même.  Je  lui 
ai  demandé  une  fois  fi  le  thé  lui  plai- 
foit;  elle  m'a  répondu  doucement,  en 
me  donnant  encore  le  nom  de  fa  chère 
fille ,  que  tout  ce  que  Je  faifois  lui  plai- 
foit  beaucoup.  Cet  encouragement  me 
rendoitfiere;  je  me  fl:attois  même  qu'il . 
n^étoit  plus  queffion  de  rien  entre  mon  . 
pere  &  moi,  car  il  m'a  parlé  auflî  deux 
•ou  trois  fois  avec  bonté.  Je  m'arrête  à  de  , 
petits  incidens,  ma  chère»  mais  ils  con.^ 


Digitized  by 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


D  E  C  L  A  R  I  s  s  E.  22$ 
duifent  k  de  plus  grands^  comme  vous 
allez  l'entendre. 

Avant  la  fin  du  déjeûner ,  mon  pere  eft 
forti  avec  ma  mere,  en  lui  dîfant  qu'il 
avoit  quelque  chofe  à  lui  communiquer. 
Ma  fœur  &  ma  tante ,  qui  ëtoient  avec 
nous ,  font  difparues  immédiatement. 

Mon  frère,  après  s'être  donné  quel- 
ques airs  d'infultes  que  j'ai  fort  bien  conr- 
pris ,  mais  dont  M.  Solmes  n'avoit  aucun 
avantage  à  tirer,  m'a  dit,  en  quittant  aufli 
fa  chaife  :  Ma^  fœur ,  j'ai  une  rareté  à 
vous  faire  voir  ;  je  vais  la  chercher  :  & 
fortant ,  il  a  fermé  la  porte  après  lui. 

J'ai  commencé  k  voir  où  tous  ces  pré- 
paratifs dévoient  aboutir  ;  je  me  fuis  le- 
vée. L'homme ,  cherchant  à  prononcer 
quelques  paroles,  s'eftlevé  auffi,  &s'efl: 
roistà  remuer  fes  jambes  cagneufes  pour 
s'avancer  vers  moi. En  vérité,  ma  chère, 
tout  m'eft  odieux  dans  fa  perfonne.  Je 
vais  épargner  à  mon  frère ,  lui  ai-je  dit, 
.  la  peine  de  m'apporter  fa  rareté  ;  votre 
(èrvante ,  monneur.  11  a  crié  deux  ou 
trois  fois  :  Mademoifelle ,  mademoifelle  , 
&  fon  air  étoit  celui  d'un  homme  égaré. 
Mais  je  fuis  fortie  pour  chercher  mon 
frère ,  comme  vous  jugez ^  &  pour  voir  ce 
^u'il  avoit  k  me  montrer.  A  la  vérité  ,  je 
lavois  vu  pafler  dans  le  jardin  avec  ma 
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fœur ,  <}tK>i]qiie  k  teins  fk  vlStt  mau^s^k; 
preuve  qu'il  avoit  laiffé  fa  farcté  avec 
moi  9  &  qu'il  n'en  av^èit  f«s  d^autre  k  me 
faire  voir. 

A  peine  étoit-)e  montée  k  mon  propre 
appartemait ,  où  je  médicok  d'envoyer 
Hannah  demMdec  nne  audience  k  ma 
mère ,  avec  d'autant  plus  de  corifiwKe , 
<jue  fa  bonté  rdevoit  beaucoup  mon  cou- 
rage; que  Chorey ,  fa  femme  de  cham- 
bre, eft  venue  m'apporter  de  (k  part  l'or- 
dre de  me  rendre  dws  ton  cabinet.  Han- 
nah m'a  dit  en  même  tems  que  mon  père 
ne  faifoit  que  d'en  fortir ,  avec  un  vifage 
irrité  ;  alors  j'ai  commencé  k  craindre 
l'audience  amant  que  §e  favois  fou- 
taitée. 

Cependant  je  fuis  defcendue  ;  mais ,  ne 
me  défiant  q«e  trop  du  fujet  qui  me  fai- 
foit appeUer ,  je  ne  me  fuis  approchée 
qu'en  tremblant,  &  le  C€eur  dans  une 
palpitation  vifible. 

Ma  mere  s'eft  apperçue  de  mon  M- 
fordre;  elle  a  tenu  les  bras  ouverts  en 
s'afifeyant.  Venez  ,  chère  fille  ,  vcnex 
m'embraffer  ,m'a-t-elle  dit  avec  un  tendre 
fourire.  Pourquoi  ma  chère  enfant  parott- 
clle  fi  agitée?  Cette  douce  préparation  , 
jointe  k  la  bonté  qu'elle  m'avoit  marquée 
auparavant ,  a  confir«ié  mes  cr«ntes  ; 
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ftiz  ihére  vouloit  adoacir  ramerttime  de 
fes  déclarations. 

"O  toa  chère  merel  C'eft  tout  ce  que  j^ai  4^ 
èu  là  force  de  lui  dire ,  &  f  ai  jeté  les  bras 
)iut6ur  de  fon  cou ,  en  cachant  mon  vi* 
fage  dans  fon  fein. 

Ma  fille  1  ma  fille!  retenez,  m'a- 
t-elle  dit ,  le  charme  que  vous  avez  pour 
m'attendrit  :  autrement  je  n'oTe  m'expo-» 
fer  avec  vous.  Mes  larmes  ruiifeloient 
fur  fon  fein ,  &  je  me  fentois  le  cou 
mouillé  des  fiennes.  Quelle  tendreife  n'a- 
t-elle  pas  mis  dans  fes  expreflions  ?  Levez 
le  viiage  ,  ma  précieufe  enfant ,  mon 
aimable  Clarifie  !  O  chère  fitle ,  fille  de 
mon  cœur,  levez  ce  vifage  qui  aura 
toujours  tant  de  cliarmes  pour  mes  yeux. 
D'où  viennent  cesfanglotsî  Un  devoir 
Redouté  caufe  - 1  -  il  tant  d'émotion  , 

qu'avant  que  je  puifiê  parler  Mais 

]e  fuis  bien  aife,  mon  amour  ^  que  vous 
puifliez  deviner  ce  que  j'ai  k  vous  dire  : 
vous  m'épargnez  la  peine  de  vous  faire 
une  ouverture  dont  je  ne  me  fuis  pas 
chargée  fans  beaucoup  de  répugnance. 

Enfuite  s'étant  levée ,  elle  a  tiré  une 
chaife  près  de  la  fîenne ,  &  m'y  a  fait 
afleoir,  abymée  comme  j'étoisdans  mes 
larmes ,  &  dans  la  crainte  de  ce  que  j'ai- 
lois  entendre,  autant  que  dans  les  fenti- 
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mens  de  reconnoill^nce  que  je  devois 
cette  bonté  maternelle  ;  mes  foupirs 
étoient  mon  feul  langage.  Elle  a  pouITé 
fa  chaife  encore  plus  près  de  la  mienne  ; 
elle  a  paffé  le  bras  amour  de  mon  cou , 
&  ferrant  mon  vifagc  contre  le  fien  :  * 
laiflez-moi  parler,  chère  fille,  puifquè 
^cus  voulez  gatder  le  filence  ;  écoutez- 
moi. 

Vous  favez ,  ma  fille ,  ce  (Jue  j'ai  fa 

Eatience  d'endurer  tous  les  jours  pour  le 
ien  de  la  paix.  Votre  pere  efl  un  homme 
rempli  de  bonté,  qui  n'a  que  d'excellentes 
internions;  mais  if  ne  veut  pas  être 
contredit.  J'ai  cru  vous  voir  quelquefois 
de  la  compailion  pour  moi ,  lorique 
je  fuis  obfigée  de  fui  céder  fur  tout.  Ce 
foible  ne  lui  faif  pas  une  meilleure  répu- 
tation, &  la  mienne  en  augmente:  mais, 
fi  je  pouvois  Pempêcher,  je  ne  voudrois 
pas  d'un  avantage  qui  nous  coûte  û 
cher  à  tous  deux.  Voûs  êtes  une  fille 
refpcâueule ,  (âge,  prudente ^  (elle  a 
bien  voulu  m'attribuer  toutes  ces  quali- 
tés, pour  m'encourager ,  fans  doute,  â 
les  acquérir  )  vous  ne  voudriez  pas ,  j'en 
fuis  sûre,  augmenter  mes  embarras  ;  vous 
ne  voudriez  pas  troubler  de  pïein  gré 
cette  paix  que  votre  mere  a  tant  de  peine 
k  conîerver,  L'obéiflance  vaut  mieux  que 
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les  .façrifices.  O  çhere  Clary  !  répandez 
la  joie  dans  mon  coeur,  ^^.^Ç  difant  que 
mes  craintes  ont  été  trop  loin.  Je  vois, 
combien  le  vôtre  eft  touché:  je  vois  fes 
perplexités  :  je  vois  <)u*il  s'y  paffe  de 
rudes  combats,  a-t^Ile  ajouté  en  retirant, 
le  bras, &fe levant,  pour  m'empêcher  de. 
Voir  combien  elle  étoit  touchée  elle- 
même.  Je  veux  vous  laiflèr  un  moment 
ne  me  répondez  pas  (  car  j'eflayois  d'ou- 
vrir la  bouche ,  &  je  n'avois  pas  plutôt 
été  libre,  quejem'étois  jetée  à  genoux ^ 
les  bras  levés  &les  mains  étendues)  ; 
ne  fuis  pas  préparée  à  vos  plaintes  irré- 
fiftibles  ;  c'eft  le  mot  qu  elle  a  bien  voula 
employer  )  je  vous  donne  le  tems  de  vous 
recuei  llir,  &  je  vous  recommande  de  ne 
pas  rendre  inutile  cette  effufion  d'une 
tendreiTe  véritablement  maternelle. 

Elle  ell  pafTée  auditôt  dans  une  autre 
chambre  en  efluyant  fes  larmes.  J'étois 
noyée  dans  les  miennes ,  &  les  douloureux 
mcmvemens  de  mon  cœur  répondoient  k 
tout  ce  qu'elle  m'avoit  fait  preflfentîr. 

Elle  eft  revenue,  après  avoir  repris  plus 
de  fermeté.  J'étois  encore  à  genoux  ,  le 
vifage  collé  fur  la  chaife  où  elle  avoit  été 
affife.  Regardez-moi ,  chère  Clariffe  ;  je 
me  flatte  de  ne  pas  vous  trouver  de  l'hu- 
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metrr .  Nôii  y  ma  três-clid:e'&  ttès-1iottt>rèe 

mère,  non  Je  toe  fuis  levée  pout 

conriimer,  &  jai  plié^n  geht)u  devànt 
cîle.  Mais  cBe  tn'i  relevée  auffitôt ,  en 
m'interrompam  :  il  rféft  pas  quefiion  de 
cette  poftute,  il  faut  obéir  ;  c'tift  le  coeur^ 
&  tioti  pas  les  gemotix ,  qu*H  faut  ôéchir , 
Taffaire  eft  abfolumetit  détidée  ;  préparez- 
vous  par  cxwiféquent  k  recevoir  la  vifite 
de  votre  pere  comme  il  doit  Toahaiter 
qu'elle  foit  reçue  5  fongez  que  d'un  feni 
quart  d'heure  dépend  le  repos  de  ma  vie  ^ 
là  fatisfadion  de  toute  une  famille,  & 
votre  propre  sûreté  4e  la  pan  d'un  homme 
vidleftt.  Enfin ,  je  votrs  otdonne ,  .autant 
que  vtjus  reTpedex  ma  bënédiftion ,  de 
penfer  îi  devenir  madame  Solmes. 

C'étoit  m'ettfoncerle  poignard  au  fond 
du  coeur;  je  fuis  tombée  fans  connoif- 
fance,  fclorfqneje  fuis  revenue  à  moi, 
je  me  fuis  trouvé  dans  les  btas  de  nos 
femmes ,  mes  lacets  coupés ,  &  mon  linge 
infeâé  d'odeurs  fortes.  Ma  mere  s'étoit 
retirée.  Il  eft  certain  que ,  fi  j'avois  été 
traitée  avec  moins  de  douceur ,  &  fi  l'o- 
dieux nom  avoit  été  épargné  k  mes  oreiI« 
les, ou  préfenté  du  moins  avec  un  peu  plus 
de  préparation  &  detéferve,  j'aurois  pu 
fomcntr  ce  fon  herriWe  avec  moins  d  é- 
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mmioft.  Mais  mendrcôcîa  lw)a  Ae  fi'^^ 
tttete  fi  rhtrt  &^  ii^e6kée ,  que  je  flois 
perrfcr  à  flevmtr  tntuaame  Solmes ,  ou 
renoncer  ^  fa  ^énédiâionl  x\\id  moyen 
tfyTéfiftcrî 

Cfaorey  eft  venut  avec  un  autre  mdf* 
fàge ,  tp  elle  m'a  dëclané  de  Tait  grave 
qne  vous  bi  connoifFeï  :  Votre  maman  ^ 
mifs,  eft  fort  hrairicte  de  Faccîdem  qui 
vous  eft  arrivé:  die  vous  attend  dans  une 
Jienre ,  te  ^Ue  m'ordonne  de  vous  dire 
qu'élfc  efpcre  tout  de  votre  foumtflion. 
le  n'ai  fait  aucune  Téponlè  5  qu'aurois- 
je  pu  dire  î  Et  m'appuyant  firr  le  bras 
d'Hannab ,  je  fuis  remontée  à  mon  ap- 
partement. Lk,  -vous  pouvex  vous  ima- 
giner comment  la  phrs  grande  partie  de 
■llienre  a  ité  employée. 

Dans  Tintervalle^  ma  mere  eft  montée 
chez  moi.  Je  prends  plaifir ,  a-t-elle  eu  la 
bonté  de  dire  en  entrant ,  i  venir  dans 
cet  appartemem.Point  d*émotion^  Claty, 
point  d'inquiétude  ;  tte  fuis-je  pas  votre 
mere?  une  mere  tendre  &  tndt%ente  î 
Ne  m'affligez  point,  en  vous  affligeant 
vous-même  :  ne  cherchez  point  à  me 
caufer  du  chagrin ,  lorfque  je  vôudrois 
ne  vous  procurer  que  du  plaifir.  Venez , 
ma  chère  ;  voulez- vpui  praer  dans  votre 
caUnet  de  Kvres  î 
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Elle  mVpciTe  par  la  main ,  &  m'a  fait 
aflèoir  près  d'elle.  Après  s'être  informée 
de  ma  famé/  elle  s'efi  mife  k  me  parler, 
comme  dans  la  fuppofîtîon  que  j'avois 
fait  ufage  du  tems  qu'elle  m'avoic  laiflTé 
pour  furmonter  toutes  mes  objeâions. 
Elle  m'a  dit  oue,  pour  épargner  ma  mo- 
deftie  naturelle^  mon  pere  &  elle  s'étoient 
chargés  de  tout  ce  qui  regardoit  les  ar- 
rangemens.  Êcoutez-moi ,  a-t-elle  inter- 
rompu lorfque  j'allois  ouvrir  la  bouche  , 
&  je  vous  laifferai  la  liberté  de  parler  ; 
vous  n'ignorez  pas  quel  eft  l'objet  des 
vifites  de  M.  Solmes. 

O  Madame 

Ecoutez-moi,  &  vous  parlerez;  il  n'a 
pas  toutes  les  qualités  que  je  lui  fouhai- 
terois  ;  mais  c'eft  un  homme  de  probité , 
qui  n'a  aucun  vice.  • . . 
Aucun  vice,  madame  ! 
Ma  fille ,  écoutez-moi.  Vous  ne  vous 
êtes  pas  mal  conduite  k  fon  égard.  Nous 

avons  vu  avec  plaifir  

O  madame  !  ne  ni'efl-il  pas  permis  à 
préfent  de  parler? 

Clarifie ,  j'aurai  fini  dans  un  inftant. 
Une  jeune  fille ,  auffi  vertueufe  que  vous  , 
ne  fauroit  aimer  afTurément  un  libertin. 
Vous  aimez  trop  votre  frère ,  pour  fou- 
Iiaiter  d'époufer  un  homme  qui  a  manqué 
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àe  lui  donner  la  mort ,  qui  a  menacé  vos 
.  oncles ,  &  qui  défie  toute  la  famille.  Après 
vous  aypirlaiffécinq  pu  fixfois  lalihirté 
de  choifir,*  on  eft  bien  aife  aujourd'hui 
de  vous  garantit  d'un  homme  fi  méprifa-» 
ble.  Répondez-moi^  fai  droit  de  vous 
faire  cette  qiieftion  :  préférez-vous .  cet 
homme  k  tous  les  autres?  Mais  à  Dieu 
jie  plaife  !  car  vous  nops  rendriez  tous 
miférables*  C^pendjint;  dites-moi- fi  vo^ 
affeôions  lui  font  engagées.  . 
r  J'ai  -compris  quelles  feroient  les  con- 
fequences  de  ma  réponfe ,  fi  je  difok 
qu'elles  ne  l'étoiem  pas.  > 

Vous  héfîtç^,  .vous  ne  me  répondez 
pas;  vous  n!ofez  me  répandre:  &  fêler 
vant;  non  ,  je  ne  vous  regarderai  plus 
jamais  d'un  œil  de  faveur. 

O  madame  !  madame  !  ne  m'ôtez  pas 
la  vie  par  le  changement  de  votre  cœur. 
Je  n'héfitetois  pas  un  moment ,  fi  je 
ne  redoutois  ce  qu'on  -  ne  manquera  pas 
d'inférer  de  ma  réponfe.  Mais  quelque 
ufage  qu'on  en  puifle  faire ,  la  menace  de 
vous  déplaire  me  force  de  parler.  Je  vous 
protefle  que  je  ne  connois  pas  mon  pro- 
pre cœur  ,  s'il  n'eft  abfolument  libre. 
Eh!  de  grâce  ,  ma  très-chere  mere^^ 
qu'il  me  foit  permis  de  vous  demander 
en  quoi  ma  conduite  a  mérité  quelque 
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T^poche,  lorfi)o'oh  veut  îtne  ^forcefr  ati 
^aiatiage,  comtne  une  créature  fans  jtf* 
îÇciDeht ,  fe^v  me  garahrir ....  bélasl 
ide^i|adi  î  h  vcHismifufe ,  Madame,  ^fe 
-ftofàte  ttia  #ép^a^ario^  fo^as  votre  gârd^. 
*fè^odffr^ft  p^s^me  v^rre«lle  foit^réc*- 

mutHnibttÉtîrtie  dtt  moiiée  ;  &  cela ,  jwttfe 
îiqu'oA  fuppofe  4«*aùrf<*iWeriti^llé  fe  ittàrîei- 
«oit  iélle-ttîême ,  iJéshofMieui:  de  toUtb 
la  famille.  * 

lEh  tiéti ,  Cbry ,  (  faîns  faîte  'rft^îintion 
4  la  fotïce  de  «la  àém^n^e)  sil  dl  Vr^ 
que  votre  cœur  fok  libre. ... 

ttta  ^ckete  toérel  ne  'to^fultet  en  ma 
faveur  qtfe  ^lâ  gàiérdfîté  ordihirfre  dù 
^tre  Vïi'îiffiftet  t>«  fdr  ^jne  Wttdëfi^A 
dont  la  crainte  ïn  a  foit  ^h^fiter. 

Je  ne  veux  fas  être  intertotti  ptife ,  Cïâry. 
Vous  ^vei  vu,  dans  la  tondait^ que  jai 
tfenue  à  cette  ocCéfioh ,  toute  la  "ten- 
^rfeffe  d'une  fiheî?e;  vous  avez  dû  obfervet 
^ue  je  îtie  fois  chargée,  aVe<:  quclqufe 
*épughàhcfe ,  de  la  comffxîffio^ti  quef  exé^ 

,  ptoee  que  lliortittie  qu'oïi  voiA 
ttenne  n*a  pas  ^ùtit  ce  qofe  je  bifoubatte^ 
*oi5,  &  parce  que  jeïkis  que  vous  ^ortet 
xrop  haut  vos  idées  €e  perfeaîon  dans  ufi 
fcottifie. 

Chère -madteie!|fairâatïnet*tti6i  cettè 
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dTois  feolement ,  de  vous  intmoniprt. 
-£A-il  doncii  orafndre  qtie  ij^e  me  rende 
-coupable  de  quehque>iinpnideiice  en  fa* 
veur  dé  l'homme  dont  vous  parlez  ? 

Encoce  inigiBumpoe  !  :EÀ^ce  à  vous 
«de  me  filtre  des  ^qadlioivs  des  fraifoff- 
aiemcns  ^  Vois  Tanr^z  avec  qui  cette 
iiardîeflèvous  r^fliToU  imd.Sur  qttoi  ^ 
.dleolom:  fondée  a vcc%foi,  fille  fpeu  gé- 
siéreufe  ,^  x:e  n'dft  futjroprniodi  que  volts 
s^ex^de  mon  exceflive  indulgence  ( 
'  jHélas  î  apie  pui&^ie  dife  ?  que  ptfîs-fe 
rfkire  î  îQudle  eftma  irtfte  caiife,  û  VkMï 
vn^terdit  jufqu'au  raiibiineftvâtit  1 

EatTGore  î  Clarifie. 

TTès^chere  ma^amel  ^  tous  dema^e 
ipftrdoii  k  genoux.  >J'ai  tsoifjottrs  mis  timt 
^brffr  Se  'ma  globe  à  vous  obéir.  Mais 
sfet^  las  yeux  furxet  homme-ià<;  v<^yei 
combien  toute  fa  f  orfonne  eft  dé(â<- 
opéaMe. 

Ciariy ,  Otey  !  Je  vois  4  fréfetit  quel 
frift  cclm  Amt  fa  petfonne  vous  occupe 
^^tma^atioii.'M.  Solmes  n'efi  d^agréa- 
'bb  que  par  comparairon  avec'unautrt  ; 
^Màgrâible^  ^rce  que  la  pterfonne 
natre  a  flus  dhigtiément. 

JSais  ^  madame ,  ftfs  manières  ne  3e 
jfom-dles  fKis  anffi 7  ^a  ^er&nne  n'dl- 
jAle  ipfls  le  vmiwMcàxé^&u  -«me? 
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autre  ne  m  efl  &  ne  me  fera  jamais 
rien.  Délivrez-moi  .ferment  de  celui- 
ci  j  auquel  mop^^aèut  répugne  de  lui- 
même.         •/  . 

Vous  voulez  donc  impofer  des  condi-» 
tioris  à  voc/e  pere  ?  Croyez- vous  qu'il  le 
fouffire?  Ne  vous  ai -^e  pas  dit  qu'il  y  va 
de  mon  repos?  Que  ne  fais*]e  pas  en 
votre  faveur?  Cette  commiffion  même^ 
dont  je  ne  me  fuis  chargée  que  parce 
que  j'ai  craint  que  vous  ne  fufliez  pas 
aifément  perfuadée  par  un  autre ,  n'effc- 
elle  pas  une  rude  commiffion  pour  moi  ; 
Et  ncî  ferez- vous  rien  pour  votre  mere  î 
N'avez- vous  pas  refufé  tous  ceux  qui 
vous  ofit  été  offerts  ?  Si  vous  ne  voulez 
pas  nous  faire  deviner  d'où  vient  votre 
réfiftance  1  rendez-vous  ;  car  il  faut  vous 
rendre,  ou  laiffer  croire  que  vous  bravex 
toute  votre  famille. 

Là  -  deffus  elle  s'eft  levée  ,  comme 
dans  le  deffein  de  fortir.  Mais ,  s'arrêtant 
à  la  porte  de  ma  chambre  ,  elle  s'efl 
tournée  vers  moi.  Je  me  garderai  bien 
de  dire  dans  quelle  difpofîtion  je  vous 
ai  laiffée.  Faites  vos  réflexions.  C'eft 
une  affaire  réfolue.  Si  vous  "faites  cas 
de  la  bénédiâion  de  votre  pere  &  de  la 
mienne  y  &  de  la  fatisfaôion  de  toute 
la  famille,  prenez  le  parti  d'obân  Je 
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TOUS  laiiTe  à  vous-même  pendant  quelques 
momens.  Je  reviendrai,  Faites  que  je  vous 
trouve  telle  que  je  le  defire  5  &  fi  votre 
cœur  eft  libre ,  qu'il  foit  gouverné  par  le 
devoir.  - 

Une  demi-heure  après,  ma  mere  eft 
revenue.  Elle  m'a  trouvé  noyée  dans  mes 
larmes.  Elle  m'a  pris  la  main.  Mon  rôle, 
m'a-t-elle  dit ,  eft  toujours  de  reconnoître 
mes  torts.  Je  m'imagine  que  je  me  fuis 
expofée  mal-à-propos  k  vos  réfiftances  , 
par  la  méthode  que  j 'ai  employée.  Je  m'y 
luis  prife  d* abord  comme  fi  je  m'étois 
attendue  à  un  refus ,  &  je  me  le  fuis 
attiré  par  mon  indulgence. 

Ah ,  ma  chère  mere  !  ne  le'  dites  &  ne 
le  penfez  pas. 

Si  c'étoit  moi ,  a-t-elle  continué  ,  qui 
eût  donné  occafion  à  ce  débat ,  s'il  étoic 
en  mon  pouvoir  de  vous  difpenfer  de  la 
fbumiflîon  qu'on  demande,  vous  favez 
trop  ce  que  vous  pourriez  obtenir  de 
moi.  . 

Qui  penferoit  à  k  marier,*  chère  mifi 
Howe ,  lorfqu'on  voit  une  femme  d'un 
caradere  aufli  doux  que  celui  de  ma 
mere  ,  dans  U  néceflîté  de  fe  perflre, 
ou  de  renoncer  k  tout  exercice  de  fe$ 
volontés? 

Lorfque  je  fuis  revenue  ici  la  féconde 
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fois,  m!a<rt*elle  dit,  fat  refufé  d'émiies 
vos  raifons-,  parce  que  )ç  favois  que  la 
i^ftance.  ne  vous  ferviroic  de  rien.  C'cft 
encore  une  fdMte  qye  î'ai  coounife.  Une 
jeune  créature  qui  aime  à  raifonner ,  & 
qfui  v;eu«  être  convaincue' par  le  raifon- 
neœent ,  devroîc  être,  écoutée;  daas  fts 
ob}£âions.  Je  fuis  donc  réfolue ,  dans  cett^ 
^  troi£eme  vifîte:^  d'eoMndre  tout  ce 
vous  avei^  à  me^  dire«  Ma  bont^  doi( 
yous.6ng?g(ee  <^elqn^  reconneî&nce^ 
Elle  dok.  piquer  votre,  générofitét  :  )f 
veu^  tHenJe  dieer,  p^cce  am  c'eft  )k  vous 
que  je^  pi»rle  ^  ^  une  fille  ,  dont  l'am 
cfi  ordinairemeni  toiire.  aénéceufû».  Si 
votfiç  ccfeur  eft.  réellement  libres,  vomns 
à  quoi  il  vous  portera  pour  niobTigecv 
AÎQfi^  poui?vHi>q$ie.votre  langue  foit  g^u- 
verné0  par  votre  dîfcrétion  ordînair«^, 
vais  vous  écouter.  Maisc'eO.  après,  vous 
ai^voijr  déclaré  néanmoins  que  tout  ce^qm 
Kousi  pource%dîre^  fera^  ile  d'un,  auirei 
côté. 

QihAU^  affceùnir  déclaraûoo  1  Cepen- 
dam,  madiunet,,cer.feroù  uM  conlel^ 
pour  moi  de  pouvoir  obtenir  di& 
ipoifts  votre  pitiéi 

Soyez  sûr^r  d&  ma  piii4,  au^nt  qiM 
de  ma  tendrefle.  Mais  qu'eft-ce  qn» 
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igtie  fille:  4e  vQtr^  pfud^ncr,  &pouc  un 
cœur  librç,.  û  le  TÔtre  l'eftie&âivfei 
meut?  ^ 

te  dëgQÔt  dei  yeux.  n'eft*il  rjçn , 
lôrfqw'ileft  (^ueflion  d!engagei?  fonxoeuj:? 
Q.  i^dajpç  !  qui  poujrrok  coftfentir  W  fè 
ipariçg^'y  fi  cceur  dpit  êtreibkfiii  à.  la 
première ,  vue  &  fi  la  plaie  doij:  ,augmen.T 
Ifiir  ^(mh^ià^iio^  ojccai&cm  de  fe  vair  ? 

ÇQqfip^ei^,Q9<fiy  »  queic'eftm> effet  de 
v^ise  pi;éve0ti<iii«  Ne  mei  d^noe^:  pa$ 
fttjer  de.  neg^etw  quei  k  noUe  fertoet^ 
^e  jçi  BamQ»4Am,  ww:e;cwraôecc,  & 
Sl^je  pr^eiw^  pQwr.upeiqu^té  ^ocieuft 
dms  mci  fille  d^  vc^re;  àge^  foit  cfearg^âe 
ici  eib  obtftiiîdttw  eontre  v«*re.  dçwÎR 
N'avez- vou^  pgSi  &it  dès  objeâiotts  corn- 

Cëtak  contre  leiM^:p«iwJip^:,  maàar 
me  ;  iwis  M.  S^lmesc. ... 

Efi  .un.  b^^imeie  l^fnffie ,  O^rf  y  une 
l)Qn9e:a0Ms^  un  hcMime  ve?cwBijift, 

Lui  I  un^  hgn^iâtjs^oiDm&.l  une  borne 
sme  !  un  lù^m^p^  v^ertueux  l 

PeclîînnïÇing  Ittlrefefe  qu^Ut^j 

Eft-ce  un  honnête:  horome  qui  »  par 
1^5  o®e*  qû*il?fait  à  une.fanwHe  éran- 
gef e ,  d^p^uille  [q^,,  propres  pacens  de 
leurs  jMftes  droits  î  ; 
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pour  vous  y  &  que  vous  devriez  être  la 

dernière  à  faire  cette  obfervation. 

Permettez  -  moi  de  dire  ,  madame  , 
qoe ,  préférant ,  comme  je  fais ,  le  bon- 
heur aux  richefTes,  n'ayant  pas  même 
befoin  de  ce  que  je  poiTede,  en  ayant 
abandonné  l'ufage  par  la  fimple  vue  du 
devoir.... 

Ne  vantez  point  votre  mérite.  Vous 
favez  que,  dans  cette  founiiffiôn  volon- 
taire,  il  y  a  moins  k  perdre  pour  vous 
qu'à  gagner.  FiniiTons  là-deflbs.  Mais  je 
jpuis  vous  afliirer  que  tout  le  monde  n'at- 
tache pas  un  fi  grand  mérite  à  cette 
aâion ,  quoique,  pour  moi ,  j'en  aie  cette 
idée  ,  &  qu»  votre  pere  &  vos  oncles 
4'aient  eue  auffi  dans  le  tenis.  • 

Dans  le  tems ,  madame  !  quels  indi- 
gnes offices  m'ont  donc  rendu  mon  frer» 
&  ma  foeur,  dans  la  crainte  que  la  faveur 
oîi  Yitùis  irn'y  a  pas  long-tems  

Je  ne  veiïx  rien  entendre  contre  votre 
frerè  ér  votlre  fœur.  Quelles  guerres  do- 
meftiques  me  Faites^oùs  e^vifager ,  dans 
un  tems  oif  j'efpérois  toute  ma  confola- 
tion,de  mes  enfans } 
-  Je  dernande  au  ciel  fe^  bénédiâions 

Î>our  mon  frère  &.mafœur  ,  dans  toutes 
eurs  entreprifes  louables.  Vous  n-aurez 
pas  de  guerres  daAS:U  famille  mes 

efforts 
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efforts  font  capables  de  les  prévenir. 
Vous  aurez  la  bonté  ^  madame ,  de  me 
dire  vous-même  ce  qu'il  faudra  que  je 
fouffre  d'eux ,  &  je  le  fouffirirai.  Mais  ^ 
de  grâce ,  que  ce  foient  mes  aâions  qui 
plaident  pour  moi,  &  qu'elles  ne  foient 
point  expofées  k  leurs  interprétations  ^ 
comme  les  ordres  humilians  que  j'ai 
reçus  ne  m'apprenneAt  que  trop  qu'elles 
l'ont  été. 

Au  moment  que  je  finifTois,  mon  pere 
eft  entré  dans  ma  chambre  ,  avec  un 
air  de  févérité,  qui  m'a  fait  trembler.  II  a 
fait  deux  ou  trois  tours ,  &  s'eft  adreflë 
enfuite  à  ma  mere  ,  qui  étoit  demeurée 
en  filence  à  fa  vue  :  ma  chère ,  vous  vous 
arrêtez  bien  long-tems.  Le  dîner  efi  prêt. 
Ce  que  vous  avez  à  dire  ne  demande  pas 
beaucoup  d'explication.  Il  fuifit  afluré- 
ment  de  déclarer  votre  volonté  &  la 
mienne  ;  mais  peut-être  vous  entreteniez- 
vous  des  préparatifs.  Il  eft  tems  de  def- 
"  cendre...  avec  votre  fille ,  fi  elle  eft  digne 
de  ce  nom. 

Il  eftdefcendu  lui-même,  en  jetant 
fur  moi  un  regard  fi  terrible,  que  je  me 
fuis  fentie  incsqpable  de  lui  dire  une  pa- 
role, &  de  parler  même  de  quelques 
minutes  à  ma  mere. 

Cela  n'eft-il  pas  bien  effrayant,  ma 

Tome  I.  h 
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chère  ?  Ma  confiernation  a  paru  toucher 
ma  mere.  Elle  m'a  nommé  fa  chère 
fille.  £tle  m'a  embraflee  »  en  me  difant 
que  mon  pere  ne  favok  pas  ^ue^'eufiè 
concinuémes  oppofîtions.  11  nousa  fourni 
une  excufe  ^  a-t-elle  ajouté ,  pour  avoir 
tardé  fx  k)ng-tems.  Allons ,  Clary ,  on  va 
fervir.  Defcendrons-nous  enfemble?  Ëlk 
m'a prife  par  la  main. 

Son  aâion  m^a  fait  treflaillir.  Pefcen^ 
dre,  -madame!  Quoi!  pour  faire  fup- 
pofer  que  nous  nous  fommes^tretenues 
des  préparatifs  ?  O  ma  chère  mere  !  ne 
m'ordqrittiez  pas  de  defcendre ,  fur  une 
tdlefuppofîtion. 

Vous  devez  voir ,  ma  fille ,  que,  nous 
arrêter  plus  long-tems  enfembk ,  c'eft 
avouer  que  nous  fommes  en  débat  ùax 
votre  devoir.  £e  fouffrira-t-on  >  Votre 
pere  ne  vous  a-t-il  pas  dit  lui-m^ie 
^u'iîveut  être  obéi?  J'aime  mieux  vous 
laiflèr  à  vous-même  pour  la  tri)îfieme 
fois.  Je  chercherai  quelque  moyen  de 
vous  excufer.  Je  dirai  que  vous  ne  foie* 
pas  bien-aife  de  defccfndre  pour  dî- 
ner ;  que  votre  modeftie ,  éans  une 
ptcafion  ••••• 

O  madame  !  Ne  parlez  pas  de  ma  mo- 
deftie dans  cette  occafîon  ;  ce  feroit  don* 
|iec  des  efpéranceSuM 
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Efi-îl  donc  vrai  que  vous  n'en  vouliez 
donner  aucune  )  Fille  perver(è  !  Et  6 
levant  {>ouc  fortir ,  prenez  plus^de  tems 
pour  &u:e  vos  râ^xions*  tmîçfoa 
UAe  néceifité ,  prenez  plusdetems*  Et 
lor£^  )e  TOUS  revetrai ,  apprenez-moi 
à  qud  reproche  fe  dots  m'anendre  de 
part  de  vptre  père  ,  pour  l'excès  de  moa 
indulgence. 

Cependant  efie  s'eftarrétéeun  moment 
à  la  porte ,  comme  pour  attendre  que  )e 
la  iîippliiafliè  du*  moins  ^e  xionner  mt 
expikatipn  favorable  à  mon  ab(ence; 
caor ,  paroiflant  héficer,  je  luppcfe^m'a» 
t-eHe  dit,  que  vous  ne  voudriez  pas  que 
mon  rappcMt.... 

O  oiadamei  ai^îe  interrompu  ;  y  a^>41 
quqlqii'un  ^ont  k£iiveur  puiflè  me  tou^ 
dier ,  fi:  je  p*ds  celle  de  ma  mere  } 

Vous  comprenez  bien ,  ma  chère  amie; 
quedefirer  un  rapport  favorable,  c'étoîc 
faâer  coftdatmutjofi  fur  un  point  trop 
décidé  dans  mes  réfolutions,  pour  laiiTec 
croire^  unes  amis  qu'il  me  cefte  lamoin- 
dre  incertitude.  Ma  mere  a  pris  le  parti  de 
ideCcetidi^.       '  '  1  ^ 

Jé  vais  em^ycr  au  d^pièt  tout  ce  que 
je.vjcns.d'ëcrire  ;  & ,  fur^  comme  je  fi^, 

3ue  vbus  vo3s  ennuiçre«*pas  du  détail, 
ans  des  circonfta»ccl  €  intér^ffimtés 

Lii 
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poùr  l'honneur  de  votre  amie,  je  conti- 
nuerai :  de  fuivre  la  même  méthode.  Aii 
milieu  des  mes  embarras ,  je  nedois  pas 
foùhaiter  de  garder  long-tems.  des  écrits 
dans  ledquels  je  m'explique  avec  tant  de 
liberté.  Si  vous  n'avez  pas  un  befoin 
preflant  de  Robert ,  vous  me  ferez  plaifir 
jde  me  l'envoyer  tous  les  jours ,  au  rifque 
dç  ne  rien  trouver  de  prêt..  : 
:  '  Mais  je  ferois  bien-aile  qu'il  ne  vînt 
jamais  les  mains  vuides.  Quelle  ferott 
votre  générofité  de  m'écrireaufli  fouvent 
par  le  mouvement  de  l'amitié  ,  que  j'y 
luis  forcée  par  l'infortune!  Lorfquemes 
lettres  ne  ù  trouveront  plus  au  dépôt; 
je  ferai  fûre  qu'elles  feront  entre  vois 
mains.  Comme  je  profiterai  ^  pour  vous 
•écrire  ,  de  divers  momens  que  je  ne  puis 
prévoir ,  trouvez  bon  qi*  je  fupprime 
.toutes  les  formalités. 


LETTRE   X  V  I  I. 


Mifs  Clarisse  Harlovb,  à 
mifs  How M. 

Ma  mere ,  à  fon  retour ,  qui  a  (îiivi 
.  bxmiédiateme^t  te  dîner ,  a  eu^  la  bonté  de 
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me^ireqU'aé  mfKeudesqueftié^éembd 
f  .  pere  fur  âia  feumîffioft  voiotitàké',  (^^^ 
ïl  me  femble  qu6  le  doute  tte  tombe  <que 
fur  h  maniéré  )  elle  atrouvé  U  mweh  dè 
lui  iofinuer  que  ,  dans  un  point  fi  eiTen- 
tiel  9  eHe  âuifoic  fôuhaité  de  laifiêtkunè 
fille  Qu'elle  à  tant  de  raifon  d'aimer  (  cè 
font  les  ofaAigéântes  éx^reflioné  )  fa  liberté 
de  déclarér  tèut  ce  qu  elle  a  dslns  le  càsni*^ 
afiii  que  fon  obéifTance  tn  Ceit  plus  libre. 
Elle  lui  a  fait  entendre  aufli  que^  lorfqu'il 
eft  monté  à  ma  chambre  ^  elle  édou  toit  mes 
xaifons,  &  qu'elle  croyoit  avoir  décou- 
vert que  je  préndrois  plus  volontiers  le 
parti  de  tefiôncer  àu^  tôariagev 

EHe  m'a  dit  que  ttion  pere  avoît  r^^ 
pondu  d'un  ton  irrité  :  qu'elleî  fe  gardé 
oien  de  me  donner  fujet  de  foupçonnei: 
ici  quelque  préférence.  Mais  fi  c'eft  feuler 
ment  pour  foulager  fon  cœur ,  fans  s'op- 
poferamesvolontésyvouspouvezl'écoutei^. 

Âinfi ,  Clariffe ,  a  repris  ma  mere,  )e 
fuis  revenue  dans  cette  difpofition  ;  fî 
vous  ne  recommencez  pas  k  m'appren- 
dre  par  votre  obftination ,  comment  je 
dois  vous  traiter. 

En  vérité ,  madame  ,  vous  avez  rendu 
jufiice  à' mes  fentimens ,  lorfque  vous 
avez  dit  que  je  n'ai  aucune  inclination 
pour  le  mariage  ;  je  me  flatte  de  n'avoic 

L  11] 


Digitized  by 


%j^6        H  I  s  TE  p  r  R  B 

pa^f  été^t  iimtik  ds^:  la  piaîfcAi  de  . 

;Xapffi)fts  yoiîe  ^éritc  à  part ,  Claty  s 
vous  ave^jtetnpU  le  deVoîi:  d'une  bonne 
fÛle.  Vous  Biavcs  ^ulagiée^  dans  me^ 
fains  domeftiq^es  ^  mais  ne  ns'e^  çaufé? 
pas  k  pestent  plus^w  yem  m  ttt^tt  a?e^ 

dame  téc^tppçn^  dan^  ia  sépliCatiM 
d'babilité  Si  r  d'i«tpBig€W^&  que  cem 
conduitle Vous  procuré^.-  Mak  tous  Ie& 
^caU£S  qu^QU  à  reçus  de  vous  ^  touchenc 
inaintefiam  à  hut  fio.  Si  vous  vous  ina*- 
xiei  ,  cette  fin- fera  satturelle  ,  &  de^ar 
ble  même  fii  .ywii  y-pw  ^ns^îei^  fWf 
J^re  pla^il^  ^  iiî^ffie;fwii3*Ç  ►  parcje  que 
>l^94»s  en  ;^cffea  vouMpêine  une^  oii  vo^ 
ukm  pouHront  s'employer.  Silesrchofe$ 
tournent  autremem  ^  u  »  y  pas 
jaoîfi»  une  fin^  mak  qiaî  ne  fera  pas 
^u^elli4.  Vow  m'entjendex  ,  ma£31«^ 
.  Je  me  f^s  iBÎfe  h  pleurer. 
;  J'ai  âéjià  feit  cliercher  une  femme  de 
charge  pour  ccue  maîfba  :  votre  booi^ 
Noctofi  ne  conviendrok  beaucoup.  Mafs 
je  fuppofe  que  vous  avez  jeté  les  yeux  for 
cette  digne  femme  :  fi  vous  ledenrei  ,  on 
eaconviendta,  dans  tes  articles. 

Mais  pourquoi  ^  très-chere  tnadame  ^ 
pourquoi  me  précipiter  dans  Vétat  du 
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nïariage ,  moi  cjui  fuis  la  pins  jeime ,  & 
qui  fois  fort  éloignée  d'y  avoir  la  moindre 
inclinatioft  ? 

Vous  allez  me  demander ,  fans  doate^" 
pourquoi  Ton  n'a  pas  penfé  à  votre  fœur 
pour  M.  Solmes. 

Jefpere,  madame,  que  vous  ne  tous 
ofiènfcriez  pas  de  cette  queftion. 

Je  pourrois  vousrenvoyer  à  votreperc^' 
pour  la  réponfe.  M.  Solmes  a  fes  raifons 
pour  vous  préférer. 

Et  j'ai  les  miennes  aufli ,  madame 
pour  ne  le  pouvoir  fouflSrir, 

Cette  vivacité  à  m'interrompre  n'eff 
i     pas  fijpportable.  Je  fprs ,  &  je  vais  en- 
voyer votre  pere ,  fi  je  ne  puis  rien 
'  obtenir  de  vous. 

Madame ,  je  préfëreroîs  la  mort.,.. 

Ellem*a  mis  la  main  fur  la  bouche; 
Clarîffè,  gardez-vous  qu'il  vous  échappé 
rien  de  décifif.  Si  vous  me  perfuadex 
une  fois  que  vous  êtes  inflexible,  t*ai 
finr. 

Mes  farmes  ont  recommencé  k  couler 
de  dépit.  VoHà ,  voilà  Toirvragede  mon 
frère ,  l'etfèt  de  fes  vues  întéreffées.... 

Point  de  réflexions  fur  votre  frère.  U 
n'a  que  f  honneur  de  la  femillc  à  cœur. 

Je  ne  fuis  pas  plus  capable  que  mon 
frère ,  de  faire  déshonneur  à  la  famille/ 
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^  J'en  fuis  perfuadëe.  Mais  vous  con- 
viendrez que  votre  perc  &  vos  oncles  en 
doivent  juger  mieux  que  vous. 

Je  lui  ai  offert  alors  de  vivre  perpétuel- 
lement dans  le  célibat ,  ou  de  ne  me  ma- 
rier jamais  qu'avec  la  pleine  approbation 
ic  tous  mes  proches. 

Si  je  voulois  marquer  du  refpeâ  & 
de  fobéiffance  ,  c'étoit  en  prenant 
leur  volonté  pour  règle,  &  non  la 
mienne. 

J'ai  répondu  que  je  ne  croyois  pas 
avoir  mérité ,  par  rfia  conduite ,  que  mon 
obéiflance  fût  mife  à  des  épreuves  de 
ceue  nature. 

Oui ,  m*a-t-elle  dit  avec  bonté ,  il  n'y 
avoit  point  de  reproche  k  faire  kma  con- 
duite. Mais  je  ii'avois  jamais  elfuyé 
d'épreuve  ;  &  puifque  le  tems  en  étoit 
venu  y  elle  efpéroit  que  ma  vertu  ne  com« 
menceroit  point  à  s'afibiblir.  Dans  la 
jeuneffe  de  leurs  enfans,  les  parens  pren- 
nent plaifîr  à  tout  ce  quHls  leur  voient 
faire.  Vous  avez  toujours  paru  d'un  fort 
bon  naturel.  Mais  jufqu'kpréfent,  nous 
avons  plutôt  eu  de  la  complaifance  pour 
vous  j  que  vous  n'en  avez  eu  pour  nous. 
L'âge  nubile  ^  où  vous  êtes  arrivée ,  efl  le 
tems  de  l'épreuve;  d'autant  plus  que 
votre  grand  pere  vous  a  mife  dans  une 
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forfe  d'indépendance ,  en  vous  préférant 
k  ceux  qui  avoient  des  droits  avant  vous  , 
fur  la  terre  qu'il  vous  a  laiffée. 

Madame,  mon  grand-pere  favoit , 
comme  il  l'a  marqué  expreflement  d^ns 
fes  dernières  difpofitions ,  que  mon  pçre 

Îiouvoit  dédommager  abondamment  ma* 
oeur.Il  a  même  témoigné  qu'il  le  defiroit. 
Je  n'ai  rien' fait  au-delà  de  mon  devoir,- 
pour  me  procurer  des  faveurs  extraordi- 
naires, &  fes  libéralités  font  plutôt  unç 
marque  de  fon  afFedion  qu'un  avantagq 
pour  moi  ;  car  ai- je  jamais  cherché  oi^ 
defiré  l'indépendance  ?  Quand  je  ferois 
reine  de  l'unims,  toute  ma  grandeur  ne 
me  difpenferoit  pas  du  refpeâ  que  je  dois. 
à  mon  pere  &  k  vous.  Aux  yeux  du  monde 
entier  ,  je  ferois  ma  gloire  de  recevoir  à 
genoigc  vos  bénédiâions  ;&  loin,.,. 

Je  itieîaisune  geine  de  vous  înterrom- 
prc,  Qary ,  quoique  cette  attention  vous 
manque  fou  vent  pour  moi.  Vous  êtes 
jeune  ,  Clary  ;  vous  n'avez  jamais  été 
Contrariée.  Mais ,  avec  toutes  ces  often- 
tations  de  refpeâ ,  je  voudrois  un  peu! 
plus  die  déférence  pour  votre  mçre  lors- 
qu'elle vous  parle. 

Pardon ,  madame  ;  &  de  grà^ e  un  peu 
de  patience ,  dans  une  occafion  fi  extra- 

L  y 
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ordinaire.  S11  y  avoit  moins  de  chaleniF. 
dans  mesdifcours ,  on  fuppoferott  que  jc 
2i'at  que  des  objeâions  de  }eune  fille  , 
contre  un  homme  qui  me  fera  toujours 
kifupportaUe. 
•  Prenei-garde ,  Clary..^ 
'  Chère ,  chère  madame,  permettez  que 
fe  m'expfique,  cette  fois  feulement.  Il  eff 
dur ,  extrêmement  dur ,  de  n'avoir  pas  Tai 
liberté  d'entrer  dans  la  caufe  commune  , 
parce  que  je  ne  dois  pas  parler  fans  ména- 
gement d'une  perfonne  quî  me  reg;arde 
comme  un  obftacie  k  fon  anvbition,  & 
ipxi  me  traite  en  efclave. 

Oh  vous  égarei-vous ,  Cfary  î 
Ma  très-chcre  mère  ,  le  devoir  ne  me 
l^ermet  pas  de  fuppofer  mon  pere  affezi 
arbitraire  pour  m  autorifer  jamais  à^faite 
Talbir  cette  raifon  aigres  de  vous. 
Quoi  donc>CIary....  Opetttç  fincr  ^ 
Un  peu  de  patience*^,  ma  très *çherci 
Jnere  ;  vous  avez  promis  de  m'entendrc 
avec  patience,  La  figùre  n'eft  rien  dan^ 
tm  homme,  parce  qu'on  me  fuppofe  de  la 
taifon.  Ainfi  j|e  ferai  dégoûtée  par  Ie« 

Ïcux ,  &  je  ne  ferai  ^as  convaincue  pai; 
i  raifon.  ^ 
Petite  fille!  ^ 
Abfî  les-  bonnes  quadés  q^u'on  m^^aN 
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trîboe  feront  ma  punmon ,  &  }e  deykn*» 
éraî  la  femme  d'un  monftre..... 

Vous  m'étonnez ,  Clary  î  Eft-ce  vouf 
qui  tenez  ce  langage  ? 

Cet  komme,  madame,  eftun  monf» 
tre  k  mes  yeux ,  ame  &  figwe.  £t  ^ 
pour  motif  de  fouffiriv  ce  trascement ,  oft 
m'allègue  que  je  fuis  indîffiéreme  pouc 
tous  les  autres.  hcmiiAes  \  Dans  d'autre» 
tems  ti^anmoins,  &  dans  d'autres  vues  ^ 
on  m'a  cru  de  là  préremîon  en  faveur 
d^uirtiMmte  contre  les  moeurs  duquel 
H  y  a  de  jufies  objeâions^  Te  me  trouve 
confinée,  comme  fi  L'on  apprdhehdoit 
de  la  plus  imprudente  de  tontes  les  créa* 
tures ,  qu'elle  ne  prit  la  fuite  avec  cet 
homme ,  9i  qu'elle  ne  couvrît  ia  &milte 
de  home.  O  ma  très-chere  mere  !  quelle 
patience  fecoît  à  l'épreuve  d'un  tel  trar» 
Cernent  1 

A  méfent ,  Clary ,  je  fuppofe  qw 
TOUS  m'aceoffderez  k  Kbeité  de  parler. 
Il  me  (àmlde  que  fe  vous  ai  etKendue 
avec  a^z  de  patience.  Si  ^'avoûs  pti 

croiot.  mais  je  vais  toUt  rédtiire 

•fous  un  poiait  de  vue  fort  court.  Votrè 
mere,  vous  donne  un  exemple 

de  cette  patience  que  vous  lui  demandez 
fi  hardiment^  fans  en  avoir  beaucoup 
pour  elle.  . 
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O  ma  chcre  !  que  cette  condefceii- 
dance  de  ma  mère  m*a  pénétrée  dans  ce 
moment  !  plus  mille  fois  queieneFaurois 
été  de  fa  rigueur.  Mais  elle  faifoit  fans 
doute  attention  quelle  s'étoit  chargée 
d'un  office  bien  dur ,  d'un  office ,  j'ofe  le 
dire ,  dont  fa  propre  raifon  étoit  blelTée  ; 
fans  quoi ,  elle  n  auroit  pas  voulu  ,  elle 
n'auroit  jamais  pu  pouiTer  fî  loin  I4 
patience. 

Je  dois  donc  vous  dire  ,  a-t-elle  con-. 
fînué,  en  aufli  peu  de  mots  que  »tre 
pcre  le  croit  néceiTaire,  k  quoi  fe  réduit 
toute  la  qucftion.  Vous  avex  été  jufqu'à 
préfcnt ,  comme  vous  favez  fort  bien  le 
faire  valoir ,  une  fille  très-refpeôueufe. 
Mais  quelle  raifon  auriez-vous  eue  de  ne 
pas  Têtre  î  Jamais  enfant  n'a  été  traité 
avec  plus  de  faveur.  Aujourd'hui  vous 
avez  le  choix ,  ou  de  décréditer  toutes  vos 
aâions  paffées  ;  ou  ,  lorfqu'on  vous  de- 
mande la  plus  grande  preuve  de  ce  ref-. 

Î)ea  (ayant  le  cœur  libre ,  comme  vous 
*avez  déclaré  ) ,  de  donner  cette  preuve , 
qui  couronnera  tout  ;  ou ,  par  deavues 
d'indépendance  (  car  on  n'en  portera  pas 
d'autre  jugement ,  Clary,,qucl  queioit 
votre  motif  )  fondées  fur  un  droit  que 
tout  homme  que  vous  favoriferez  peut 
réclamer  pour  vous ,  ou  plutôt  pour  lui- 
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même ,  de  rompre  avec  toute  votre 
famille ,  &  de  braver  un  pere  jaloux  de 
fon  autorité  ;  aflez  inutilement  jaloux  , 
)e  le  dis  en  pafTanty  de  celle  de  fon  fexe 
par  rapport  à  moi  $  mais  infiniment  plu$ 
jaloux  encore  de  l'aurotité  de  pere^ 
Voilà  le  point ,  ma  fille.  Vous  favex  que 
votre  pere  s'en  eft  fait  un  point.  En  a-t-il 
jamais  abandonné  un ,  lorfqu'il  s  eft  pro- 
pofé  de  l'emporter  ? 

Hélas!  il  n'eft  que  trop  vrai ,  ai- je  dît 
en  moi-même:  k  préfent  que  mon  frère  a 
fu  engager  mon  pere  daif^  fon  beau 
fyftême ,  il  n'a  plus  befoin  de  s'embar^ 
rafler  du  fuccès.  Ce  n'eft  plus  k  fes  avide^ 
prétentions ,  c'eft  k  la  volonté  de  mou 
pere  que  je  m'oppofe. 

Je  luis  demeurée  fans  répondre.  Te  ne 
vous  cacherai  pas  que  mon  filence  ett 
venu  alors  d'obftinatîon.  Je  riie  ientoisle 
coeur  trop  plein.  Je  trou  vois  qu'il  y  avoir 
de  la  dureté  dans  ma  mere  k  m'aban- 
donner  comme  elle  le  déclaroit ,  &  k  faire 
fa  volonté  de  l'humeur  impérieufe  de 
mon  frère. 

Mais  ce  filence  a  tourné  encore  moins 
k  mon  avantage.  Je  vois ,  m'a  ditma  mere  ^ 
que  vous  êtes  convaincue.  Macherc  fille  ; 
ma  chère  Clary ,  c'eft  k  préfent  que  je 
Yous  aime  du  fond  du  cœur.  On  ne  faura 
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îamais  que  vous  m'ayîez  rien  contefté. 
Tout  retombera  fur  cette  modeûie  qui  a 
toujours  donné  tant  de  luftre  à  rotre 
caraâete.  Vous  aurez  tout  k  mérite  de 
votre  réfîgnation. 

J'ai  cherché  ma  reflburce  dans^'les 
farmes. 

Elle  a  pris  la  peine  de  les  efiuyer.  EU» 
m^a  baifé  tendrement  les  joues.Vocrepere 
TOUS  attend ,  &  compte  de  voim  voit  nue 
contenance  jplus  ^e.  Mais  nedefceitdez 
point  ;  je  lui  ferai  vos  excu&&  Tous  vos 
fcrupules,  comme  vous  voyez,  om  trouvé 
en  moi  une  indulgence  maternelle.  Je  me 
réjouis  de  vous  voir  convaincue.  Ceft 
véritablement  unepreuve  que  votre  coeoc 
éS  libre ,  comme  vom  m'en  afluriez. 

Tous  ces  discours ,  ma  chère  y  ne  tou- 
chent-ils  pas  à  la  cruauté,  dans  une  nMW 
néamoins  û  indulgente  ?  Je  regarde^ 
rois  comme  on  crime ,  de  fuppofer  ma 
mere  capable  d'artifice.  Mats  elle  reçok 
le  mouvement  d'autrui.  Elle  eâ  obligée 
d'employer  des  méthodes  pour  lefquet-» 
îes  fon  cœur  a  naturellement  de  l'aver» 
£on  ;  6c  cela,  dans  la  vue  de  m'épargner 
d'autres  peines ,  parce  qu'elle  voit  que 
tous  les  raifonnemens  ne  feront  point 
écoutés. 

Je  vais  defcendre  p  a*t-elle  repris ,  6l 


Digitized  by 


DE  C  i  A  a  I  S  S  R 
chercher  quelqt^e  moyea  d'excuCeir  V€^e 
retardemfiûc ,  CQrome  j'ai  fait  avant  I9 
dîner  ;  car  ]e  jugç  qu'il  vou&reftera  queW 
qjues  petites  répog&ancesa  furmonter.  Je 
vous  les  paffei  au&bi^n  qu^'un  peu  de 
froid^r.  Vous'  ne  de£ceâ4f ez  poiàt  & 
vous  ne  voulez  pasdefeendre.Seulemem^ 
ma  chère,  no  faites  pas  déshoiuieur  à* 
mon  r&;it  lorfi^  vous  pacoitrez  au  fou-^. 
•per  ;  &  (ur-f  ont  prenez  vosoianietes  otài* 
ttaîres  pour  votre  frère  &  votre  Coeur  ^  car 
la  conduite  que  vous  tiend^ei  avec  ei|x^ 
rendra  témotg:nage  k  votre  foumiffion* 
C'eft  im  confeit  d'aoûey  cômme  vcfu^ 
voyez^ ,  plutôt  qu'unordre  de  mere.  Adkiii 
donc  y  mon  amour.  Et  paroifiànt  prête  il 
fbrtir  ,elle  m'a  donné  encore  un  baifer. 

Orna  ehere  mère I  me  fiûsr^e écriée.ii^ 
ne  m'^cablei  pas  de  votre  Imnc^i  ip^i^ 
yottst  ne  (auriez  ^oîf  e  que  puiâe  jamais 
penfer  k  cet  komme^ik» 

Elle  a  pris  un  vifage  irrité,  comme 
£  mon  exclamation  eût  été  fort  contraire 
à  ÊMi  attente.  Elle  m'a  menacée  de  m'en^ 
royet  k  mon  pere  fie  k  mes  oncles.  Elle 
m'a  fait  remarq^r ,  je  puia  4ire  av^^ 
borné,  <|ue ,  &  )e  fî>ppo(bîa  k  mon  frère 
&  k  ma  &eur  vues  les  portîabf* 
ient  k  me  mettre  m»l  dans  l'eiprit  de 
Jttes^ncks  >  je  pr eAoi^  le  themift  de  Ui 
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féconder.  Elle  m'a  dit  qu'elle  n'avoit  pas 
attendu  fi  long-tems  à  repréfenter  tout 
ce  qui  pouvoit  être  oppolé  aux  difpo- 
fitions  préfentes  ,  parce  qu'elle  avoir 


qu'elle  trouvoit  préférables  elle-même 
du  côté  de  fa  perfonne  y  j'àurois  peu  de 
penchant  pour  M.  Solmes;  que,  fifes 
objeôions  avoient  pu  prévaloir  ,  je  n'en 
aurois  jamais  entendu  parler:  quelle 
apparence  donc  que  je  pulTe  obtenir  ce 
qui  lui  avoit  été  refufé?  que  c'étoit 
également  mon  bien  (  puifqu'il  dépen- 
doit  de  me  conferver  l'affeâion  de  tout 
le  monde)  &  fon propre  repos ,  qu'elle  fe 
propofoit  d'affurer  dans  la  commiflion 
qu'elle  avoit  acceptée  5  que  mon  pere 
îetteroit  feux  &  flammes  en  apprenant 
mon  refus?  que  mes  deux  oncles  étoient 
fi  convaincus  de  la  fagefle  de  leurs 
mefures  pour  leur  projet  favori  d'agran*- 
dir  la  famille ,  qu'ils  ne  paroifToient  pas 
moins  déterminés  que  mon  pere;  que 
mon  oncle  &  ma  tante  Hervey  étoient 
du  même  fentiment  ;  qu'au  fond  il  fer  oit 
bien  étrange  qu'un  pere ,  une  mere ,  des 
oncles  ,  une  tante  ,  réunis  dans  la  même 
Volonté,  n'eulTent  pa»  le  pouvoir  de 
diriger  mon  choix  ;  qu'apparemment 
le  grand  motif  de  mon  averfion  étoit 
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Patrantage  même  qui  devôic  revenir  k  la 
famille;  qu'elle  pouvoit  m'afTurer  <jue 
perfonne  n'explioueroit  autrement  mon 
refus  ;  que  toute  1  inclinatipn  que  je  pour- 
vois témoigner  pour  le  célibat,  tandis 
qu'un  homme  fi  odieux  à  tout  le  moiide 
demeureroit  k  marier ,  &  tournerait  aU" 
tour  de  moi  (c'eft  fon  expreflîon)  ne  pou- 
voit être  d'aucun  poidsfur  perfonne  ;  que , 
M.  Lovelace  fût-il  un  ange ,  je  devbis 
comprendre  que  mon  pere ,  ayant  réfolu 
.que  je  ne  l'aurai  point  ,  ne  fouffirira 
Jamais  que  *fa  volonté  (bit  difputée  , 
fur-tout  dans  l'opinion  où  Ton  étoit  que 
î'entretenois  des  correfpondances  avec 
lui  ;  enfin  que  c'étoit  cette  perfuafion  , 
jointe  à  celle  que  mifs  Ho\tre  favorifoit 
notre  commerce ,  qui  m'avoit  attiré  des 
défenfes  dont  elle  vouloit  bien  m'avouec 
qu'elle  avoit  quelque  regret. 

J'ai  répondu  k  chaque  article  avec 
une  fprce  k  laquelle  je  fuis  fûre  qu'elle 
fe  feroit  rendue,  fi  elle  avoit  eu  la  li- 
berté de  fuivre  fon  propre  jugement» 
^Enfuite  je  me  fuis  emportée  amèrement 
contre,  les  lois  humiuantes  qu'on  m'a 
.  impofées* 

Ces  défenfes ,  m'a-*t-elle  dit ,  dévoient 
:me  faire  juger  combien  la  râblution 
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de  mon  pere  étoit  férieufe,  Ildëpendoît 
de  moi  de  les  faire  kver ,  &  le  mal  n'ëtoit 
pas  encore  fans  remède.  Mats  fi  moa 
obffinaciofi  ne  fimfToic  pas ,  je  ne  devois 
me  prendre  qu'à  moi-meme  de  tout  ce 
^ui  pouvoit  arriver. 

J  ai  foupiré,  j'ai  pleuré ,  j'ai  gardé  le 
£lence« 

Irai-ji8  aflUrer  votre  pcre ,  Clary ,  que 
Cesdéfeiifes  (ont  aiiili  peu  néceflîùres  que 
^  Tai  cru  ;  que  vous  connoifiex  votre 
devoir ,  &  qqc-  vous  neixVous  oppoferex 
poini  à  fes  y olomés  î  Qu'en  dites-vous , 
mon  amour  î 

O  madame!  que^pub-^  répondre  à  des 
queffîons  qui  mefont  adorer  votre  indul* 

vra^  y  madame  ^  que 
<connoi&  moir  devoir.  Pefeime  au  mondt 
ft'a  ^us  d'inclinafiion  kle  remplir.  Mail 
permettez-mot  de  dire  que  je  dois  deme»» 
foiimife  à  ces  crueUes  déSriifes^fi  elles 
ne  peuvent  être  levées  cpi'à ce  prix. 

Ma  mere  m'a  donné  les  noms  d'opt* 
niâtre  &  èc  perverfe.  EUe  a  £ùit  deux 
Ottttoistocirsdaitslscliaml»e,  <funàk. 
irrité;  &  fe  tournant  vers  moi  :  vocrt 
cœur  libre  l  Clarifie.  Comment  pouveï- 
vous  prétendre  que  vous  ayiez  le  cœur 
libre  ?  Des  ^mttpadûes;  fi  mraocdmairer 
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pour  une  petfonne ,  doivent  venir  d'une 
prévention  ,  e^traocdinake  pour  une 
autre.  Répondez  -  moi  y  &  ne  dégui« 
lèir  pas  h  vérité.:  contimiei-vous  aen«- 
tcQtemir  quelque  correfpondance  avec 
JM;  Loyelace  î  , 

Très  •  chère  madame  ^  lui  ai-je  dit 
•vous  ctmnoiflex  mes  motifs  PcM^r  pré- 
wnkdé  nouiveauxmalbeurSyV^répoivda 
à  fies  kttres.  Le  tems  des  craintfss  n'eft 
point  encore  pa£fii. 


pasbbn  aife  à  prêtent  qu^'on  le  fôc  ^  çgas  ^ 
dans  un  autre  lems  ^j^'ai  cra  qu'un  pe« 
ifadcMtci&iiient  étoit  convervible  entre 
éts  efpritsée  cette  violence.  le  ne  dé£e& 
pérok  pas  encore  d'une  forte  d'accom*- 
modemem  ^  par  la  médiation  de  mîlord* 
VL. .  èc  de  lès  deux  fœurs«  Mais 
comme:  ik  iugiB»t  à  propos  tous  troî« 
iEemrer  les  refieatimens  de  leur 
Aeven.  ;  qqe  lent  neveu  prend  le  parti  de 
nous  bcavet  teusi&qu'on  nous  o&re  d' un 
sotte  c6té  des  onidicîons  que  nous  n'au^ 
rions  pas  ofé  demander  ,  qui  empâcbe-- 
ront  probablement  que  le  bien  de  votre 
grand  pere  ne  forte  de  la  famille ,  &  ^ 
peuvent  y  en  faire  entrer  encore  un  plu^ 
confidérabte  ;  }e  ne  vois  pas  que  la  con- 
tinuation de  votre  correfpondance  puîilr 
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ou  doive  être  pennifc  :  ainfi  je  vous  h 
défends,  autant  que  vous  faîteStCasde  mes 
bonnes  grâces, 

.De  grâce,  madame  ,  apprènèt-moi 
feulement  comment  je  puis  la  rompre  , 
avec  fureté  pour  mon  frère  &  mes,  oncles. 
Ceft  tout  ce  que  je  fouhaite  au  monde. 
Plût  au  ^iel  que  l'homme  pour  lequel 
on  a  tant  de  haine ,  n'eût  pas  k  faire  va*- 
loir ,  pour  prétexte ,  qu'il  a  été  traité  avec 
trop  de  violence ,  dans  le  tems  qu'il  ne 
demandoit  que  la  paix  &  la  réconcilia- 
tion !  J'àurois  toujours  été  libre  de  rom- 
pre tout-à-fait  avec  lui.  Les  mauvaifes 
mœurs  qu'on  lui  attribue  m'en  auroient 
fourni  à  tout  moment  l'occafion^Mais 
depuis  que  mes  oncles  &  mon  frère  ne 
gardent  plus  de  mefures  ;  depuis  qu'il  eft 
informé  des  vues  préfentes ,  &  que ,  fi  je 
né  fuis  pas  trompée ,  il  n'y  a  plus  que  fa 
confidération  pour  moi  qui  l'empêche  de 
fe  reffentir  du  traitement  qu'il  reçoit ,  lui 
&  fa  famille  ;  que  puis-jc  faire  ?  Voudricz- 
vous,  madame,  le  poufler  à  quelque 
réfolution  défefpérée  î 

Nous  aurons  la  protedion  des  loix, 
ma  fille.  La  magiftrature  ofiFenfée  fera 
valoir  fes  propres  droits. 

Mais ,  madame ,  ne  peut-il  pas  arriver 
auparavant  quelque  affireux  défaftre'l 
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les  loix  ne  font  pas  valoir  leurs  droits  , 
s'ik  n'ont  été  violés.  >  . 

;  Vous  avez  fait  des  offres ,  Clary ,  fi 
î'on  vouloit  fe  relâcher.  Etes  -  vous 
réfolue ,  de  bonne  foi ,  de  rompre  à 
cette  condition  toute  correfpondance 
avec  M.  Lovelace  î  Expliquez- vous  là- 
deflus. 

Oui|  madame,  j'y  fuis  réfolue  & 
J'exécuterai  cette  réfolution.  Je  ferai  plus  : 
]e  vous  remettrai  toutes  les  lettres  qui 
ont  été  écrites  de  part  &  d'antre.  Vous 
verrez  que  je  ne  lui  ai  pas  donné  d'encou-» 
ragement  qui  ne  foit  conforme  k  mon 
devoir  ;  &  lorfque  vous  les  aurez  lues, 
il  vous  fera^.plus  facile  de  me  prefcrire, 
à  cette  condition ,  le  moyen  de  rompre 
entièrement  avec  lui. 
.  Je  vous  prends  au  mot ,  Clarifie,  Don-- 
nez-moi  fes  lettres  &  les  copies  des 
vôtres.  ' 

Je  compte ,  madame ,  que  vous  fau- 
rez  feule  que  j'écris  ,  &  cè  que  }'é* 
'  cris.  > 

Point  de  condition  avec  votre  mere. 
Âflurément  on  peut  fe  fier  k  ma  pru- 
dence. 

Après  lui  àvojir  demandé  pardon ,  je 
l'ai  priée  de,  prendre  elle*p^éme  la  clef 
4'lHi  tiroir  particulier  de  mooi^&cren 
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Caire ,  «à  t0ute^<:es  lettres  étoiem  raflfem- 
blëes  y  pour  s'afTurer  encore  plus 
a'avok  rien4e^rerv4i  pour  ma  niefe.£lle 
yn  conjemi.  £}le  a  pris  les  lettres  &  ks 
copies  des  miennes  ;  arec  la  complais 
lance  de  me  dire  ijue ,  jpuifqtte  je  les  Itit 
abandennotsiatis  condition,  elle-promet^ 
toit  de  me  les  tendre  &  de  ne  les  commn-- 
tûquer  kpetfonnô.  Elle  eft  fortie  pètnr  les 
lire ,  dans  le  déSâoi  de  rerentr  après  cette 
leâure. 

Vous  afrcz  lu  wus-mérae ,  ma  chère  , 
eomes  ces  lettre^  &  toutes  mes  répon- 
fcs,  pifqu*à  mon  retour  de  chez  vous. 
Vous  êtes  convenue  qu*elles  ne  contien- 
nent tien  dont  il  puiflê  {è  vanter,  f  en 
ai  reçu  -ttois  autres  depuis ,  par  la  vote 
particulière  dont  \6  tous  ai  informée^ 
•&  je  n*at  pas  encore  répondu  à  la  der- 
«içre. 

Dans  ces  trois  nouvelles  lettres-,  côm- 
•mé  dàiv&'céttcs  i|ne  je  vous  ai  montrées , 
•i^ès  avok^  exprimé ,  dans  les  tennesles 
plus  ardens,  une  paflion  qu'il  prétend 
Alvc^àreV^tfaît  tthepieinm!^  fort  vive  des 
îiid%ni^s^ù'il  a  effuyjei ,  desbràvades 
que  mon  frère  fait  contre  lui  daiis^otites 
its^  âdêmfailées  ,  des  menaces  &  de  Vzh 
4'hoâilirë  mes  pndlesi  dans  tcms  4es 
HHfôux^oà  II»  piu^iSent  y  enfinides  -méfii^ 


Digitized  by 


DE  Clarisse.  i6j 
des  qu'ils  emploient  pour  le  dkiasier  ^ 
3»  il  dédace  que  (on  honneur  &  celui 
»  de  £a  fanvilje  ,  <|ui      trouve  Bn^ëe 
dans  les  réflexions  qu'on  fait  fur  lui  k 
t>  Toccafioa  d'ucie  naalheureufe  a&ire 
9  qu'il  n'a  pas  dépendu  de  lui  d'^iter , 
»  ne  luk  permettent  pas  de  fou&k  des 
3»  indi^ités  qui  augmentât  de  jouj:  en 
9  jour  ;  que  mes  incKnàtions  ,  fi  elles  ne 
»  lui  font  pas  favorables,  ne  pouvant  être 
9  &  n'étant  point  pour  un  homme  tel 
»  que  Solmes ,  il  en  eô  plus  intéreffé  à  (e 
9  reflèntir  de  la  conduite  de  mon  frère , 
9  qui  déclare  à  tout  ie  monde  fa  haine 
9  &  fa  malice ,  &  qui  fait  gloire  de 
9  l'intention  qu'il  a  de  le  mortifier  en 
9  foutenant  U  recherche  de  çe  Soknes  $ 
9  qu'il  lui  eâ  tmpoifihie  de  né  pas  croire 
9  (on  honneur  engagé  à  rompre  des 
9  mefuces  qui  n'ont  pas  d'autre  objet 
9  que  lui ,  quand  il  n'y'  feroit  pas  porté 
9  par  un  motif  encore  plus  puiffant; 
9  &  que  je  dms  lui  pacdodtmer  s'il -entre 
9  là-deffiis  -en  conférence  avec  Solme& 
9  Uinfifie  avec  force  fur  la  propofitîoft 
9  qu'il  a  renouveUée  fi  fouveirt ,  que  je 
9  lui  permette  de  rendre ,  avec  milord 

9  M  une  vifite  à  mes  oncles} 

9  &  même  à  mon  pere  &  à  ma  mere^ 
9  promettant  de  s'a^iier.  de  patiesce^ 
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»  s'il  ne^reçoit  pas  quelque  nouvel  ou- 
»  trage  que  Thonneur  ne  lui  permette 
3»  pas  abfolument  de  fupporter:  »  ce 
que  je  fuis  bien  éloignée,  pour  le  dire  en 
paflant ,  de  pouvoir  lui  garantir. 

Dans  ma  réponfe ,  je  lui  déclare  abfo- 
lument ,  comme  je  lui  rappelle  que  jeTai 
fai^plufieurs  fois^  a  qu'il  ne  doit  attendre 
»  aucune  faveur  de  moi  fans  l'approba- 
»  tion  de  mes  amis;  que  je  fuis  mre  qu'il 
»  n'obtiendra  jamais ,  d'aucun  d'eux, 
»  leur  confentement  pour  une  vifitej 
x>  qu'il  n'y  a  point  d'homme  au  mondie 
»  pour  lequel  je  fois  capable  de  féparer 
i>  mes  intérêts  de  ceux  de  ma  famille  ;  que 

je  ne  crois  pas  lui  être  fort  obligée  dé 
7>  la  modération  que  je  demande  entre  des 
»  efprits  trop  faciles  à  s'irriter  ;  que  ç'eft 
D  ne  lui  demander  rien  à  quoi  la  pru- 
»  dence,  lajufticefic  lesloix  ne  l'obli- 
2>  gent  ;  que ,  s'il  fonde  Ik-deflus  quelque 
p  efpéraoce  qui  me  regarde,  il  fe  trompe 
»  lui-même;que  mon  inclination,  comme 
JD  je  l'en  ai  fouvent  afluré  ,  ne  me  porte 
i>  point  à  changer  d'état  ;  que  je  ne  puis 
9  me  permettre  plus  long-tems  cette  cor« 
»  refpondanceclandeftine  avec  lui  :  c'eft 
p  une  voie  baffe ,  lui  dis-je ,  contraire  au 
V  devoir  ,  &  qui  porte  un  caradere  de 
^  cl^âret^  inexcuiable  :  qu'il  ne^leic.pas 

j>  s'att^Eiè^ 
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m  s'attendre  par  conféquent  que  je  fois 
»  difpofée  à  la  continuer.  »  : 

A  eette  lettre ,  il  répond ,  dans  fa  der- 
nière, m  que  fi  je  fuis  déterminée  à  rom^ 
n  pre  toute  correfpondance  avec  lui ,  il 
»  en  doit  conclure  que  c  eft  dans  la  vue 
9  de  devenir  la  femme  d'un  homme 
»  qu'aucune  femme  bien  née  ne  regardera 
p  jamais  comme  un  piini  fupportable  î 
»  &  que,  dans  cette  iuppofittoti ,  je  àoby 
ai  lui  pardonner,  s'il  déclar'^  qu  jl  fera 
m  jamais  capable  de  cor;ientir  à  la  perte 
»  abfolue  d  une  perfr^nne  dans  làqtielle  à 
»  a  mis  toutes  Tes  ^^fpérances  deKonheùr, 
»  m  de  foutenr^  avec  patience  l'infolenc 
»  triomphe  c^^e  mon  frère;  mais  qu'il 
»  penfe  jy-^int  à  menacer  la  vie  4e  per- 
*>fonn^^^  ou  fa  propre  vie:  qu'il  remejc 
•  *  T'^endrefes  réfolutions  lorfqu'il  y  fera 
»  forcé  par  un  fi  terrible  événement  t 
iKy  que ,  s'il  apprend  qu'on  dîfpofe  de  -mpy 
«  avec  mon  confentement,  il  s'efforcera 
j)  fans  doute  de  fe  foumettre  k  fa  deftinée  ; 
9  mais  que  ;fîla  violence  y  eft  employée, 
^  il  ne  fera  pas  capable  de  répondre  deç 
•j>  fuites.  » 
•  Mori  d^lTein  ell  de  vous  envoyer  ces 
lettres  dans  Quelques  jours.  Je  les  met- 
trôis  aujourdhui  fous  mon  enveloppe; 
mais  il  peut  arriver  qu'après  mé  les  avoic 
Tome  I.  M 


* 
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i^ndues  ;  ma  mere  fouhaîce  de  les  lîr« 
encore  une  fois.  Vous  verrez ,  ma  chère  , 
comment  U  s'efforce  de ,  m'engager  à  la 
continuation  de  cette  correTpondance. 

*  # 

Ma  mere  eft  rcFjenuei  après  mm  h»r« 

d'abfence,  PreQW^-  Wokttres,  Glaiy* 
îèjj^'^i  ^ien  à  vous  reprocher,  du-  côté 
m-llf'  difoétion  dans  les  termes.  J'y 
^gttÉre  même  nne  forte  de  dignité ,  & 
È^é  3pk  rexaâe  bieftféancô. 

TBï  vous  vàiis  êtes  reï!î«titiç  ,  comme  vou« 
le  deviez ,  de  fes  inveâ:Vres  &  de  fcs  me.t 
ïiaçes.  Mais ,  après  une  havpç  fi  déclarée 
ÎPuM  part  j  &  des  bravaiies  fi  peu  mëna*- 
^éâ;deraut;:e,  pouvez  vous  pcnfer  que 
cié  parti  vdus  c^pnvienne>...  Fouve^-vous 
penfer  cju^if  foit  à  propos  d'eDCOurageç 
les  vues  d'un  homme  qui  s'eft  battu 

^^F^^^  JH#îlc?i«^ 

là  Tortuïie  «  Tes  proteltauons  î 

Non ,  madame ,  &  vous  aure^  la  hpnt^ 
d'obferver  que.  je  lui  ai  dit  k  lui-mâmç. 
Mais  k  préfënt ,  madame,  toifte  lia  coiçn 
refpop4ançe  eft  devant  yos  yepaf,  ^  je 
Vous  demande  vos  or4iies  ïiir  U  çon4uî^Ç 
que  je  dois  tenir  dans  ujoçfituatiopfid^ 
ia^réable. 
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Je  vous  ferai  un  aveù/Clary;  mais 
je  vous  recommande ,  autant  que  vous 
feriez  fâchée  que  je  doutaffe  de  la  gëné- 
rofité  de  votre  cœur ,  de  n'en  prendre 
aucun  avantage.  Te  fuis  fi  fatisfaite  de  la 
maniete  libre  &  ouverte  avec  laquelle 
yous  m*avez  offert  vos  clefs,  &  de  la 

} prudence  que  j'ai  remarquée  daas  vos 
^tttes  j  que,  fi  je  pouvois  faire  entrer  tout 
te  monde^'  ou  vôtre  pere  feulement,  dans 
tnon  opinion ,  j'abandonnerois  volontiers 
tout  le  refte  à  votre  difcrétion ,  en  me 
réfervant  à  l'avenir  la'direâion  de  vos 
lettres  &  le  foin  de  vous  faire  rompre 
cette  corréfpon^ahce  auflitôt  qu^il  lera 
poffible.  Mais,  c^me  il  ne  faut  rien  es- 
pérer de  cè  côté-ff,  &  que  votre  pere  ne 
lèroit  pas  traitable  s'il  venoit  à  découvrir 
que  vous  avez  quelque  relation  avec  M. 
tovelâce,  ou  que  vous  en  avez  eu  depuis 
qu'ff  vous  fa  défendu,  je  vous  défends 
ûufli  de  continuer  cette  liberté.  Cepen- 
dant if  faut  convenir  qu^e  le  cas  efl  diffî- 
tile.  Té  vous  demandé  ce  que  voui  en 
pienféz  vous-même.  Votre  cœur  eft  libre , 
dites-vous.  De  votre  propre  aveu ,  les 
tirconftàncesrriç  permettent  pas  dè  regar- 
der comme  un  pani  convenable ,  un 
homme  pour  lequel  nous  avons  tous  tant 
dWerfîoli.- Qu'avez- vous  donc  à  pro- 
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pofcr,  Clary?  Voyons  ,  quelles  font  Ik- 

dcflus  vos  idées  î 

J'ai  compris  que  c'étoit  une  nouvelle 
épreuve ,  &  j*ai  répondu  fans  héfiter  : 
»  Voici ,  madame ,  ce  qqe  je  propofe 
n  humblement  \  que  vous  me  perinettiez 
»  d'écrire  à  M.  Lovelace  (  car  je  n*ai  pas 
»fait  de  réponfe  à  fa  dernière  lettre) 
»  qu'il  n'a  rien  à  voir  entre  mon  pere  & 
2>  moi  ;  que  je  ne  lui  deitiande  point  de 
»  con(eil,  &que  je  n'en  ai  pas  befoin; 
»  mais  que ,  puifqu'il  s'attribue  quelque 
9»  droit  de  fe  mêler  de  mes  aftaires , 
9  fondé  fur  l'intiention  avouée  de  mon 
»  frère ,  dans  fes  vues  pour  M.  Solmes ,  je 
»  veux  bien  raturer ,  fan$  lut  donner 
»  aucune  raifon  d'ex|§qu^  cette  alTu-* 
»  rance  en  fa  faveur ,  que  je  ne  ferai  ja* 
»  mais  à  cet  homme-là.  S'il  m'eft  per- 
»  mis  de  lut  écrire  dans  cçs  ternies,  8c 
»  qu'enr  conféqiience  les  prétentions  de 
«  M,  Solmes  ceffçnt  d'être  encouragées  ; 
9  que  M.  Lovelace  foit  fatisfait  ou  non  ^ 
a»  je  n'irai  pas  plus  loin;  je  né  lut  écrirai 
9  jamais  une  ligne  de  plus ,  £c  je  ne  le 
»  verrai  jamais ,  fi  je  puis  éviter  de  le 
9  voir  :  les  exçufes  ne  me  manqueront 
9  pas,  fans  être  pbligée  de  les  tirer  de  m^ 
9  famille.  » 

Ah ,  mon  amour  1  Mais  que  devienne 
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dront  les  offres  de  M.  Solrties  î  Tout  le 
monde  en  eft  chârmé.  Il  fait  même  efpé- 
rtr  k  votre  frère  des  échanges  de  terre  î 
ou  du  moins  y  (ju*il  nous  facilitera  de 
nouvelles  acquifîtions  au  nord.  Car  vous 
lavez  que  les  vues  de  la  famille  deman- 
dent l'augmentation  de  notre  crédit  dans 
ce  canton.  Votre  frère,  en  un  mot,  a 
formé  un  plan  qi^  éblouit  tout  le  monde. 
Une  famille  fi  riche  dans  toutes  fes  bran- 
ches, &  qui  tourne  fes  vues  k  lTionneur, 
doit  voir,  avec  bien  du  plaifîr,le  chemin 
ouvert  pour  figurer  un  jour  avet  les  prin- 
cipales du  royaume. 

Et  pour  affurer  le  fuccés  de  ces  vues , 
pour  faire  réuffir  le  plan  de  mon  frère , 
je  dois  être  facrifiée  ,  madame ,  k  un 
fcomme  que  je  ne  piùs  fupporter  !  O  ma 
chère  mere!  fauvez-moi,  fauvez-moi,  fi 
vous  le  pouvez ,  du  plus  grand  de  toui 
les  maux  !  J'aimerois  mieux  être  enterrée 
toute  vive ,  oui  je  l'aimerois ,  miaix ,  que 
d'être  jamais  la  femme  de  cet  homme-lki 

Elle  nCi  grondée  de  mon  emporte- 
ment ;  mai3  elle  m'a  dit ,  avec  une  bonté 
extrême,  qu^elle  hafarderoït  d*en  parler  à 
mon  oncle  Harlove  ;  que  s*il  promettoit 
de  la  féconder ,  elle  en  parleroit  à  mon 
pere,  6c  que  j'aurois  de  fes  nouvelles 
demain  au  matin.  Elle  eft  defcendue  pour 
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le  thé  après  m'avoir  promis  d'excufcr  ce 
foir  mon  abfence  à  l'huro  du  fouper  ;  & 
j'ai  pris  aufRt6t  la  plume,  pour  vom 
faire  ce  détail. 

Mais  n*eft-il  pas  cruel  pour  „  moi  ,  je 
répété ,  d'être  obligée  de  réfifter  à  la  vo-» 
lonté  û  une  fi  bonne  merç  î  Pourquoi  ^ 
xne  fuis-je  dit  bien  des  fois  à  moi-même^ 
pourquoi  efl-il  queflion  d'un  homme  td 
que  ce  Solmes,  le  feul  au  monde ,  aflii- 
rément ,  pût  tant  oSr'vç  &  mériter  & 
peu  î 

Hélàs  !  Ton  mérite.  Ne  faut-il  pas ,  mz 
icbere  y  qu'il  ait  le  plus  vil  de  tous  les  ca-- 
raâeresî  Tout  le  monde  lui  reproche 
une  fordide  avarice.  L'infenfé!  d'avoir 
Tame  fi  baffe ,  tandis  que  la  différence  de 
réputation  entre  un  homme  généreux  & 
un  mifërable ,  ne  coûte  pas dans  une 
jmnée ,  cent  piftoles  bien  employées. 

Combien  ne  vous  êtes-vous  pas  fait 
d'honnfur  à  moindre  prix?  Et  quelle 
facilité  n'a-t-il  pas  eu  d'acquérir  de  la 
réputation  à  bon  marché ,  lui  qiai  t  fuc- 
cédé  aux  biens  immenfes  dTun  aufli  mé- 
prifable  perfonnage  que  fir  Olivier  î  Ce- 
pendant il  a  pris  une  conduite  qui  lui 
fait  appliquer  Texpreflion  conimune ,  que 
Jîr  Olivier  ne  fera  jamais  mort  y  taridis 
^ué  M*  Sohnes  fir€  vivant*  En  général. 
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le  monde,  avec  toute  la  malignité  qu'on 
loi  attribue ,  ^  plus  jufte  qu'on  ne  k 
fuppofe  dans  l'établiffement  des  carade- 
res  ;  &  ceux  qui  fe  pUignent  le  plus  de 
fa  cenfure ,  trouveroient  peut-être  rinjuf- 
ticede  leur  côté,  s'ils  jetoiènt  plus  foù- 
vent  les  yeux  fur  eux-mêmes. 

Mon  cœur  fe  fent  un  peu  foulage  , 
depuis  Tefpérance  que  j'ai  dans  les  -boa^ 
omces  de  nva-mer^ ,  4c  jetneflïwfç  à  mcfn 
goût  pour  la  morale.  Mais  c^^&  auffi  le 
vôtre ,  &  vouç  m'avez  recommandé  de  ne 
jamais  rejeter  c^s  réflexions  lorfqu'elles 
fe  préfentent  à  ma  plume.^Quand  je  fe* 
rois  rôokis  tranquille,  il  mefemble  que 
}prfqu'pn  eft  affife  pour  écrire,  ce  feroit 
marquer  trop  d'amour  pour  foi-même  & 
.  fe  botner  trop  à  fes  propres  intiétêts ,  quç 
de  ne  pas  faire  atteatioii  aux  defirs  d'une 
amie 
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LETTRE  XVIII. 

'JUifi  Clarisse  Harlove,  à 
mifs  HowE' 


Same^  4  de  Min. 


'AURIÉZ-VOUS  pas  cru  qu'on  poa- 
Toit  obtenir  quelque  chofe  en  ma  faveur  ^ 
d'une  offre  fi  raîfonnàble,  d'un  expédient 
fi  propre ,  fuivant  mes  idées,  à  finir  hon^^ 
]>étement  &  comme  de  moi-même  une 
correfpondance  dont  ]e  ne  vois  pas 
autrement,  le  moyen  de  me  délivrer 
avec  sûreté  pour  quelques  perfonnes  de 
ma  famille  ?  Mais  le  plan  de  mon  frère  y  • 
&  l'impatience  de  mon  pere  à  la  moindre 
contradiâion ,  font  des  obftacles  iifvin* 
bles. 

Je  ne  me  fuis  pas  mife  au  lit  de  toute 
la  nuit  ;  &  je  ne  fens  encore  aucun  befoin 
de  dormin  L'attente  ,  l'efpérance ,  le 
doute,  m'ont  tenue  affez  en  garde  contre 
le  fommeil.  Quel  état  !  Je  fuis  defcendue 
à  mon  heure  ordinaire ,  afin  qu'on  ne 
s'apperçût  point  que  je  ne  m'étois  pas 
miie  au  lit,  &  j'ai  donné  mes  foins  au 
détail  domefiique. 
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Vers  lesîiuît  heures,  Chorey  eft  venu 
in*app6rter ,  dé  la  part  de  ma  mere  ,^  Tor- 
idre  de  me  rendre  à  fa  chambre, 
,  Ma  mere  avoir  pleuré  ;  je  l'ai  remarqué 
k  fes  yeux.  Mais  les  regards  fembloienc 
moins  tendres  &  moins  affcâionnés 

3u'hier  ;  &  cette  obfcrvation  m*ayant 
'abord  caufé  de  rëffrôi ,  j^ai  fenti  tout 
d'un  coup  mes  éfprits  fort  abattus. 

Afleyex-vous',  Clary  ;  nous  nous  en- 
tretiendrons bientôt.  Elle  étoit  à  cher- 
cher dans  un  tiroir ,  parmi  des  dentelles 
&  du  lin^,  fans  avoir  Tair  d'être  occu- 
pée ni  de  ne  Vètre  pas.  Mais  un  moment 
après,  illé  61'a  demandé  froidement 
ouels  ôWtèsJ'avoisdônnes  pour  ce  jour- 
la.  Je  lui  ai  préfenlé  k  mcftu  du  jour  & 
du  lendemain ,  en  la^  pf iant^de  voir  fi  elle 
rapprouvôif.  Elk  y  a  fait  quelques  chan- 
gemens ,  mais  d'un  air  fi  froid  &  fi  com- 
pofé ,  que  j'en  ai  fênti  croître  mon  emr 
barras.  M.  Hârlovc  parle  àe  dîner  aujour- 
d'Jîui  dehors  5  d'eft  ^  je  '  croiâ  ,  chez  mon 
frêf  c  Antonih;  M.  Harlûve  !  On  ne  dit 
pas  votre  pere!  N'ai-je  donc  plus  d« 
perc  ?  ai-je  penfé  en  moi-même. 
'  Afleyez-Voûs ,  quand  je  vous  l'or- 
donne. Je  me  fuis  affife.  Vous  avez  l'air 
tien  taciturne,  Clary. 

Ce  n'efi  pas  mon  intention  3  madame* 

Mv 
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Si  les  enfans  étoient  toujours  ce  qu'ifs 
doivent  êtfe,  les  pères  te  mères.  •  • .  •  Elle 
ri'à  jpôint  achevé. 

Ëlle  ii^e&  approchée  àe  fa  toilettç ,  '& 
fe  regardant  dans  le  miroir^  elle  apoùflfé 
un  demi-foupir ;  l'autre  moitié,  elle  l'a 
filée  doucement,  comme  fi  la  première 
lui  étoit  échappée  malgré  elle. 

Je  n'aime  point  cet  air  fpmbre  fur  lé 
TÎfage  d'une  jeune  131e. 

Je  vous  alTure,  madame  ,  que  ce  Veft 
pas  mondeâèin.  Je  me  fuis  levée;  &  me 
tournant  tout-à-fait ,  )'ai  tiré  mon  mou^ 
choir  pour  effuyer  les  larmes  que  je^  fen- 
tois  couler  fur  mes  joues.  Xl^ne  ^acè,  qui 
fe  trouvoît  devant  mes  y«ux ,  m'^a  fait 
reconnoître  ma  mere,  dans  un  coup  d'œil 
adouci  qu'elle  a  jeté  fur  moi.  Mais  f^ 
difcours  n'ont  pas  confirmé  ce  mouve* 
ment  de  tendreflè. 

Une  des  chofes  du  monde  qui  irrite 
jplus ,  c'eft  de  voir  pleurer  les  gens  pouj: 
ce  qu'il  dépend 

Plût  au  ciel ,  madame,  que  j'en  eufle 
le  pouvoir!  il  meû  échappé  la-deflus 
quelques  fanglots. 

Les  larmes  de  repentir  &  les  fanglots 
d'obftination  s'accordent  fort  bien  en- 
femble.  Vous  pouvez  remonter  che^ 
voqs.  Je  vous  parlerai  bientôt»  j  . 
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J'ai  fait  une  profoade  révérence  pour 

me  retirer, 

F'miStt  ces  démonftrations  extérieure^ 

de  rcfpeâ*  Le  cœur ,  Clary ,  eft  ce  què 

je  demande  de  vous. 

Ah ,  madame  !  vous  Tavea  parfaite- 

ment.  U  n'eft  pas  tant  à  moi  qu'à  ma 

mere. 

'  GhaÉmant  langage!  Si  l'obéiflknte, 
comme  dit  quelqu'un ,  confifioic  dan^ 
les  paroles,  ClarâTe  Harlove  feroit  la 
plus  obéiflànte  fille  qui  refpire. 

Que  le  ciel  béniife  ce  quelqu'un  !  quel 
qu'il  foit ,  que  le  ciel  le  béniffe  !  J'ai  fak 
une  feconde  révérence ,  &  fuivant  fes 
ordres  )e  me  fuis  tournée  pour  fortiif» 

Elle  a  paru  fort  émue  :  mais  la  réfolo- 
tion  étoit  prife  de  me  quereller.  Ainfi^, 
détournant  levifage,  elle  m'a  dit  d'un 
ton  fort  vif,  où  allez-vous  donc ,  Cla- 
rilTe? 

Vous  m'avez  ordonné,  madame,  de 
iretoutner  à  ma  chambre. 

Je  vois  que  vous  avez  beaucoup.d'énS- 
preiTement  à  me  qiiîtter.  Eft-ce  1  effet  de 
votre  obéifTance  ou  de  votre  obftination  ? 
Il  me  femble  que  vous  êtes  bientôt  Ia(!ê 
de  me  voir. 

Je  n'ai  pu  réfifter  plus  long«*tems.  Je 

Mvj 
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me  fuis  jetée  à  fcs  pieds.  O  ma  t  rès^cherc 

mère  !  apprenez^moi  tout  ce  .  que  j'ai  à 

foqffrir.  Àpprenei-moi  ce  qu'il  faut  que 

îe  devienne.  Je  fupporterai  tout ,  fi  mes 

forces  le  permettent  ;  mais  je  ne  puis  fup- 

porter  le  malheur  de  tous  déplaire. 

.    LaiitTez-moi ,  laiflèz-moi  ^  Clariffe.  Il 

fi'eft  pas  queffion  de  cette  pofture.  Lei 

^fînoux  fi  fouples&  le  cœur  fa  opîhiâtre  î 

Xevez-vous. 

Je  ne  puis  me  lever.  Je  veuxdéfobéir 
à  ma  mere ,  lorfqu'elle  m'ordonne  de  U 
quitter ,  fans  m'avoir  rendu  fes  bonnes 
grâces.  Cen'eft  plus  mauvaife  humeur; 
;Ce  n'eft  plus  obftination  :  c'eft  bien  pis , 
j)iîifque  c*eft  défobéiflance  formelle.  Ah  ! 
Jiè  vous  arrachez  pomt  de  naoi  (la  fer* 
rant  de  mes  bras,  dont  je  tenois  fes 
;genoux  embraffés  ;  die ,  feifant  des  efforts 
pôur  fè  dégager  ;  mon  vifage  levé  vers  le 
fien ,  avec  des  yeux  qui  n'étoient  pas  les 
imérpretes  fidèles  de  mon  cœur ,  s'ils  ne 
Tefpiroient  pas  l'humilité  &  le  refpeâ); 
lïon  ^  non ,  vous  ne  vous  arracherez  pas 
de  moi  (  car  elle  s'efforçoit  toujours  de  fe 
retirer ,  &  fei  regards  fe  promenoient  de 
côté  &  d'autre  dans  un  tendre  défordre , 
comme  fi  elle  eût  été  incertaine  de  ce 
qu'elle  devoît  faire);  )ene  veux  ni  me 
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lever,  ni  vous  quitter,  ni  vous  laiffer 


n'êtes  plus  fâchée  contre  moi. 

O  toi ,  qui  m'émeus  jufqu'au  fond  du 
cœur,  chère  enfant!  (jetant  fes  chers 
bras  autour  de  mon  cou ,  tandis  que  les 
miens  continuoient  d'embrafler  (es  ge- 
noux )  •  •  •  Pourquoi  me  fuis-je  chargée 
de  cette  commiflion  ?  .  « .  Mais  laifTez-^ 
moi.  Vous  m'avez  jetée  dans  undéfordre 
inexprimable.  Laiffez-moi ,  Clarifie,  '  Je 
ne  (erai  plus  fâchée  contre  Vous. .  •  •  fi  je 
puis  m'en  empêcher ....  fi  vous  êtes  une 
fiUe  raifonnable. 

Je  me  fuis  levée  toute  tremblante  :  & 
fâchant  à  peine  ce  que  je  faifois,  ou 
comment  je  pouvois  me  tenir  debout  & 
marcher,  j'ai  repris  le  ^emin  de  ma 
chambre.  Hannah  m'a  fuivie  &  aufGtôc 
qu'elle  m'a  entendue  quitter  ma  mere. 
Elle  m'a  préfenté  des  tels  ;  elle  m'a  jeté 
de  l'eau  fraîche,  pour  foutenir  mes  ef- 
prits ,  &  c'efl  tout  ce  qu'elle  a  pu  faire 
que  de  m'empêcher  de  m'évanouir.  Il 
s'eft  pâfi*é  près  de  deux  heures  avant  que 
î'aie  été  capable  de  prendre  ma  plume 
pour  vous  écrire  la  malheureufe  fan  de 
mes  efpérances. 

Ma  mere  eft  defcendue  à  l'heure  du 
déjeûner.  Je  n'étois  pas  en  état  de  parois 


dit  que  vous 
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tre.  Mais  (^aand  j'aurois  été  mieux ,  je 
fuppofe  qu  on  ne  m'auroit  pas  appellée, 
puilque  mon  pere  a  fait  entendre ,  lorfi 
qu'il  eft  monté k  ma  chambre,  qa'ii  ne 
veut  me  voir  que  lorfque  je  ferai  digne 
du  nom  de  fa  fille.  Voilà  çe  que  je  crains 
de  n'être  jamais  dans  fon  opinion ,  s*il 
ne  change  pas  d'idées  par  rapport  à  ce 
Solmes, 


LETTRE    X  PX. 

Saihedi  »  4  de  Mars»  à  mdu 

Ha  NN  AH  m'apporte  à  ce  moment 
yotre  lettre  d'hier,  èe  qu'elle  contient 
m'a  rendu  fort  penfive,  &  vous  aurez 
une  réponfe  de  mon  plus  grave  ftyle. 
Moi ,  femme  de  M.  Soimes  !  Non ,  non  , 
j'aimerois  miçux..,.  Mais  je  vais  répondre 
d'abord  aux  autres  parties  de  votre  lettre 
qui  font  moins  intérefTantes ,  afin  de 
pouvoir  toucher  cet  article  avec  plus  de 
patience. 

Je  ne  fuis  que  médiocrement  furprife 
des  fentimens  de  ma  fœur  pour  M.  Lo*- 
velace.  Elle  prend  des  peines  fi  officieu- 
fes ,  &  die  les  prend  fi  fouvent ,  pour 
perfuader  qu'elle  n'a  jamais  eu,  &  qu'elle 
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n'aurpit  jamais  pu  avoir  de  goût  pour 
^  lui^  <l|u  eïlè  ne  donne  que  trôp  de  fujet 
àux  ïbupçons.  Jamais  elle  ne  raconte 
tliî'flpire  de  leur  féçaration  &  de  fon  re- 
fus, fans  que  fon  teint  fe  colore ,  &  fans 
jeter  fur  moi  quelques  regards  de  dédain ,  » 
avec  un  mélange  de  colère  &  d'airs  qu  elle  • 
fe  donné.  Cette  colère;  &  ces  airs  prou- 
vent du  moins  qu^elle  a  refufé  un  hotomè 
qu'elfe  croyôit  dig;rie  d^ètre  accepté.  Au- 
trement j  à  propos  de  quoi  de  la  colerè 
&des  airs?  Pauvre  Beliaî  Elle  mérite 
de  la  pitié.  Elle  ne  peut  aimer  ni  haïr 
avec  modération.  Plût  au  ciel  qu  elle  eût 
obtenu  tout^  ce  qu'elle  defircî  Ce  fou- 
îiaît ,  de  ma  part ,  eft  bien  fincere.  . 
'  A  regard  de  rabandon  que  j'ai  fait  de 
ma  terre  a  la  .volonté  de  mon  përe,  mes 
motifs,  comme  vous  le  reconnoifTez ^ 
n'ont  point  été  blâmable?  dans  le  tems. 
Votre  conftil,  à  cette  occafion,  étoijc 
jÇori^é  fur  la  bonnia  opinion  que  vous  avek 
de  moi.  Vdus  éf ietr  pçrfuadée  que  je  ne 
ferois  jamais  uïi  mauvais  ufage  dij  pôuj- 
yoir  quefavoi$  entreies  mains.  Ni  vous^, 
i)i  moi',  ma  chete ,  quoique  vous  pre- 
niez aujourd'hui  un  air  de  prédiôion, 
nous  ne  nous  ferions  iamais  attendues  k 
ce  quj^  arrive,  partiçuliéremênt  du  côté 
^^Ç  j^on  pfre.  Vous  appréhendiez  à  la 
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vérité  les  vues  àé  mon  frère,  ou  plut&t 
fon  amour  prédominant  pour  lui-même  : 
mais  je  n^ai  jamais  peiîfé  aufli  mal  que 
vous  de  mon  frère  &  de  ma  foeur*  Vous 
ne  les  avez  jamais  aimés  ;  dans  cette 
difpofîtion  t  on  a  toujours  les  yeux  ouverts 
fur  le  c6cé  foible ,  comme  il  efi  vrai  auffi 
que  Tafiéâion  éft  toujours  aveugle  fur  les 
défauts  réels.  Je  veux  rappeller  en  peu  de 
mots  mes  véri|:ables  moti&. 

Je,  voyois,  naître  dans  tous  les  cœurs 
des  jaloufies  &  des  inquiétudes  y  au  lieu 
de  la  paix  &  de  funion  qui  y  avoient 
toujours  régîié^  J'éntendois  faire  des  ré- 
flexions fur  le  refpedabhe  tefltâleur.  Ôn 
Facicufoit  d*etre  retortb^  dans  TenCaLncie , 
&  moi  d'en  avoir  pris  ivatttage^  Tôutes 
les  jeunes  perfonnès ,  penf(iis-je  en  moi- 
même,  défirent  plus  ou  moins  Tindé- 
pendance;  mais  celles  qui  la  défirent  le 
plus  font  rarement  les  plus  propres ,  foit 
à  fe  gouverner  elles-mêmes ,  foît  à  bien 
lifer  du  pouvoir  qu'elles  ont  fiir  les  autres. 
Xa  faveur  qu'on  ;xiï*accorde  çft  aduré- 
'ment  fort  lîngulîere  petit  mon  âge.  H 
ne  faut  pas  exécuter  tout  ce  qu'on  a  .lè 
pouvoir  de  faire.  Profiler  fans  diftinÔioh 
'de  tout  ce  qui  nous  eft  accordé  par  bonté, 
pat  indulgence  ,  ou  par  la  bonne  opi- 
nion qu'on  a  ié  nous,  c'efi  marquer  un- 
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défaut  de  modération ,  &  une  avidité  in- 
digne du  bienfait.  Ce  n'eft  pas  même  un 
bon  figne  pour  Vufage  qu'on  en  peut 
faire,  11  eft  vrai ,  difois-je ,  que,  dans  l'ad- 
miniflration  qu'on  m'a  confiée,  (car 
toutes  les  terres ,  ma  chère ,  font-elles  au- 
tre chofe  que  des  adminiftrationsî)  )'ai 
formé  d'agréables  fyftêmes ,  où  je  fais  en- 
trer le  bonheur  d'autrui ,  comme  le  mien: 
mais  examinons-nous  un  peu  nous-mê- 
mes. N'eft-ce  pas  la  vanité,  ou  le  defir 
f^ret  d'être  applaudie ,  qui  eft  mon  prin- 
cipal motif?  Ne  dois-je  pas  nui  défier  de 
mon  propre  cœur?  Si  je  m'établis  feule 
dans  ma  terre,  enflée  de  la  bonne  opinion 
de  tout  le  monde,  n'ai- je  rienk  craindre 
de  moi ,  lorfque  je  ferai  abandonnée  k 
moi-même?  Tout  le  monde  aura  les  yeux 
fur  les  adions ,  fur  les  vifîtes  d'une  jeune 
fille  indépendante.  Et  n'eft-ce  pas  m'ex- 
pofer  d'ailleurs  aux  entreprifcs  de  ce  qu'il 
y  a  de  pis  dans  un  autre  fexe?  Enfin  ,dans 
mon  indépendance, fi  i'avois  le  malheur 
dè  faire  un  faux  pas,  quoique  avec  la 
meilleure  intention,  combien  de  gens 
s'en  feroient  un  triomphe?  &  combien 
en  frouverois-je  peu  qui  enflent  l'huma- 
nité de  me  plaindre?  d'autant  plus  des 
uns ,  Ça  d'autant  moins  des  autres ,  que 
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tous  s^acordcroient  k  m^accufer  de  pré* 
fomption. 

Ce  fut  là  une  partie  de  mes  rëflexion$ 
&  }e  ne  doute  pas  que,  fî  je  me  retrouvois 
dans  les  mêmes  circonftances ,  je  ne  prifife 
le  même  parti ,  après  la  plus  mûre  délibé- 
ration. Qui  peutKlifpofer  des  événemens, 
ou  les  prévoir?  Nous  conduire,  dans 
Foccafion,  fuivant  nos  lumières  préfen- 
tes ,  c'eil  tout  ce  qui  dépend  de  nous^  Si 

i'e  mefùis  trompée,  c'eft  au  Jugement  de 
a  fa^efiTe  mondaine,  Lorfqu'il  arrive  de 
fouffirir  p^ur  avoir  fait  fon  devoir ,  ou 
même  pour  quelque  aâion  de  généro£té , 
n'efl-il  pas  agréable  de  penfer  que  la 
faute  eft  du  côté  d'autrui  plutôt  que  du 
nôtre  î  J'aimerois  bien  mieux  avoir  de 
rinjufiice  à  reprocher  aux  autres,  que 
d'avoir  dopné  un  jufte  lujet  ^  leur  cen«- 
fure;  &  je  fuis  perîuadée,  ma  chère ,  que 
c*eft  votre  fetitiment  comme  le  mien. 

Paflbns  k  la  plus  intéreffante  partie  de 
votre  lettre.  Vous  croyez  que ,  dans  les 
arrangemcns  qui  fubfiftent ,  c*eft  une  né- 
ceflité  pour  moi  de  devenir  madan^ 
Solmes.  Je  ne  crois  pàs ,  ma  çhere,  qu  il 
y  ait  de  la  témérité  de  ma  part  à  vous 
protefter  qu'il  n^en  fera  rien.  Je  penfc 
que  c'eft  ce  qui  ne  peut  &  ne  doit  jamais 
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être.  On  compte  fur  mon  carââcre  : 
mais  je  vous  ai  déjà  dit  que  je  tiens  ua 
peu  de  la  famille  de  mon  pere,  aufli 
bien  que  de  celk  de  ma  mere.  D'ailleurs^ 
fuis-je  donc  encouragée  à  fuivre  implici- 
tement l'exemple  de  ma  mere  ,  dans  f^ 
réfîgnation  continuelle  aux  volontés 
d'autrui?  Ne  la  vois- je  pas  obligée  à 
jamais,  comme  elle  a  bien  voulu  me 
Pinfinuer  elle-même,  de  prendre  le  parti 
de  la  patience  î  tlle  ne  vérifie  que  trop 
votre  oblèryatîon ,  que  ceiix  qui  foulent 
beaucoup  auront  beaucoup  à  jouffrir.Qw 
n'a-t-elle  pas  facrifié  à  la  paixî  Ceft  ell&p 
même  qui  le  dit.  Cependant  a-t-eHe  ob* 
tenu ,  par  fes  facrifices ,  cette  paix  qu'elle 
eft  fi  d'igne  d'obtenir?  Non  ,  je  vous 
afiTure  &  le  contraire  efi  tout  ce  que 
f  appréhende.  Combien  de  fois  ai- je  penfé| 
à  Ion  occafion ,  que ,  par  nos  excès  d'in- 
quiétude pour  conferver  fans  trouble  les 
qualités  que  nous  aimons  naturellement  ^ 
pauvres  mortels  que  nous  fommes!  nous 
perdons  tout  l'avantage  que  qous  nous 
propofons  d'en  tirer  nous*mémes ,  parce 
que  les  intrigans ,  qui  découvrent  ce  que 
nousx:raignons  de  perdre,  tournent  leur$ 
batteries  vers  ce  côté  foible  ;  &  fe  faifant 
une  artillerie  (  fi  vous  me  paflTez  toutes 
ces  exprdUons)  à&ms  efpérances  &  de 
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nos  craintes ,  ils  la  font  jouer  fur  nous 

à  leur  gré. 

La  fermeté  d'atne,  qualité  que  les 
censeurs  de  notre  fexe  lui  refufent  (je 
parle  de  celle  qui  porte  fur  une  jufte 
convîâion ,  car  autrement  c*tft  opiniâ- 
treté; &  j'entends  aufli ,  dans  les  affaires 
effentielles)  eft/uivant  le  dofteur  Lewin^ 
une  qualité  qui  donne  du  poids  à  celui 
qui  la  poffede ,  &  qui ,  lorfqu  elle  eû 
connue  &  bien  éprouvée,  le  rend  fupé-- 
rieur  aux  atteintes  des  vils  intrigans. 
Ce  bon  doâeur  m*exhortoit  h  la  prati- 
quer dans  les  occafions  louables.  Pour- 
auoi  ne  croirois-je  pas  c^u€  le  tems  de 
1  exercice  eft  arrivé?  j  ai  dit  que  je  ne  puis 
&  que  je  ne  dois  jamais  être  à  M.  Solmes. 
Je  répète  que  je  ne  le  dois  pas  ;  car  sûre- 
ment ,  ma  chère,  je  ne  dots  pas  facrifier 
tout  le  bonheur  de  ma  vie  à  l'ambitiott 
de  mon  frère  ;  sûrement  je  ne  dois  pas 
fervir  d'inftrument  pour  enlever  aux  pa- 
rens  de  M.  Solmes  leurs  droits  naturels 
&  leurs  efpérances  de  reverfion^  dans 
la  vue  d'agrandir  une  faidille  (quoique 
je  lui  appartieniie)  qui  eft  déjà  dans 
Tabondance  &  dans  la  folendeur ,  &  qui, 
après  avoir  obtenu cequ  elle  defire,  pour- 
roit  être  au/Ii  peu  fatisfaitede  ne  pas  poi^ 
fider line  principauté,  qu^elleTefl  aujouT- 
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d'hui  de  n'être  pas  revêtue  d'uné  pairie. 
Les  a|nbitieux,  comme  vous  l'obfervez 
des  avares  ,  font-ils  jamais  rafiafiés  de 
leurs  acquittions?  Il  eft  sûr  encore,  que 
}e  dois  entrer  d'autant  moins  dans  les 
avides  intentions  de  mon  frère ,  que  je 
suéprife ,  du  fond  du  cœur ,  le  but  auqud 
il  afpire  ,  &  que  je  ne  Coubaite  ni  de 
changer  mon  éuc,  ni  d'augmenter  ma 
fortune ,  parce  que  j'ai  pour  principe 
que  le  bonheur  &  la  richeflè  font  deux 
chofes  différentes,  &  qui  marchent  rare- 
pient  enfemble. 

Cependant  je  crains,  je  cedoute  extrê- 
mement les  combats  que  j'aurai  à  fôute- 
nir.  Il  pei|t  arriver  que  je  di&yienne  plqs 
malheureufp  par  l'qbfervation  du  prér 
cepte  général  de  mon  doâeur,  que  par  la 
foumimon  qu'on  exige,  pujfque  ceuxqâi 
pnt  droitd'interpréter  ma  conduite  à  leuc 
gré,  donnent  le  nom  d'opiniâtreté  &  de 
révolte  à  ce  que  j'appelle  fermeté.  " 

Ainfi,  ma  cherç,  fuflions-nous  par^ 
faits,  ce  qui  ne  pçuc  être  vrai  de  per- 
fonnej  nous  ne  pouqrions  être  heureux 
(dans  cette  vie ,  k  pioins  que  ceux  à  qui 
nous  avons  à  faire  ,  fnivtout  ceux  qui 
ont  quelque  autorité  fur  nous ,  ne  fuflent 
gouvernés  par  les  mêmes  principes.  Quel 
parti  faut-u  donc  prendre ,  fi  ce  n'(^  0 
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comme  je  l'ai  déjà  remarqué,  de  bien 
choifir,  dfe  s'attacher  fortement  au  choix 
(fu^on  a  fait,  &  d'abandonner  le  fuccès' 
à  la  Proyidenc^  > 

Voilà  ma  règle,  dans  le  cas  où  je  fuis  ; 
àt  moins,  fi  vous  approuvez  mes  motifs; 
Si  v^s  ne  les  approuve!  pas  ,  je  vou^ 
prie  de  tn'en  informer^ 

JVfais  dé  quelles  couleurs  puis-Je  revê- 
tir à  knes  propres  yeux  tout  ce  que  maf 
«lere  eft  condamnée  à  fouffrir  par  rap- 
à  moi^?  fais  une  réflexion  qui  n'eft 
peut-être  pas  fans  force;  c^t&  que  fes 
peines  ne  pettv^it  durer  Ibng-temSi  De 
manière  ou  d'autre ,  cette  grande  affiiirc 
ferai  bientôt  terminée  ;  au  lieu  que ,  fi  je 
prends  le  parti  de  céder ,  une  avcrfion 
mvincible  fera  le  malheur  de*  toute  ma 
♦iè.  J'ajoute  qu'avec  les  raifons  que  j'ai 
de  croire  qu-elle  ri'^èft  pis-entrée  pat  in^ 
uUmtion  <fcins  les  liielùres  préïèntes ,  je 
puis  fuppofer  qu'elle  regrettera  moins  de 
lie  tes  pas  voir  réuffir. 
-  Ma  lettre  éft' f6rt  longue',  pour  le 
lerns  que  j'ai  mis  à  l'écrire.  Le  fujet  me 
touchoit  jufqu^au  vif;  Après  lèsiréflcitîotrt 
Ijue  voui  vèncï  dç  Ere;  vous  a.ttendret 
dfe  'môi-trop*defShtietié,  peut-3f re;  diatis 
la  nouvelle  conférèncéque  j'auraibiëntôt 
tvêc'  n»  merè;  Mon  péire  fii  mon  ftere 
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dinent  chez  mon  oncle  Antonin  ^  dans 
le  de0èin  apparemment  de  nous  laiflèr 
plus  de  liberté  pour  cet  entreikn, 

Hannah  vient  nï*apprendre  qu'elle  a 
entendu  parler  mon  pere  avec  beaucoup 
de  chaleur ,  en  prenant  congé  de  nia 
xnere.  IMui  reprochoit  fans  doute  de  m'ô^ 
tre  trop  favorable  ;  car  die  étok  comme 
en  pleurs.  Hannah  n'a  pu  entendre  d'elle 
que  ces  quatre  mots  :  En  vérité,  M.  Har- 
love,  vous  me  jetez  dans  un  grand  enn 
barras  ;  la  pauvre  petite  nemëritc  point.... 
Mon  pere  a  répondu ,  d'un  ton  de  colère, 
qu'il  feroit  mourir  quelqu'un  de  chagrin. 
Moi ,  fans  doute.  Je  fuppofe  que  cela  ne 
peut  regarder  ma  mere,  )|annah  n'a  rien 
entendu  de  plus. 

Comme  ma  fœur  eft  reftée  feule  à 
dîner  avec  ma  mere ,  ]c  m'étois  figuré 
que  recevrois  ordre  de  defcendre.  Mais 
on  s'efi  contenté  de  m'envoyer  ouelques 
mets  de  la  table.  J'ai  continué  d  écrire^ 
fans  avoir  pu  toucher  à  rien ,  &  j'ai  fait 
manger  Hapnah ,  de  peur  qu'on  ne  m'ac- 
cusât d'oflination. 

Avant  que  de  finir,  il  me  vient  à  l'cC- 
prit  d'aller  faire  un  tour  au  jardin ,  pour 
voir  fi  je  ne  trouverai  rien  de  Tune  ou  de 
l'autre  de  mes  deux  corréfpondances ,  qui 
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4Dérite  d'être  ajouté  à  cçtte  lettre.  Te  des- 
cends dans  cette  vue. 

Te  fuis  arrêtée.  Hannah  portera  ma 
lettre  au  dép6c.  Elle  a  renccHitré  ma 
mere  qui  a  demandé  où  )'étois,  &  qui 
lui  a  donné  ordre  de  me  venir  dire 
qu'elle  alloit  monter,  pour  s'entretenii: 
avec  moi  dans  mon  propre  cabinet.  Te 
]'enteod$  venir.  Adieu^  ma  chère. 


Jfindif^  tom  premier. 
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LETTRE  XX. 

Mjs  Clarisse  Haklovè; 
à  mi/s  Ho  W  E. 

Samedi  apràs  Midi. 

La  conférence  eft  finie ,  mais  je  ne 
vois  que  Taugmentation  dans  mes  pei- 
nes. Ma  mere  ayant  eu  la  bonté  de  m  V 
Tertir  que  cette  entretien  fera  le  dernier 
«flfort  pour  me  perfuader ,  je  ferai  anffi 
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exaâe ,  dans  le  détail ,  que  ma  tête  & 
mon  cœur  me  le  promettront*  ; 

En  e^itrant  dans  ma  charahçe  :  Fai 
fait  avancer  le  dîner ,  m'a- t-elle  âtt,  &  , 
j'ai  dîné  fort  vîtç ,  dans  la  feule  vue  de 
conférer  avec  vous.  Et  je  vous  affur^quô 
cette  conférence  fera  la  dernière  qui  me 
ferapçrmife  ,  &  que  je  ferai  portée  nioi- 
roême  k  defirer ,  fi  je  vous  trouve  auffi 
rebelle  que  plufié^iirs  fe  rimaginent,  J*ef- 
pere  que  vous  tromperez  leur  attente ,  & 
que  vous  ne  ferez  pas  connoître  que  je 
n'ai  pas  fur  vous  fout  le  poids  que  mérite 
;non  indulgence. 

^  Votre  pere  dîne  &  {bupe  chez  vio^tre 
oncle ,  pour  nous  donner  une  pieine  li- 
berté. Comme  je  dois  lui  faire  mon  rap- 

)>ôtt ,  à  fon  retour ,  &  que  j'ai  promis  de 
e  faire  très-iîdélement,  il  prendra,  par 
rapport  à  vous  ,  les  mefiires  qu'il  jugera 
convenables. 

J'allois  parler.  Ecqutçz ,  Çlarîflè ,  ce 
que  j'ai  a  vous  dire  ,  avant  que  vous  ou- 
rtkt  la -bouche  pour  me  répondre;  à 
moins  que  vous  ne  foyez  diipofée  à  W 
foumiffioa.  .  .  Dites,  Têtes-vou?  î  Si 
vous  Fêtes  ,  vous  pouvez  vous  expliquer; 
Je  fuis  demeurée  en  filencç. 
Elle  m'a  regardée  d'un  air  inquiet  & 
-douloureux.  Point  de  founûffiony  je  le- 
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vois.  Une  fille  jufqu'à  préfent  fi  obéÎK 
fante  !  • ,  Quoi  !  vous  ne  pouvez  , 
vous  ne  voulez  pas  pînler  cpmme  je  wus 
le  dis?  Et  me  rejetant  en  quelque  forte 
la  main  :  Eh  bien  !  continuez  dfi  vau$ 
taire.  Je  ne  fouffrirai  pas  plus  que  votre 
pere  une  çoniradidion  fi  déclarée. 

Elle  s'eft  arrêtée ,  avec  un  regard 
.certain ,  comme  fi  die  eûl  attendu  mon 
confentement. 

.  Je  ^'ai  pas  cefférde  garder  le  filence^ 
,.les  yeux  baiffés  ^  mouillés,  dq  larmes» 

O  fille  opiniâtre  !  mais  ouvrez  la  ,bojUr 
che  :  parlez  ;  ^tes^vous  réfolue  de  nous 
faire  téte  à  tous ,  dans  un  point  fur  lequel 
nous  fommes  tous  d'accord) 

M'efl-il  permis  9  mftdame,  de  vous 
adreflèr  mes  plaintes? 

Que  vous  Icrviront  les  plaintes ,  Cla- 
rifie î  Votre  pere  eft  déterminé.  Ne  vous 
ai-je  pas  dit  qu'il  n'y  a  point  a  reculer  î 
que  Tbonneur  &,  l'avantage  de  la  fai;nille 

Lfont  également  imérdlesi}  Soyez  de 
nnefoi.  VouS'l'avezto^joui^étéy  même 
çontrevos  propres  intérêts.  Qui  doit  céder 
à  la  fin ,  ou  tout  le  monée  à  vous ,  ou 
vous  à  tous  autant  que  nous  fonimes  ?  Si 
votre  defiein  eft  devons  rendre  lorfqu  e 
vous  aurez  reconnu  qu'il  vous  eft  impof- 
fibede  l'emporter,  rendez- vous  dç  bonnt 
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grâce;  car  il  faut  tous  y  réfoudre  ^  OQ 
renoncer  à  la  qualité  de  notre  fille. 

J'ai  pleuré  ,  ne  fâchant  que  dire ,  oa 
plutôt  ne  fâchant  comment  je  devois  ex- 
primer ce  que  j'avois  à  dire. 

Apprenez  qu'il  y  a  des  nullités  dans  le 
tefiament  de  votre  grand-pere.  Il  ne  vous 
reviendra  pas  un  fcheilingde  cette  terre  ^ 
fi  vous  refufez  de  vous  foumettre^  Votre 
grand-pere  vous  Ta  laifièe,  comme  une 
^écompenfe  de  votre  refpeâ  pour  lui  & 
pour  nous.  Elle  vous  fera  ôtée  avec  juf- 
cice^  fi.... 

Permettez-moi ,  madame ,  de  vous  a&t 
furer  que  ,  fi  elle  m'a  été  léguée  injufie- 
ment ,  je  ne  fouhaite  pas  de  k  conferven 
Mais  on  n'a  pas  manqué ,  fans  doute  , 
4'inftruire  M.  Solmes  de  ces  nullités.  - 
-  Voilà ,  m*a-t-elle ,  dit ,  une  petite  ré- 
ponfeailèz  effrontée.  Mais  faites  réflexion 
qu'en  perdant  cette  terre  par  votre  obfti- 
nation ,  vous  perdez  entièrement  raâFec- 
lipn  de  votre  pere.  Alors ,  que  devien- 
drez-vousî  Que  vous  reftera-t-il  pour 
vous  foutenir?  Et  tous  ces  beaux  fyftêmes 
de  générofité  de  bonne  aâion  ^  ne 
faudra-t-il  pas  y  renoncer  ? 

Dans  une  fi  malheureufe  fuppofîtion^ 
lui  ai- je  dit ,  je  ferai  obligée  de  me  con- 
former aux  circpnfiances.  On  ne  demande 
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'  Ée^u^coup  quàccux  qui  ont  reçu  beaucoup^ 
Xe  devpis  bénir  Tes  foins  &  ceux  de  la 
bonne  madame  Norton ,  pour  m'avoir 
appris  à  me  contenter  de  peu  ,  de  bien  ' 
moins, fi  elle  me  permettoit  de  le  dire, 
que  mon  père  n'avoit  la  bonté  de  me  don- 
ner tous  les  ans.  Je  me  fuis  fouvenue  alor^  ^ 
de  l'ancien  Romain  &  de  fes  lentilles. 

Quellè  perverfité!  a  repris  ma  mere. 
Mais  fî  vous  faites  fond  fur  la  faveur  de 
Fun  ou  l'autre  de  vos  deux  oncles ,  rien 
n'eftplus  vainque  cette efpérance.  Vous 
ferez  abandonnée  d'eux ,  je  vous  alTure, 
fi  vous  Têtes  de  votre  pere.  Ils  vous  re- 
nonceront auffi  pour  leur  nièce. 

J'ai  répondu  que  j'étois  extrêmement 
affligée  de  n'avoir  pas  eu  tout  le  mérite 
îiéceffaire  pour  faire  des  impreffions  plus 
profondes  fur  leur  coeur  $  mais  que  je  ne 
ceflèrois  pas  de  les  aimer  &  de  les  hono- 
rer pendant  toute  ma  vie. 

Tout  ce  langage ,  m'a-t-elle  dit ,  ne 
fervoit  qu'à  mettre  en  évidente  ma  pré- 
vention en  faveur  d'un  certain  homme. 
En  effet,  mon  frère  &  ma  fœurvn'alloient 
nulle  part ,  où  l'on  ne  parlât  de  cette  pré- 
vention. 

C'étoit  un  grand  fujet  de  chagrin  pour 
moi,  ai-je  répondu,  d'être  en  proie, 
comme  on  le  difpit,  aux  difcours  pu« 
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blics;  mais  jelui  demandoisla  permifRon 
d'obferver  que  les  auteurs  de  ma  dif- 
grace  dans  le  feln  de  la  famille ,  ceux  qui 
parloient  de  ma  prévention  au-dehors 
&  ceux  qui  lui  en  venoient  faire  le  récit  ^ 
étoient  conftamment  les  mêmes. 

Elle  m'a  beaucoup  grondée  de  cette 
îéponfè.  J'ai  reçu  fes  reproches  en  fi- 
letic€. 

Vous  êtes  obftinée  ,  Clarifie,  Je  vois 
que  vous  êtes  obftinée.  Elle  s'eft  prome- 
née dans  la  chambre  d'un  air  chagrin. 
Enfuite ,  fe  tournant  vers  moi  :  Je  vois 
que  le  reproche  d'obftination  ne  vous 
effraie  pas.  Vous  n'avexpas  d'emprefle- 
ment  à  vous  juftifier.  Ma  crainte  étoit 
de  vous  expliquer  tout  ce  que  je  fuis 
chargée  de  vous  dire,  s'il  demeure  im- 
poflible  de  vous  perfuader.  Mais  je  m'ap- 
perçois  que  j'ai  eu  trop  bonne  opinion 
de  votre  délicatefTe  &  de  votre  (enfibi- 
lité...  Une  jeune  créature,  fi  ferme  & 
fi  inflexible  ne  fera  pas  dé(foncertée  de 
s'entendre  déclarer  que  les  articles  font 
aôuellement  drcfl^s,  &  que  dans  peu  de 
jours  elle  doit  recevoir  ordre  de  dcfcen- 
dre  pour  les  entendre  lire  &  pour  les 
figner  ;  car  il  eft  impoflible,  fi  votre  cœur 
cft  libre,  que  vous  y  trouviez  le  moindre 
fujet  d'objeàion ,  excepté  peut-être  qu'ils 
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vous  font  trop  favorables  &  à  toute  la  fa- 
mille. 

Je  fuis  demeurée  fanç  voix ,  abfolu- 
ment  fans  voix.  Quoique  mon  cœur  fût 
prêt  k  fe  défendre ,  je  ne  pouvois  ni  pleu- 
rer ni  parler. 

Elle  étoit  fâchée,  m'a-t-elle  dit  ,  de 
monaverfion  poifr  cet  ajfbmment  i{  quel 
nom  ,  ma  chère ,  elle  lui  donnoit  !  ) 
mais  c'étoit  une  chofe  décidée.  L'hon- 
neur &  l'intérêt  de  la  famille  y  étoient 
attachés.  Matante  me  l'avoit  expliqué.  Elle 
me  l'avoit  dit  elle-même,  U  falloit  obéir. 
Je  n'ai  pas  celTé  d'être  muette. 
Elle  a  pris  la  fia/ue  dans  fes  bras ,  c'eft 
le  nom  qu'elle  m'a  donné  ;  elle  m'a  con- 
jurée d'obéir ,  au  nom  de  Dieu ,  &  pour 
l'amour  d'elle-même. 
J'ai  retrouvé  alors  le  pouvoir  de.remuer 
la  langue  &  de  pleurer.  Vous  m'avez 
donné  la  vie ,  lui  ai-je  dit  en  levant  les 
mains  au  ciel ,  &  mettant  un  genou  à 
terre  ;  une  vie ,  que  votre  bonté  &  celle 
de  mon  pere  on  rendu  jufqu'a  pr^fent 
très-heureufe.  Oh  Madame!  n'en  rendez 
pas  le  refte  miférable. 

Votre  pere  ,  m'a-t-elle  répondu  ,  eft 
dans  la  réfolution  de  ne  pas  vous  voir  , 
jufqu'à  ce  qu'il  retrouve  en  vous  une 
fille  obéiflànte,  telle  que  vous  l'avez  tou* 
>  .    A  vj 
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jours  été.  Songez  que  c  eft  mon  der- 
nier effort,  C'eft  le  dernier ,  fongei-y 
bien.  Donnez-moi  quelque  efpérance , 
ma  chère  fille.  Mon  repos  y  eft  inté- 
refle.  Je  compofèrai  a.Vec  vous  pour  une 
fimple  efpérance.  Et  votre  pere  néan- 
moins demande  une  foumiffion  aveugle 
une  foumiflîon  même  de  bonne  grâce  ! 
Ma  fille  ,  donnez-moi  du  moins  Tefpé- 
rance. 

Akl  ma  très-chere ,  ma  trés-indul« 
genre  mere,  ce  feroit  tout  accorder.  Puis- 
îe  être  une  honnête  fille  ,  &  donner  des 
efpérances  qu'il  m'eft  impoffible  de  con- 
firmer î 

Elle  a  paru  fort  en  colère.  Elle  â  re-^ 
Commencé  à  m'appeler  pcrverfi.  Elle 
m'a  reproché  de  n'avoir  ^ard  qu'k  mes 
propres  inclinations ,  &  de  ne  refpefter 
ni  Ton  repos  ni  mon  devoir.  Il  étoic 
bien  agréable ,  m*a-t-clle  dit ,  pour  des 
parçns  qui  avotent  fait  leurs  délices  d'une 
fille  pendant  fon  enfance ,  &  qui  s'é- 
toient  attachés  k  lui  donner  une  excel- 
lente éducation ,  dans  l'attente  de  lui 
trouver  un  jour  de  juftes  fcntimens 
de  reconnoiflance  &  defoumiffion,  de 
ne  voir  arriver  néanmoins  le  tems  qui 
de  voit  couronner  leurs  defirs ,  que^pour 
la  trouver  oppofëa  k  fon  propre  bon- 
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,hcur  &  à  leur  fatisfaâion ,  pour  lui 
voir  refufer  Toffre  d'un  riche  &  noble 
établifletnent ,  &  pour  faire  foupçonner 
à  Tes  amis  inquiets  qa  elle  veut  fe  jeter 
entre  les  bras  d'un  libertin  qui  a  bravé 
fa  famille,  quelle  qu'en  ait  puêtre  Toc- 
cafion ,  &  qui  a  trempé  fes  mains  dans  le 
fang  de  fon  frère  ! 

Cependant  lorfqu  elle  avoir  remarqué 
mon  dégoût ,  elle  avoit  plaidé  plus  d'une 
fois  en  ma  faveur  ,  mais  fans  aucune  ap- 
parence de  fuccès.  Elle  avoit  été  traitée 
comme  une  mere  trop  pailionnée ,  qui , 
par  une  blâmable  indulgeance,  vouloit  en-» 
courager  un  enfant  à  s'oppofer  aux  vo- 
lontés d'un  pere.  On  lui  avoit  reproché 
de  former  deux  partis  dans  la  famille  ; 
elle  &  la  plus  jeune  de  fes  deux  filles , 
contre  fon  mari ,  fes  deux  frères ,  fon 
fils  ,  fa  fille  aînée  &*fa  fœurHervey.  On 
lui  avoir  dit  que ,  le  démêlé  de  mon  frère 
&  de  M.  Lovelace  k  part ,  elledevoit  être 
convaincue  de  l'avantage  qui  revenoit  à 
toute  la  famille ,  de  l'exécution  d'un  con- 
trat du  quel  tant  d'autres  contrats  dépen- 
doient. 

Elle  m'a .  répété  que  le  cœur  de  mon 
pere  y  étoit  tout  entier  ;  qu'il  aimoit 
mieux ,  comme  il  l'avoit  déclaré ,  fe  voir 
fans  fille  ,  que  d'en  avoir  une  dont  il  ne 
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pût  pas  difpofer  pour  fon  propre  bien 
fur-tout  lojfquc  j'avois  reconnu  que  mon 
cœur  ëtoit  libre  ,  &  lorfque  le  bien  gé- 
néral de  toute  la  famille  étoit  attaché  à 
mon  obéidance  ;  que  les  fréquentes  dou- 
leurs de  fa  goutte ,  dont  chaque  accès 
devient  plus  menaçant  de  jour  en  jour, 
né  lui  faifoient  plus  envifager  beaucoup 
dé  bonheur  dans  le  monde ,  &'ne  lui  pro- 
mettoient  pas  même  une  longue  vie  , 
qu^il  efpéroit  que  moi ,  qu'on  fuppofoit 
avoir  contribué  à  prolonger  celle  de  fpn 
père,  jenevoudrois  pas,  par  ma  défo- 
béilfance,  abréger  la  fienne,  » 

Cette  partie  du  plaidoyer,  ma  chère, 
étott  fans  doute  la  plus  touchante.  J'ai 
pleuré  en  filence  fur  mes  propres  re- 
flêxions.  Je  ne  me  fentois  pas  lâ  force  de 
repondre.  Ma  mère  a  continué  :  »  Quels 
»  poUvoient  donc  être  fes  motifs  dans 
»  remprelTement  qu'il  avoir  pour  l'exé- 
9  cution  de  ce  traité,  fi  ce  n'étoit  Phon- 
»  neur  &  l'agrandiffement  de  fa  famille , 
»  qui  jouiffoit  déjk  d'une  fortune  con- 
»  venable  au  plus  haut  rang ,  n'avoit 
9  plus  à  defîrer  que  de  la  diftiâion  ? 
»  Quelque  miférables  que  toutes  ces 
»  vues  pulTentêtre  k  mes  yeux ,  je  favois 
»  que  j'étois  la  feule  de  la  famille  à  qui 
7>  elles  parurent  telles  ;  &  mon  pere  fe 


Digitized  by 


vDE  Clarisse.  15 
»  réfervoit  le  droit  de  juger  de  ce  qui 
»  convenoit  au  bien  de  l'es  enfans.  Mon 
»  goût  pour  la  retraite  ,  que  quelques  uns 
»  traitoient  d*afFeâaiion  ^  fembloit  ccu- 
»  rrir  des  vues  particulières.  La  modeâie 
»  &  Thumilité  m'obligeoient  bien  plutôt 
»  de  me  défier  de  mon  propre  jugement 
yy  qne  de  cenfurer  des  projets  que  tout  le 
»  monde  auroit  formés  dans  la  même  oc- 
3»  cafion. 

lè  continuons  de  me  tzire.  Elle  a 
repris  encore:  »  Cétoit  dans  la  bonne 
»  opinion  que  mon  pere  avoit  de  moi , 
»  de  ma  prudence ,  de  ma  foumiilion , 
»  de  ma  reconnoifîànce  ,  qu'il  avoit  ré- 
»  pondu  àb  mon  confentement,  pen- 
»  dant  mon  abfence  (  même  avant  mon 
»  retour  de  chez  mifs  Hove)  ,  &  qu-il 
»  avoit  entrepris  &  terminé  des  contrats 
1»  qui  ne  pouvoient  plus  être  annullés  ni 
»  changés,  n 

Pourquoi  donc ,  ai-je  pcnCé  en  moi- 
même  ,  m'a-t-on  fait ,  k  mon  arrivée ,  un 
accueil  fi  capable  àm  m'intimider  ?  Il  y 
a  bien  de  l'apparence  que  cet  argument 
comme  tous  les  autres ,  a  été  diâé  k  ma 
mère. 

»  Vptre  pere ,  a-t-elle  continué  ,  dé- 
10  clare  que  votre  çppofition  inattendue, 
»  les  menaces  confiantes  de  M.  Lovelacc, 
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»  perfuadent  de  plus  en  plus  que  le  tems 
i>  doit  être  abrégé;  autant  pour  finir  (es 
»  propres  craintes,  delà  part  d'un  enfant 
n  fi  favorifé  qui  lui  manque  de  foumif- 
»  fîon ,  que  pour  couper  cours  aux  elpé* 
»  rances  de  cet  homme-là.  11  a  déjà 
j>  donné  ordre  qu  on  lui  envoie  de  Lon- 
»  dres  des  échantillons  de  ce  quMl  y  a  de 
»  plus  riche  en  étoffes.  » 

Cette  idée  m'a  fait  frémir,  La  ref- 

{)iration  m'a  manqué.  Je  fuis  demeurée 
a  bouche  ouverte,  &  comme  effrayée 
de  cette  terrible  précipitation.  Cepen- 
dant j'allois  m'en  plaindre  avec  chaleur. 
Ma  mémoire  fe  rappelloit  l'auteur  de 
cet  expédient  :  les  femmes  ,  difoitun 
jour  mon  frère  ,  qui  ont  peine  à  fe  dé» 
cider  pour  un  changement  d'état ,  peu- 
vent être  aifément  déterminées  par  l'éclat 
des  préparations  nuptiales  ,  &  par  la 
vanité  de  devenir  maîtreffes  d'une  mai- 
fon.  Mais  pour  m'ôter  le  tems  d'expri- 
mer ma  furprife  &  mes  répugnances  ^ 
ma  mere  s'eft  hâtée  9e  continuer  :  «  Mon 
»  pere ,  m'a-t-elle  dit ,  pour  mon  inté- 
»  rêc  comme  pour  le  fien ,  ne  vouloit 
»  pas  demeurer  plus  long-tems  dans  une 
»  incertitude  nuifîble  à  fon  repos.  Il 
^  avoit  même  j^ugé  à  propos  de  l'avertir 
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»  que ,  fi  elle  aimoit  fa  propre  tranquîl- 
»  litë,  (quel  avis  pour  «ne  femme  telle 
»  que  ma  mere  !  )  &  fi  elle  ne  vouloir  pas 
«  loi  donner  lieu  de  foupçonner  qu'elle 
»favorifoit  fecrétement  les  prétentions 
«d'un  vil  libertin',  caraâere ,  avoit-il 
»  ajouté  ,  pour  lequel  toutes  les  femmes  , 
»  vertueuCès  ou  vicieufes ,  n'avoient  que 
*  trop  de  goût ,  elle  devoit  employer  fur 
»  moi  tout  le  poids  de  fon  autorité  ;  & 
»  qu  elle  pouvoit  le  faire  avec  d'autant 
9-  moins  de  fcrupûle ,  que  ,  de  mon  pro- 
»  pre  aveu ,  javois  le  cœur  libre.  » 

Etrange  réflexion ,  j'ofe  le  dire  ,  que 
celle  qui  regarde  le  goût  de  notre  fexe 
pour  un  libertin  ,  du  moins  dans  le  cas 
de  ma  mere ,  qui  s'eft  déterminée  en  fa- 
veur de  mon  pere ,  par  préférence  fur 
plufieurs  concurrens  d'une  égale  fortune , 
parce  qu'ils  avoient  moins  de  réputation 
du  eôté  desmœur»! 

Elle  m'a  dit  encore»  qu'en  la  quit- 
»  tant ,  mon  pere  lui  avoir  donné  ordre , 
»  fi  elle  ne  faifoit  pas  plus  d'impreffion 
«fur  moi  dans  cette  conférence  que 
»  dans  les  premières ,  de  fe  féparer  de 
»  moi  furie  champ,  &  de  m*abandonner 
»  à  toutes  les  fuites  de  ma  double  défo- 
9  béiflance.  » 
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Là-deflus ,  elle  m'a  preffée  avec  plus 
d'inilances  &  de  bonté  que  je  ne  puis  le 
.repréfenter ,  de  faire  connoître  à  mon 
pere  auflitôt  qu'il  feroit  rentré,  que 
l'étois  dirpofée  à  lui  obéir;  &  fa  crainte 
lui  a  fait  ajouter  encore  une  fois ,  que 
c'étoit  pour  fon  repos  comme  pour  le 
mien. 

.  Pénétrée  des  hontés  de  ma  mere  ,  ex^- 
trémement  touchée  de  cette  partie  de 
;  fon  difcours  qui  avoit  riipport  à  fa  pro- 
pre tranquillité  y  &  a  Tinjumce  qu'on  lai 
faifoit  de  la  foupçonner  d'une  préférence 
fecrete  de  l'homme  que  toute  la  famille 
haïfloit ,  fur  celui  qui  étoit  l'objet  de 
mon  averfîon  ,  j'ai  fouhaité  y  ma  chère  ^ 
qu'il  ne  me  fût  pas  abfolument  impoffi-» 
ble  d'oBéir.  Je  fuis  entrée  dans  de  nou- 
velles réflexions;  j'ai  héfité,  j'aiconfî- 
déré,  j'ai  gardé  le  filencç  aflez  long- 
tems.  Il  m'étoît  aifé  de  remarquer  com-* 
bien  mon  embarras  donnoit  d'efpérance 
à  ma  njere.  Mais  lorfque  je  fuis  re- 
venue à  penfer  que  tout  étoit  l'ouvrage 
d'un  frère  &  d'une  fœur,  poufiTés  par 
des  vues  d'intérêt  propre  &  d'envie  J 
que  je  n'avois  pas  mérité  le  traitement 
que  j'effuyois  depuis  plufîeurs  jours  ;  que 
madifgrace  étbit  déjà  le  fujet  des  dif- 
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cours  publics;  que  mon  averfîon  pour 
rhommequi  lacaufe,  étoit  trop  connue 
pour  recevoir  jaipais  d'autres  couleurs,; 
qu'un  conCencement  paroitroit  moins 
ïe&t  du  devoir ,  que  Ja  marque  d'un^ 
ame^lkhe  &  fordide,  qui  chercheroiç 
à  cotïferver  les  avantages  d*une  gfande^ 
fortune  par  le  facrificede  fen  bonàeur; 
que  ce  ferpit  donner  ,  à  mon  frère  &  «ci 
ma  (beur,  un  fujet  de  triomphe  fur  moi  ic 
fur  M.  Lovelace,  qu'ikne  manqueroieiit 
pas  de  faire  valoir,  &  qui ,  malgré  le 

rîu  d'intérêt  que  j'y  prends  par  rapport 
lui,  pourroit  être  fuivi de  quelque  f** 
^al  défaftre  :  d'un  autre  cdté ,  la  figure 
révoltante  de  M,  Solmes  ,  fes  manières 
encore  plus  dé{agréable&,  foq  jûgement 
û  borifé;  le  jugement,  ma  chère!  la 
gloire  d'un  homme!  cette  qualité  fi  ini» 
difp^nfable  ,  dans  le  chef  &  le  ditedeur 
d'una  famille,  pour  fe conferver le  ref- 
peâ  qu'une  honnêtè  femme  doit  lui 
rendre  ,  ne  fût-ce  que  pour  juftifier  fon. 
propre  choix ,  &  qu'elle  doit  foubaiter 
de  lui  voir  rendre  par  tout  le  monde: 
f^ms  compter  que  l'infériorité  de  M.  SoU 
mes  (  je  puis  bien  le  dire  à  vous ,  & 
même ,  je  crois ,  fans  beaucoup  de  pré- 
foinption  )  publieroit ,  à  tous  ceux  qui 
voudroient  lobferver,  q[uels  auroit  du 
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être  mes  motifs  :  toutes  ces  réflexions^' 
qui  me  font  toujours  préfentes,  fe  réu^ 
niflant  en  foule  dans  mon  efprit;  je 
voudrois ,  madame ,  ai-je  dit  en  joignant 
les  mains,  avec  une  ardeur  où  tout 
mon  cœur  étoit  engagé ,  fouffrir  les  plus 
cruelles  tortures ,  la  perte  d'un  de  mes 
làembres  ,  &  celle  même  de  la  vie  , 
pour  afiurer  votre  repos.  Mais  chaque 
fois  que ,  peur  vous  obéir ,  je  veux  penfer 
avec  faveur  à  cet  homme-là ,  je  fens 
que  mon  averfion  augmente.  Vous  ne 
(auriez ,  madame ,  non ,  voiis  ne  fauriez 
croire  combien  toute  mon  ame  lui  ré» 
fifte.  • .  Et  parler  de  traités  conclus  p 
d'étoffes ,  de  tems  abrégé  ! . . .  Sauvei* 
moi ,  fauvez-moi ,  6  ma  chère  mere  1 
iàuvez  votre  fille  du  plus  horrible  de 
tous  les  malheurs. 

Jamais  on  n'a  vu  fur  mon  vUage ,  plus 
vivement  que  fur  celui  de  ma  mere  ,  la 
douleur  exprimée  fous  des  apparences 
forcées  de  colère  ;  juf<ju'k  ce  que  le  der- 
nier de  ces  deux  fentimens  l'emportant 
fur  l'autre ,  elle  s'eft  tournée  pour  me 
quitter ,  en  levant  les  yeux  &  frappant  du 
pied.  Etrange  opiniâtreté  !  Ce(t  tout  ce 
que  j'ai  pu  entendre  de  quelques  mott 
qu'elle  a  prononcés*  Elle  alloit  fortir: 
&moi  y  dans  une  efpeee  de  tranfoport| 
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l'ai  faifi  fa  robe  :  aycz^  pitié  de  moi , 
ma  très-chere  roere  \  ne  me  renoncex 
pas  tout-à-fait.  Si  vous  vous  féparex  de 
votre  fille  ,  que  ce  ne  foit  pas  avec  les 
jmarques  d'une  réprobation  abfolue.  Mes 
oncles  peuvent  avoir  le  coeur  endurci 
contre  nies  larmes.  Mon  pere  peut  de- 
meurer inflexible.  Je  puis  fouffrir  de 
ratnbition  de  mon  frère  &  de  la  jaloufie 
de  ma  fceur.  Mais  que  je  ne  perde  p^ 
j'afFëâion  de  ma  mere  ;  ou  qu'il  me  irefie 
au  moins  fa  pitié. 

Elle  s'eft  tournée  vers  moi ,  avec  des 
rayons  plus  propices.  Vous  avez  ma  ten- 
drcfle.  Vous  avez  ma  pitié,  Mais  très- 
chere  fille  !  je  n'ai  pas  la  vôtre. 

Hélas!  madame,  vous  l'avez.  Vous 
avez  aufli  tout  mon  refpeâ  :  vous  avei  ^ 
toute  ma  reconnoiflance  :  mais  dans  cç 
feul  point. . .  ne  puis-je  être  obligée 
,,cette  fois  feulement  ?  N'y  a-c-il  aucun  ex- 
pédient qu'on  veuille  accepter  ?  N*ai-je 
^pas  fait  un  offre  raifonnable. .  • 

Je  fouhaiterois ,  pour  notre  intérêt 
commun, fille  trop  chère  &  trop  obfti- 
née,  que  la  décificn  de  ce  point  dépen-» 
dit  de  moi.  Mais ,  pourquoi  me  prcflèr 
.  &  me  tourmenter ,  lorfque  vous  favez 
fi  bien  qu'elle  n^en  dépend  pas  ?  L'offre 
4e  renoncer  à  M.  Loyelace  n  eft  q[ue 
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la  moitié  de  ce  qu'on  defire.  Et  d'âiU 
leurs  perfonne  ne  la  croira  finccre,  qnand 
j'en  aurois  moi-même  cette  opinion» 
Aufli  long-temsque  vous  ne  ferex  pas 
mariée ,  M.  Lovelace  confervera  des  es- 
pérances ,  &  fuivant  l'opinion  des  au- 
tres ,  vous  conferverez  de  Tinclination 
pour  lui. 

Permett€ï-moi ,  chère  madame  ,  de 
vous  repréfenter  que  votre  bonté  pout 
moi ,  votre  patience ,  l'intérêt  de  vo- 
tre repos ,  ont  plus  de  poids  dans  mon 
cœur  que  tout  le  refte  enfemble.  Quand 
je  devrois  être  traitée  par  mon  frère ,  & 
i  fdn  inftigàtion  ^par  môn  perc^  comme 
la  dernière  des  efèlaves ,  &  non  commfe 
*une  fille  &  une  fœur  ;  mon  ame  n'eft  pas 
celle  d'une  efclave.  Vous  ne  m'avez  pas 
élevée  dâns  des  fentimens  indignes  dte 
vous. 

Aînfi,  Clary ,  vous  voilh  déjà  dîfpo- 
fée  a  braver  votre  pere.  Je  tt'ai  eu  que 
trop  de  fiijet  d'appréhender  tout  ce  qui 
arrive.  A  quoi  tout  ce  défordre  aboutira- 
t-il  î  Je  fuis  (  en  pouffant  un  profond  fou- 
pir  ,  )  je  fuis  forcée  de  m'accommoder  à 
bien  des  humèiirs. 

C'eft  fna  doulçtir ,  ma  très-refpe^a- 
bk  mere  ,  de  Vous  voie  dans  cette  trifte 
fiîéceffiié.  Et  peut^  fe  pcrfuadct  que 
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éètte  confidération  même,  &  la  crainte 
de  ce  qui  peut  m'arriver  de  pire  encore , 
de  la  part  d*un  homttie  qui  n  a  pas  la  moi- 
tié du  jugement  de  mon  pere ,  ne  m'ait 
pas  extrêmement  prévenue  contre  Pétat 
du  mariage  ?  Cm  une  forte  de  confola-* 
tien  j  lorfqu'on  eft  expofé  à  des  con tra- 
ditions in  juftes  y  de  les  recevoir  du  moins 
d'un  homme  de  fens.  Je  vous  ai  entendu 
dire,  madame,  que  mon  pere  avoit  été 
Jong-teros  d'un  hument  fort  douce ,  fans 
reproche  dans  fa  perfontie  &  dansfes  ma-^ 
nieres*  Mais  Thomme  x\m  m'eft  pro- 
pofé.  ... 

Gardez-vous  de  faire  tomber  vos  ré* 
flexions  fur  votre  pere.  (  trouvex*vous  ^ 
ma  chère ,  que  ce  q[ue  je  viens  de  dire , 
car  ce  font  mes  propres  termes ,  eût  l'air 
de  réflexion  fur  mon  pere  î  )  Il  eft  impof*  * 
fible,  je  ne  ceflerai  pas  de  Je  répéter  ,  à 
Continué  ma  mere ,  que  fi  votre  indiffi*- 
rence  étott  égale  pour  tous  les  hommes , 
vous  fufSez  fi  opiniâtre  dans  vos  volon- 
tés. Je  fiiis  Ufle  de  cette  obftihation* 
la  plus  inflexible  fille  !  Vous  oubliez 
qu'il  faut  que  je  me  ftpare  de  vous ,  fi 
vous  n'pbéklèz  pas.  Vous  ne  vous  fou^ 
venez  plus  que  c'eft  k  votre  pere  que  vous 
ftttrez  à  faire,  fi  je  vous  quitte.  Encore 
imè  foU  ,  pour  4a  dernière ,  étesr*vous  déi 
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terminée  à  braver  le  reffentiment  de  votre 
pere  î  Etes-vous  déterminée  k  braver  vos 
oncles  ?  Prenez-vous  le  parti  de  rompre 
avec  toute  la  famille ,  plutôt  que  de  voir 
M.  Solme$.  •  •  plutôt  que  de  me  donner 
la  moindre  efpéranc e  î 

Cruelle  alternative!  Mais,  madame! 
la  fincéritéy  l'honnêteté  de  mon  cœur, 
ne  font-elles  pas  intérelTées  dans  ma  ré- 
ponfe  ?  Ne  peut^lle  pas  entraîner  le  fa- 
crifîce  démon  bonheur  éternel }  La  moin«* 
dre  ombre  de  Tefpérance  que  vous  me  de- 
mandez ne  fera-t-elle  pas  changée  auflitôt 
en  certitude  abfolue. Ne  cherche-t-pn  pas 


fée  k  la  foumiflîon  ^  fans  le  favoir  moi- 
même  ?  Hélas  !  je  yous  demande  pardon  ^ 
madame  !  pardonnez  la  hardieife  de  votre 
^Ue  dans  uneii  importante occafîon.  Des 
anicles  dreffés  !  Tordre  donné  pour  des 
étoffes  !  le  tems  abrégé  !  chère ,  chère  ma- 
dame ,  comment  puis-je  donner  des  ef« 
pérances^  &  ne  pa$  YQyloir  être  k  cet 
|iomme-là} 

Ah  !  ma  fille ,  ne  4îtes  plus  que  votre 
cœurfoit  libre.  Vous  vous  trompez  vous 
mêmç  ,  fi  vousle'penfez. 

Un  vif  fentiment  d'impatience  m'a  fait 
tordrç  mes  mains.  Faut-tl  me  voir  ainfii 
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pduffée  par  Tinfligation  d'un  frère  ambi- 


Combien  de  fois ,  Clary  ,  vousai-je 
défendu  des  réflexions  qui  blefTem  la 
bonté  de  votre  naturel  ?  Votre  pere ,  voç 
oncles  ^  tout  le  monde  enfin  ne  foutient- 
îl  pas  M.  Solmes  î  Et  je  vous  répéterai  ^ 
fille  ingrate ,  fille  auffi  inflexible  qu'in- 
grate ,  qu'il  eft  évident  pour  moi-même, 
qu'une  réfiftance  fi  opiniâtre ,  dans  une 
jeune  créature  ,  qui  a  toujours  été  fî 
obéiflante ,  ne  peut  venir  que  d'un  amour 
indigne  de  votre  prudence.  Vous  pou- 
vez deviner  quelle  fera  la  première 
queftion  de  votre  pere  k  fon  retour.  Il 
faut  qu'il  foie  informé  que  je  n'ai  pu 
rien  obtenir  de  vous.  J'ai  fait  mon  rôle. 
C'eft  à  vous  k  me  chercher ,  fi  votre 
cœur  change  avant  fon  arrivée»  Comme 
il  s'arrête  k  fouper  ,  vous  avex  q^ques 
heures  de  plus.  Je  ne  vous  chewierai 
plus;  je  ne  vous  ferai  plus  chercher. 
Adieu. 

.  Elle  m'a  quittée.  Qu'aî-je  pu  faire  que 
;de  pleur? 

Il  eft  certain  que  je  fuis  plus  vivement 
touchée  pour  l'intérêt  de  ma  mere  que 
pour  le  mien  ;  & ,  tout  confidéré,  fur-toùc 
jorfque  je  fais  réflexion  que  les  mefures 
dans  lefqueHes  elle  eft  engagée ,  font , 


tieux ,  &  par  une  fœur 
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j'ofe  le  dire ,  contraires  à  fon  propre  (èn-* 
riment ,  elle  mérite  plus  de  compaflîon 
que  moi-même.  Excellente  femmeîQuelfe 
pitié ,  que  fa  douceur  &  fa  condefcen- 
dance  n'obtiennent  pas  les  égards  dûs  à 
tant  de  gr^es  &  de  charmes;  !  Si  elle 
n'avoit  pas  laiffé  prendre ,  eomme  }e  l'ai 
déjà  obfervé  à  regret ,  tant  d'afcendant 
fur  elle  à  des  efprits  violehs ,  tout  en  iroit 
bien  mieux  pour  elle  &  pour  moi.  \ 

Mais ,  tandis  que  je  me  laiffe  entraîner 
.  ici  par  ma  plume ,  je  fouffre  que  cette 
chère  mere  foit  fâchée  contre  mot  ^  dans 
les  craintes  dont  elle  eft  remplie  pour 
elle-même.  Elle  m'a  dit^àla  vérité ,  que  )« 
devois  la  chercher,  fi  je  changeois  de  réfo* 
lution  ;  &  cette  condition  eft  Péquiyalent 
d'une  défenfe.  Mats ,  comme  elle  m'a  laiC* 
fée  dans  un  vif  chagrin ,  ne  feroit-ce  pas 
mar(y«er  de  l'obftination ,  &  faire  enten<i> 
âre  4p)c  renonce  au  fecours  de  fa  média* 
tion ,  (^ue  de  ne  pas  defcendre  avant  le 
retour  de  mon  perè  ,  pour  implorer  fa 
pitié  &  fa  faveur  dans  le  récit  qu'elle  lui 
prépare  ?  Je  veux  me  préfenter  à  fa  porta 
J'aimerois  mieux  que  le  monde  entier  fût 
en  colère  contre  moi ,  que  ma  mere. 

En  même  tems  ^  pour  ne  confervcr 
près  de  moi  aucun  écrit  de  cette  nature, 
Hannalv  portera  celui-ci  au  dép&t.  Si 
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vous  recevez  deux  ou  trois  de  mes  lettres 
à  la  fois ,  vous  n'en  jugerez  que  mieux 
d'un  tems  k  Tautre ,  quelles  doivent  être 
les  inquiétudes  &  les  peiMs  de  votrfe 
malbeureufe  amie  y 


LET  TRE  XX  I. 

Hifs  Claris  s  B  Haklov 
mfs  HowM. 


3  E  fms  diefc^rtdtfiet  mâis ,  avec  les  meil- 
leurs intentions*,  je  crpis  que  le  mallieut 
m'accompagne  dans  tout  ce  que  j'entre- 
prends. J'ai  gâté  mes  affaires ,  comme 
vous  l'allez  Ikc ,  tin  lieu  de  les  réparer.  , 
J'ai  trouvé  ma  mère  &  ma  foeur  en- 
ïemble.  Ma  mere ,  atitailt  que  j'en  ai'  pu 
juger  par  la  coùletir  de  fon  charmant 
vifaçe,  &  par  une  rougeur  plus  fombre 
qiie  j'ai  retnarquée  auffi  fur  celui  de  ma 
fœur,  venoit'de  parler  avec  chaleur  con* 
tre  la  plus  malhttircnfe  de  fes  deux  fille^. 
^eut-être  avoit-elle  fait  à  Bella  un  récit 
de  ce  qtit  s'étoit  faffé  entr^eHe  &  moi , 


Cl.  Harlove. 
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capable  de  la  juttifier  k  fes  yeux,  à  ceux 
de  mon  frère ,  k  ceux  de  mes  oncles,  &  de 
prouver  qu'elle  s'étoit  employée  fincére- 
ment  à  ipe  perfuader. 

Je  fuis  entrée ,  de  Fair  ,  je  crois,  d'une 
criminelle  abattue ,  &  j'ai  demandé  la 
faveur  d'une  audience  particulière.  La 
réponfe  de  ma  mere ,  dans  fes  regards 
comme  dans  fes  termes ,  n'a  que  trop 
vérifié  mes  conjeâures. 

ClariiTe,  m'a-t-elle  dit  d'un  air  de 
févérité  qui  ne  s'accorde  jamais  avec  la 
douceur  de  fes  traits  ,  votre  vifage  m'att» 
xionce  des  demandes  plutôt  qœiles  fou- 
miflîons.  Çi  je  me  trompe  ,hàtez-vous  de 
•sne^le  dire,&  je  vo«s  fuis  où  vous  voudrez; 
fnais  autrement ,  vous  pouvez  vous  expli- 
jQuer  devant  votre  fœur. 

Ma  mere  ,  ai* je  penfé  en  moi-même , 
jquifait  que  je  n'ai  pas  une  amie  dans  ma 
faur ,  pourroit  bienpalTer  avec  moi  dans 
ïa  chambre  voifine, 

Jevenois ,  ai*- je  die ,  pour  lui  demander 
pardon,  s'il  m'étoit  échappé  quelque  chofe 
qui  ne  fût  pas  conforme  au  ce(peâ  que 
î'avois  pour  elle  ,  &  pour  la  fupplier 
d'adoucir  le  mécontement  de  mon  pere , 
jdans  le  rapport  qu'elle  devoit  lui  fairç  à 
ïbn  retour* 

Quels  regardas  da  côté  de  ma^  Tgeui:  l 
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Quelles  rides  fur  fon  front  !  Quelle  affec- 
tation à  lever  les  mains  &  les  yeux  ! 

Ma  mere  ëtoit  affex  fâchée  ^  fatis  avoir 
befoin  d'y  être  excitée;  elle  ma  demandé 
pourquoi  j'étois  defcendue  ,  fi  je  conti- 
nuois  d  être  intraitable. 

A  peine  avoit-elle  fini  ces  deux  mots , 
qu'on  eft  venu  annoncer  M.  Solmes,qui 
étoit  dans  Tantichambre  ,  &  qui  deman* 
doit  la  permiflion  d'entrer. 

Hideufe  créature  !  Quelle  raifon  pou- 
voir l'amener  ,  k  la  fin  du  jour ,  lorlqu'il 
fatfoit  déjà  nuit  ?  Mais  une  fécond» 
réflexion  m'a  fait  juger ,  qu'on  étoit  con<- 
venu  qu'il  feroit  ici  à  fouper  ^  pour  ap- 
prendre le  réfultat  de  la  conférence  que  ' 
l'avois  eue  avec  ma  mere ,  &  dans  Tefpé- 
rance  que  mon  pere ,  en  arrivant ,  pour* 
roit  nous  trouver  tous  enfemble. 

J'allois  fortir  avec  précipitation;  mais 
ma  mere  m'a  dit  que ,  puifque .  je  n'étois 
defcendue  que  pour  me  moquer  d'elle , 
fa  volonté  étoit  que  je  demeuraffe ,  & 
qu'en  même  tems  c'étoit  à  moi  de  voir 
fi  j'étois  capable  de  tenir  une  conduite 
qui  pût  l'engager  k  faire  à  mon  pere  un 
rapport  auffi  favorable  que  je  paroiflbis 
le  defirer. 

Ma  fœur  triomphoit.  J'étois  piquée  au 
vif  de  me  trouver  prife ,  &  d'avoir  effuyé 
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un  rebut  fi  humiliant ,  accompagné  dô 

regards  quife  fentoieht  moins  de  Tindul- 

gence  d'une  mereque  de  la  raillerie  in- 

fultante  d'une  foeur  ;  car  ma  mere  fem- 

l>loit  fe  faire  elle-même  un  plaîfirde  mon: 

embarras. 

L'homme  efl  entré  avec  fa  marche 
ordinaire ,  qui  cil  par  paufes;  comme  & 
le  même  vuide  d'idée  qui  fait  fiffler  le 
pay/an  de  Dryden ,  lui  faifoit  compter  fe$ 
pas.  Il  a  fait  d'abord  fa  révérence  à  ma 
mere ,  enfuite  à  ma  fœur ,  enfuitcà  moi  , 
parce  que^  me  regardant  déjà  comme  la 
lenmie ,  il  a  cru  apparemment  que  mon 
tour  devoit  venir  le  dernier.  11  s'eft  ailis 
prés  de  moi  ;  il  nôus.  a  dit  des  nouvelles 
générales  du  tems,  qui  étoit  affez  froid  , 
fuivant  fes  obfervations*  Pour  moi ,  j'étoisL 
fort  éloignée  de  m'en  reflentir.  Puis^ 
s'adrefTant  à  n)oi:  comment  le  trouvez- 
vous  ,  mifs  ?  Et  de  cette  queftion  ^  il  a. 
voulu  pafler  à  prendre  ma  main. 

Je  l'ai  retirée  alTez  dédaigneufeinent , 
je  çrois.M.  Ma  mere  a  foncé  le  fourcil. 
Ma  fœur  s'eft  mordu  les  lèvres. 

Je  n'ai  pu  me  modérer  :  de  toute  ma 
vie  je  ne  me  fuis  fenti  tant  de  hardiefle  ; 
car  i'ai  continué  mon  plaidoyer,  comme 
fi  M.  Solmesn'eût  pas  été  jpréfent. 

La  rougeur  eft  montée  au  vifage  de 
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ma  mere  ;  elle  le  regardoit  ;  elle-  regar* 
doit  ma  fœur  ;  elle  jetoit  auflî  les  yeux 
for  moi.  Ceux  de  ma  fœur  etoient  plus 
ouverts  &  plus  grands  que  je  ne  les  ai 
jamais  vus« 

Le  ftupide  perfonnage  n'a  pas  laiffé  de 
m'entendre  ;  il  touiloit,  &  pa0bit  d'une 
chaife  h  une  autre* 

J'ai  continiié  mes  fupplications  à  ma 
tnere ,  pour  obtenir  un  rapport  fevora- 
blé  :  il  n^y  avoit  qu'un  dégoât  invin- 
cible  

A  quoi  penfe  donc  cette  petite  fille  } 
Quoi ,  Clary  !  eft-ce  la  un  luîet.....  efl- 

ce  efl-ce.        eft-ce  là  le  tems  

Elle  a  tourné  encore  les  yeux  fur 
M.  Solmcs. 

Je  fuis fôehée ,  quand  j'y  fais  réflexion, 
d'avoir  jeté  ma  mere  dans  un  fi  grand 
embarras  ;  c'étoit  affurément  une  effron- 
terie de  ma  part. 

Je  lui  en  ai  demandé  pardon;  mais  mon 
pere,  lui  ai-je  dit ,  devoit  revenir;  je  ne 
pouvois  efpérer  d'autre  occafion.  Je  m'i- 
maginoisquc,puifqu'ilnem'étoit  pas  per- 
mis de  fortir ,  la  préfence  de  M.  Solmes 
ne  devoit  pas  me  priver  d'un  avantage  fi 
important  pour  moi,  &  qu'en  même 
tems  je  pouvois  lui  faire  connoître 
(  jetant  les  yeux  fur  lui  )  que,  fi  fes  vifitei 
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avoient  quelque  rapport  à  moi ,  elles 
ëtoient  tout-à*fait  inutiles. 

Cette  petite  fille  e(l-e!le  folle  ?  a  dit 
jnere  en  m*interrompant.  Mafœur ,  affec- 
tant de  lui  parler  à  Toreille,  quoique  afièz 
haut  pour  être  entendue  :  c  eft  dépit , 
madame,  parce  que  vous  lui  avez  ordonné 
de  demeurer.  Je  me  fuis  contentée  de  lui 
jeter  un  regard  ;  &  me  tournant  vers  ma 
mere  :  permettez-moi ,  madame  ,  de  ré- 
péter ma  prière.  Je  n'ai  plus  de  frère  ;  fe 
n'ai  plus  de  fœur.  Si  je  perds  la  faveur  de 
ma  mere ,  je  demeure  a  jamais  fans  ref- 
fource. 

M.  Solmes  eft  revenu  fur  fa  première 
chaife,  &s'eft  mis  à  ronger  la  pomme  de 
fa  canne,  qui  eft  une  tête  gravée  ,  pref- 
que  auftî  laide  que  la  fienne  :  je  n'aurois 
pas  cru  qu'il  fût  fîfenfible. 

Ma  fœur  s'eft  levée,  le  vifage  couleur 
d'écarlate  :  &  s'approchant  de  la  table , 
où  étoit  un  éventaiI,eUe  l'a  pris,  &s'en eft 
fervie  àfe  rafraîchir ,  quoique  M.  Solmes 
eût  obfervé  que  Tair  n  étoit  pas  chapd. 

Ma  mere  eft  venue  à  moi ,  &  me  pre- 
nant rudement  par  la  main  ,  elle  m'a  fait 
paflèr  avec  elle  dans  une  chambre  voifine. 
Croyez- vous,  Clary,que cette  conduite 
fie  foit  pas  bien  hardie  &  bien  offenfante} 

Je  vous  demande  pardon  ^  madame  ^ 
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fi  elle  paroît  telle  à  vos  yeux  5  mais  il  me 
femble  ,  ma  chère  mere ,  qu'on  me  tend 
ici  des  pièges.  Je  ne  connois  que  trop  le 
manège  de  mon  fere.  Âvec  un  mot 
d'honnêteté ,  il  aura  mon  confentemenc 
pour  tout  ce  qu'il  fouhaite  que  je  lui 
abandonne  :  lui  &  ma  fœur  prennent  la 
moitié  de  trop  de  peine. 

Ma  mere  alloit  me  quitter ,  avec  les 
maraues  d'un  furieux  mécontentement. 
Un  feul  mot ,  chère  madame  ;  de  grâce 
un  feul  mot  ;  je  n'ai  qu'une  faveur  à  vous 
demander. 

Que  me  va  donc  dire  cette  petite  fille  1 
Ah  ,  madame  !  je  crois  pénétrer  le 
fond  de  l'intrigue  :  jamais  je  ne  puis  pen- 
fer  k  M.  Solmes  ;  mon  pere  fera  du  bruic 
lorfqu'il  apprendra  ma  réfolurion  ;  on 
jugera  delà  tendrefle  de  votre  cœur  pour 
une  malheureufe  fille ,  qui  femble  aban-» 
donnée  de  tous  les  autres  ,  par  la  bonté 
que  vous  avez  eue  d'écouter  mes  prieres  J 
on^  prendra  des  mefures  ppur  ipc  tenir 
renfermée,  &  pour  m'interdire  votre  vue , 
&  celle  de  toutes  les  perfqpnes  qui  con fer- 
vent un  peu  d*amitié  pour  moi  (  c'cft  de 
quoi  je  fuis  ^nenacée ,  ma  chère  )  &  fi 
l'on  en  rient  à  cette  extrémité;  fi  Ton 
m'ôte  le  pouvoir  de  plaider  ma  propre 
caufe  ,  &d'eii  appeller  à  vous  &  ^  mon 
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oncle  Harlove ,  qui  êtes  ma  feule  efpé- 
rance  ,  la  porte  fera  ouverte  à  toutes  for* 
tes  d&  fables  &  de  mauvaifes  interpréta- 
tions. Ce  que  je  vous  demande  à  genoux, 
madame ,  c'eft  que ,  fuppofé  qu'on  ajoute 
cette  nouvelle  difgrace  a  tout  ce  que  j'ai 
déjà  fouffert ,  vous  ne  confentiez  pas,  du 
moins ,  s'il  eft  poffible,  à  m'ôter  la  liberté 
de  vous  parler. 

Votre  Hannah  ,  qui  prête  l'oreille  à 
tout  y  vous  a  donné  cette  information  ^ 
comme  beaucoup  d'autres. 

Hannah  ,  madame  ,  ne  prête  Toreille 
à  rien. 

Ne  prenez  pas  fon  parti  ;  on  fait 
qu'elle  n'eft  utile  à  rien  de  bon.  On  fait... 
mais  ne  me  parlez  plus  de  cette  intri- 
gante. U  eft  vrai  que  la  menace  de  votre 
perc  eft  de  vous  renfermer  dans  votre 
chambre ,  fi  vous  n'obéiffez  pas ,  dans  la 
vue  de  vous  ôter  toute  occafioh  de  cipr* 
lefpondance  avec  ceux  qui  vous  endur* 
ciflent  contre  fes  volontés.  Il  m'avoit 
ordonné  ,en  fortant,  de  vous  le  déclarer, 
fi  Je  vous  trouvois  rebelle.  Mais  j'ai  feiiti 
de  la  répugnance  k  vous  faire  une  décla* 
ration  fi  dure,  dans  l'efpéranceoiij'étois 
encore  de  vous  ramener  à  la  foi/miflion. 
Je  fuppofe  qu'Hannah  peut  l'avoir  en-» 
lendu ,  &  qu'elle  vous  l'a  rapporté.  Ne 
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TOUS  a^t-elle  pas  dit  aofli  comment  il  a 
déclaré  ^ue  ,  fi quel(|u'un devoit  mourir 
de  chagrin,  il  aimoit  mieux  que  ce  fût 
vous  que  lui  ?  Mais  je  vous  aflire  qu'on 
vous  fera  une  prifon  de  votre  chambre  , 
^>ouir  vous  empêcher  de  nous  tourmenter 
lans  ceffe  par  vos  appels^  &  nous  verrons 
qui  doit  (e  foumettre  ^ou  vous ,  ou  tout 
Je  monde  à  vous. 

J'ai  voulu  juftifier  Hannah  ,  &  rejeter 
mes  informations  fur  l'écho  de  ma  fœur, 
Betty  Barnes ,  qui  les  avoit  communi- 
quées à  une  autre  fervante  :  on  m'a  ré- 
pété l'ordre  de  me  taire.  Je  m'apperce- 
.vrois  bientôt ,  m'a  dit  ma  mere ,  que  les 
autres  pouvoient  avoir  autant  de  réfolu- 
tion  que  je  marquois  d*opiniâtreté.  Et , 
pour  la  dîernicre  fois  ,  elle  vouloit  bien 
•a}outer  que,  remarquant  afTez  le  fond 
que  je  faifoisfurfon  indulgence^  dans  le 
.ten>s  que  je  paroiffois  fi  peu  touchée  de  la 
mettre  aux  mains  avec  mon  pere,  avec 
&8  frères  &  fes  autres  cnfans ,  elle  m'aflu- 
roit  qu'elle  étoit  aufli  déterminée  que  tous 
les  autres  contre  M.  Lovelace  ,  &  pour 
M.  Solmes  &  le  plan  de  la  famille  ;  & 
qu'elle  ne  refuferoit  fon  confentemént  à 
.aucune  des  mefurcs  qu'on  jugeroit  nécef- 
laives ,  poiHr  réduire  au  devoir  une  fille 
opiniâtre* 


Digitized  by 


36        H  î  ^  T  o  I  ïi  I 

J'écois  prêce  à  tomber  fans  force.  £Uc 
a  eu  la  bonté  de  me  donner  le  bras  pour 
me  foutenir.  Et  voilà ,  lui  ai-je  dit ,  tout 
ce  que  j'ai  à  me  promettre  d'une  ii  bonne 
mère  !  .  ' 

Oui  :  mais ,  Clarifie ,  je  veux  vous  ou» 
vrir  encore  une  voie.Rentrex;conduifeZi- 
vous  honnêtement  avec  M.  Solmes  $  & 
que  votre  pere  vous  trouve  enfemble., 
dans  les  termes  du  moins  de  la  civilité. 

Je  crois  que  mes  jambes  fe  remuotent 
d'elles-mêmes  y  pour  fortir  de  la  chambre 
oùj'étois,  &m'avancer  vers  l'efcalier. 
Là ,  je  me  fiiis  arrêtée.  Si  vous  êtes  réfo- 
lue  de  nous  braver  tous,  a  repris  ma  mere, 
vous  pouvez  remonter  à  votre  apparte- 
ment ,  comme  vous  m'y  paroiiTez  difpo» 
fée  ;  &  que  le  ciel  ait  pitié  de  vous. 

Hélas  !  c'eft  la  grâce  que  je  lui  de- 
mande ;  car  je  ne  puis  donner  des  efpé- 
rances  que  je  n'ai  pas  deflein  de  remplir. 
Mais ,  ma  chère  mere ,  accordez-moi  du 
moins  le  fecours  de  vos  prières.  Les  mien- 
nes feront  pour  ceux  qui  m'ont  jetée  dans 
cet  abyme  de  douleurs. 

J'allois  remonter  Tefcalter. 

Vous  remontez  donc,Clary? 

J'ai  tourné  le  vifage  vers  elle.  Mes 
ofiicieufes  larmes  plaidoient  pour  moû 
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Je  n*ai  pu  ouvrir  la  bouche, &  )e|iuis 
demeurée  itntnobUe. 

*  Cbere  fille,  ne  me  déchirez  pas  le- 
cœur  !  Ma  très-chere  fille ,  ne  prenez  pas 
plaifir  à  me  déchirer  le  cœur  l  Elle  tcn* 
doit  la  main  vecs  moi ,  mais  fans  quitter 
la  place  où  elle  étoit  débout.  Que  puis- 
se ,  madame  t  hélas  !  que  puis^je  faire  ) 
Rentrez  ,  ma  fille  ;  rentrez ,  ma  chère 
fille:  que  votre  pere  puifle  feulement  vous 
trouver  enfemble. 

Quoi ,  madame  !  lui  donner  de  l'eC- 
pérance^  donner  de  Tefpéran^  à  M. 
Solmes  ? 

Opiniâtre  ,  perverfe,  rebelle  ClarilTe  ! 
en  me  rejetant  delà  main  &  me  regar- 
dant d'un  œil  de  courroux  :  fuivez  donc 
vos  caprices  &  remontez.  Mais  gardez- 
Vous  de  defcendre  fans  permiflion  ,  juf- 
qu'à  ce  que  votre  pere  ait  ordonné  dù 
votre  fort. 

•Elle  s'eft  dérobée  de  mes  yeux  avec  une 
vive  indignation  ,  &  je  fuis  remontée  k 
ma  chamore ,  le  cœur  pefant ,  les  jambes 

fi  lentes  que  j'avois  peine  à  les  traîner, 

» 

Mon  pere  eft  reveliu ,  &  mon  frère 
cft  rentré  avec  lui.  Quoiqu'il  foit  tard , 
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ils  font  enfermés  tousenfemble.  Il  n'y  a 

point  une  porte  ouverte  ;  pas  une  amequi 

remue.  Lorfqu'Hannah  monte  ou  def*- 

cend  y  on  l'édite  comme  une  perfonne 

infeâée. 

L'affemblée  chagrine  eft  finie.  On  vient 
d'envoyer  chez  mes  deux  oncles  &  chez 
ma  tante  Hervey  ,  pour  ks  priçr  d  être 
ici  demain  à  déjeûner.  le  fuppofe  que  je 
recevrai  alors  ma  fentence.  II  eft  onze 
heures  DalTées  ,  &  )'ai  reçu .  ordre  de  ne 
me  pa'mettre  au  lit.  • 

A  minuit. 

On  eft  venu  à  ce  moment  me  deman- 
der toutes  les  clefs.  Le  premier  deflèin 
étoit  de  me  faire  defcendre  ;  mais  mon 

J)ere  a  dit  qu'il  ne  pourroit  prendre  fur 
ui  de  me  regarder.  Etrange  changement 
dans  1  efpace  de  quelques  femaines!  Cbo^ 
rey  étoit  la  meffagere^  Elle  avoit  les  lar- 
mes aux  yeux  en  s'acquittant  de  fa  com* 
miflion. 

Pour  vous ,  ipa  chère ,  vous  êtes  heu- 
reufe.  Puiflicz-vous  Tétre  toujours!  Alors, 
je  ne  ferai  pas  cout-à-fait  miférable^ 
Adî^  ^  ma  tendre  a^iie. 
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LETTRE  XXII. 

Mifs  CzjiRissE  HjiÀiovE ,  à  mifs  Kowk* 
Dimanche  matin  »  5  Macv» 

Hannah  vient  de  m'apporter  une 
lettre  de  M.  Lovelace ,  (jui  a  été  mife  au 
dépôt  cette  nuit ,  &  qui  eft  fignée  awfli 
de  milord  M  

Il  m'y  apprend  que  M.  Solmes  fe 
»  vante  par-tout  d'être  à  la  veille  de  fe 
j>  marier  avec  une  des  plus  modeftes 
»  femmes  d'Angleterre ,  &  que  mon 
9  frère  aide  k  l'ei^plication  ,  en  afiuraat 
i>  à  tout  le  monde  que  la  plus  jeune  de 
p  fes  deux  fœurs  doit  être  dans  peu  de 
»  tems  la  igipme  de  M.  Solmes.  Il  me 
B  parle  de  Tordre  donné  pour  les  étoffes  ^ 
»  comipe  mamere  me  1  a  déclaré.» 

I  II  ne  lui  échappe  rien  ^  ma  cbere  ^  de 
«coût  ce  qtti  fe  dit  ou  qui  fe  fait  danis  la 
maifon. 

Ma  foeur ,  dit-il ,  <«  répand  les  mêmes 
»  bruits,  avecunfoinfiaffeftéd'aggra- 
»  ver  Finfulte  qui  retombe  fur  lui ,  qu'il 
»  ne  peut  être  qu'extrêmement  piqué  & 
»  delà  mamere  &  de  l'occafion*  » 
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Il  s'exprime  là^deiTus  dans  des  termes 
fort  violens. 

a  II  ignore  quels  peuvent  être  les  mo- 
»  tifs  de  ma  famille,  pour  lui  préférer 
»  un  homme  tel  que  oolmes.  Si  ce  font 
»  les  grands  avantages  qu'on  me  fait 
»  dans  les  articles  ,  Solmes  n'offrira  rien 
»  qu'il  ne  foit  prêt  à  faire  comme  lui. 

»  S'il  eft  queftion  de  fortune  &  de 
D  haifTance,  il  n'a  point  d'objeâion  à 
»  craindre  fur  le  premier  point.  A  l'égard 
»  du  fécond  ,  il  fe  rabaifferoit  trop  par 
x>  une  comparaifon  odieufe.  Il  appelle  au 
9  témoignage  de  milord  M.....  pour  la 
n  régularité  de  fa  vie  &  de  fes  mœurs , 
D  depuis  qu'il  a  commencé  k  me  rendre 
p  des  foins,  &  qu'il  afpire  à  me  plaire,  n 

Jefuppofe,  ma  chère,  qu'il  a  louhaité 
que  fa  lettre  fût  fignée  de  milord,  comme 
garant  de  fa  conduite. 

Il  me  prefle  «  de  permettre  qu'il  rende , 
9  avec  milord ,  une  vifite  à  mon  pere  & 
»  à  mes  oncles ,  dans  la  vue  de  faire  des 
«'proportions  qui  ne  demandent  que 
»  d'être  entendues  pour  être  acceptées  ; 
»  &  il  promet  de  fe  foumettre  à  toutes 
-9  les  mefures  que  je  lui  prefcrirai  pour 
»  une  parfaite  réconciliation. 

Il  ne  fait  pas  difficulté,  dans  cette 
9  efpérance,  de  me  demander  un  entre^ 
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»  tien  particulier  dans  le  jardin  de  mon 
»  père ,  oii  je  me  ferai  accompagner 
9  du  témoin  que  je  voudrai  choifir.  » 

Réellement ,  ma  chère  ,  fi  vous  lifiez 
ÙL  lettre  ,  vous  vous  imagineriez  que  je 
lui  aurois  donné  beaucoup  d'encourage- 
ment y  &  que  je  fçrois  en  traité  direâ  avec 
lui  ;  ou  quHl  fetoit  fûr  que  mes  amis  me 
forceront  de  chercher  des  proteâions 
étrangères  :  car  il  a  l'audace  dem'ofirir, 
au  nom  de  milord  y  un  afyle  contre  les 
perfécutions ,  fi  elles  deviennent  tyran- 
niques  en  faveur  de  Solmes. 

Je  fuppofe  que  c'eft  la  méthode  de  fon 
fe^e ,  de  hafarder  des  offres  &  des  propo- 
fitions  hardies  y  pour  embarrafler  les  per- 
fonnes  inconfîderées  du  nôtre ,  dans  TeC- 
pérance  que  nous  aurons  trop  de  cota* 
plaifance  ou  de  timidité  pour  en  faire  un 
fujet  de  querelle  ;  & ,  u  cette  hardieflè 
n'eft  pas  rebutée,  de  regarder  notre 
filence  comme  un  confentement  volon- 
taire ,  ou  comme  une  démarche  en  leur 
faveur. 

Il  jr  a  dans  cette  lettre  d'autres  parti- 
cularités, dont  je  voudrois  que  vous  fuf- 
fiez  informée.  Mais  je  prendrai  une  autre 
occafion  pour  vous  envoyer  la  lettre 
même ,  fi  je  n'ai  pas  le  tems  d'en  faire 
une  copie. 
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Ce  n^eft  pas  fans  chagrin  queje  con*^ 
£dere  comment  j'ai  été  engagée  d'un 
côté  ,  &  pouflée  de  l'autre ,  dans  une 
cor^efpondance  clandefiine ,  qui  n'a  que 
trop  lair  d'un  commerce  d'amoor,  & 
dont  je  trouve  la  condamnation  dans  les 
(entimens  de  njon  cœur. 

Il  efi  aifé  de  voir  que ,  fî  je  tarde  à  la 
rompre,  ma  trifte  fituation  ne  fera 
qu'augmenter  de  jour  en  jour  les  avanta- 
ges de  M.  Lovelace ,  &  par  conféquent 
mes  embarras.  Cependant ,  fî  je  la  finis  ^ 
fans  y  mettre  pour  condition  que  je  ferai 

délivrée  de  M.  Solmes       Croyex-vous , 

ma  chère ,  qu'il  ne  (bit  pas  à  propos  de 
la  continuer  encore  un  peu ,  pour  trou- 
ver le  moyen,  em  cédant  celui-ci, d« 
me  débarraffer  de  l'autre  ?  N'eft-ce  pas  de 
vous  feule  ,  à  préfent ,  que  je  puis  atten- 
dre des  confeils? 

Tous  mes  parens  (ont  aflèmblés.  Ils 
font  à  déjeûner  enfemble.  Solmes  eft 
attendu.  'Je  fuis  dans  une  inquiétude 
extrême  :  il  faut  que  je  quitte  ma  plume. 

Ils  partent  tous  enfemble  pour  aller  à 
Féglife.  Hannahm'apprendqu'ils  ont  l'air 
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fort  embarraiTé.  Elle  eft  perûiadée  qu  il$ 
oat  pris  qu/elque  réCblution. 

Dimanche  à  midi* 

Quel  cruel  tourment  que  Tincertitudel 
Je  veux  demander  la  permilEond'SlIer  ce 
foir  à  rëglife.  Je  m'attends  d'être  refufée  \, 
mais  fî  je  ne  la  demande  point ,  on  dira^ 
que  j'y  ai  manqué  par  ma  faute. 

J'ai  fait  appcUer  Chorey.  Chorey  eft 
venue.  Je  l'ai  chargée  de  porter  ina  re- 
quête à  ma  mere ,  pour  la  permi/Iion 
d'aller  cette  après-midi  à  l'églife.  Devine-, 
riez-vous  la  réponfe  ?  Dites-lui  qu'elle 
doit  s'àdrefler  à  Ton  frère ,  dans  tout  ce 
qu'elle  voudra  demander.  Ainâ,  ma 
chère,  je  fuis  entièrement  livrée  à  mon 
frère. 

Cependant  je  me  fuis  déterminée  k 
recourir  à  lui  pour* obtenir  cette  faveur; 
&  lorfcp'on  m  a  envoyé  mon  dîner  foli- 
taire,  ]'ai  donné  un  billet  aux  domefti- 
ques  ,  dans  lequel  je  m'adrelTois  à  mon 
pere  ,  par  fes  mains ,  pour  demander  la 
permimon  d'aller  à  l'églife. 

Voici  fa  méprifante  réponfe.  Dites-lui 
qu'on  délibérera  demain  (iu:  (a  demande  » 
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Qu'en  dites-vous ,  ma  chère?  On  délibé- 
rera demain  fur  la  permifEon  que  je  de-- 
mande  d'aller  à  l'églife  aujourd'hui. 

La  patience  eft  le  feul  retour  dont  je 
puiffe  payer  cette  infulte. 

Mais,  croyez-moi , cette  méthode  ne 
réuffira  pas  avec  votre  Clarifie.  Je  fup- 

i)ofe  néanmoins  que  ce  n'eft  que  le  pré- 
ude  de  tout  ce  que  je  dois  attendre  de 
mon  frère ,  à  préfent  que  je  fuis  livrée  à 
lui. 

Après  y  avoir  réfléchi ,  j'ai  jugé  que 
le  meilleur  parti  étoit  de  rénouveller  ma 
demande.  Voici  la  copie  de  mon  billet , 
&  celle  du  fien. 

Je  ne  fais ,  monfîeur ,  quel  fens  je  dois 
donner  à  votre  réponfe.  Si  c'eft  une  fîm- 
pie  plaifanterie ,  j'efpere  que  vous  de- 
meurerez dans  la  même  difpofîtion  ,  Se 
que  ma  demande  fera  accordée.  Vous 
favez  que ,  lorfque  je  me  fuis  trouvée  au 
logis ,  &  en  bonne  Canté ,  je  n'ai  jamais 
manqué  à  Téglife^  excepté  les  deux.der*. 
niers  dimanches ,  qu'on  m'a  ccnfeillé  de 
n'y  point  aller.  Ma  fituation  préfente 
eft  telle,  que  je  n'ai,  jamais  eu  tant  de 
befoin  du  fecours  des  prières  publiques. 
Je  m'engagerai  folemnellement  à  n'aller 
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que  Ik ,  &  à  revenir.  Je  me  flatte  qu'on  ne 
m'attribuera  point  d'autres  vues.  L'abat- 
tement de  mes  efprits ,  que  je'^puis  nom- 
mer aflèz  juftement  une  indifpofition , 
fera  une  excufe  fort  naturelle  pour  me 
garantir  des  vifites ,  &  je  ne  répondrai 
que  de  loin  aux  civilités  des  perfonnes  de 
ma  connoiffance.  Il  eft  inutile  gue  tout 
le  monde  foit  informé  de  mes  dilgraces , 
fi  elles  doivent  avoir  une  fin.  Ainfi  je 
demande  cette  faveur  pour  le  foutient  de 
ma  réputation  ,  afin  que  je  puifle  mar- 
cher téte  levée  dans  le  voifinage ,  fi  je 
vis  aflèz  pour  voir  la  fin  des  rigueurs  qui 
fèmbleht  deftinées  k  votre  malheureufe 
fœur, 

Cl.Hârlove. 

Se  faire  un  objet  fi  important  d'aller  k 
l'égKfe  ,  pendant  qu'on  brave  tous  fes 
parens  dans  une  affaire  qui  eft  pour  eux 
de  la  dernière  conféquence ,  c'eft  une 
abfurdîté.  Ce  qu'on  vous  recommande , 
mifs  ,  c'eft  la  pratique  de  vos  dévotions 
particulières.  Puiffent-elles  chan^r  l'ef- 
ptit  d'une  jeune  fille ,  des  plus  obftinéês 
dont  il  y  ait  jamais  eu  d'exemple  !  On  fe 
propofe  ,  je  vous  le  déclare  nettement  ^ 
de  vous  ramener  au  fentiment  de  votre 
devoir  par  la  mortification.  Les  voifins> 
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de  l'efiime  defquels  vous  patoiflez  fi 
,  jaloufe  (àvent  déjà  que  vous  le  braviez. 
Ainfi ,  tnifs  j  fl  v-ous  faites  cas  céeUe- 
ment  de  votre  réputation ,  faites-le  con- 
noître  comme  vous  le-devei.  Il  dépend 
ancore  de  vousde  réfablir  ou  delà  ruiner, 

James  Harlove.  . 

,  Vous  voyez ,  ma  chcre ,  comment 
mioh  frère  m'a  fait  tomber  dans  fesâlets. 
Et  moi ,  commc'un  fimpie  &  malbeui%ax* 
etfcau  ,  je  ne  me  débats  que  pour  m'y 
embarcaâèr  de  plus  en  plus. 


LETTRE  XXIIL 

Mifi  Clarisse  Harlove  ^  à 
mifs  Ho  w  E. 

l.tindi  au  matin  »^  Mars. 

Îls  fbut^réfokis  detne  faine  mourirde 
chagrin.  Mà  panvt^  Hannah  eft  congé* 
diée\  hontemémemcôligédîée.  Voici  led 
cîrconftances. 

J'avois  fait  drfirendte^ette  pauvre  fitle 
pour  apporter  mon  dé^Àner.  An  Heu 
4'elie ,  r^ffrontée  Betty  Batries  ^  la  con- 
fidenteAfe  fervante  <le  ma-fbîtfr  (fi^ne 
c^ynfid^i^  favorite  jpéùt  tti^  ttixxét  de 
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fèrvante) ,  eft  montée  à  ma  chambre  une 
demi-heure  apr^s* 

Que  fouhaite?i-vou$ ,  mifs ,  pour  votre 
déjeûner  î  . 

Ce  compliment  ma  furprife  de  fa 
part.  Ce  que  je  veux  pour  mon  dé  jeû- 
ner ,  Betty }  Comment  !  quoi  !  je  veux 
Hannah..,.  Je  ne  favois  ce  que  je  devois 
dire* 

Ne  foyez  pas  étonnée ,  mifs  ;  vous  tict 
verrez  plus  Hannah  dans  cette  matfon. 

Le  ciel  m'en  préferve  !  Lui  eft-il  arrive 
quelque  mal  î  Quoi  î  qu'eft  devenue 
Hanaah> 

Sans  vous  laifler  dansl'embarras  ^  mifs, 
voici  rhUloiçe.  Votre  perç  &  votre  mère 
croient  quTtf^nnah  ar  fait  àflfez  de  mal 
dans  la  matfon^  EU^  a  reçu  oqdrie  de  plier 
bagage  (  c'eft  le  terme  de  cett^  aiada- 
cieufe  créature)^  &je  fuis  chaçgéedô 
vous  fervir. 

Mes  laniies  ont  commencé  k  couler^ 
Je  n'ai  pas  .befoîn  de  vos  feryice$,  Betjcy&r 
Non  ,  non  /je  n'attends  aucun  feryicede 
vous.  Mais  où  eft  Hannah  >  Ne  ]puiS-}e 
lui  parler  î  Je  lui  dois  une  dèmi-annéo 
de  gage.  Ne  m'eft-il  pas  permis  de  la 
voir  ,  pour  la  payer  î  On;  me  défend  peut- 
^tre  de  là  revoir  jamais ^  car  ils  font  réfo^ 
his  de  me  faite  mourir  dé;chàgrin. . 
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Ils  font  la  même  plainte  de  vous  ;  ainfi 
bon  chat ,  bon  rat ,  mifs. 

Je  Tai  traitée  d'impertinente  ,  &  je 
lui  ai  demandé  fi  c'étoit  par  Tes  éSton^ 
teries  que  fon  fervice  devoir  commen- 
cer. Cependant  pour  fatisfaire  mon  em- 
preflTement,  elle  eft  allée  me  chercher 
cette  pauvre. fille,  qui  n'avoic  pas  moins 
d'impatience  de  me  voir.  Il  a  fallu  (ouf- 
frir  que  notre  entrevue  ait  eu  Chorey  & 
Betty  pour  témoins.  J'ai  remercié  ma 
bonne  Hannah  de  fes  fervices  paflës. 
Son  cœur  étoit  prêt  à  fe  fendre.  EUes'eft 
mife  àjuftifier  fa  fidélité  &  fon  attache- 
Bient ,  en  proteftant  qu'elle  n'étoit  cou- 
pable de  rien.  Je  lui  ai  répondu  que 
ceux  qui.étoient  la  caufe  de  fa  difgrace 
fte  doutoient  pa$  de  fôn  honnêteté;  que 
c'étoit  un  outrage  qui  n'avoit  rapport 
qU'à  mot  ;  qu'ils  àvoîent  eu  raifon  de 
croire  que  )y  ferois  fort  fenfible ,  & 
que  je  fouhaitois  qu'elle  pût  trouver 
une  auffi  bonne  condition.  Jamais  , 
jamais  une  aufli  bonne  mattrefle ,  m'a-* 
t-elle  dit  en  fe  tordant  les  mains  ;  &  la 
pauvre  créature  s'eft  fort  étendue  fur  mes 
louafigés  &  fur  fon  afieâion  pour  moi. 
Nous  fommes  portés  ,  vous  le  favez , 
ma  chère,  k  louer  nos  bienfaiâeurs  , 
parce  qu'ils  font  nos  bienfaiâeurs  ; 

comme 
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cçpune  fi  chacun  faifôit  bien  ou  mal  au- 
tant qu'il  nous  eft  utile  ou  qu'il  nous  nuit. 
Mais  cette  bonne  fille  s'étant  rendue  digne 
de  mon  amitié ,  il  n'y  a  point  de  mérite  à 
Tayoir  traitée  avec  une  faveur  qu'il  y 
auroit  eu  de  l'ingratitude  àtui  refufer. 
I  Je  lui  ai  fait  préfent  d'un  peu  de 
M"g^ji  ^®  quelques  dentelles  &  d'autres 
çhofes.  Au  lieu  de  quatre  guinées  qui  lui 
ftoientàues  pour  fes  gages,  je  lui  en  ai 
donné  dix;  &  je  lui  ai  promis  que,  fi  la 
liberté  de  difpofer  de  moi  m'étoit  jamais 
riendue,  je  penferois  k  elle  pôtir  le  pre- 
mier rang  à  mon  fervice.  Betty  s'eft  déjà, 
crue  en  droit  témoigner  de  la  jalou- 
fie  à  Chorey; 

Hannah  ne  s'eft  pas  fait  une  peine, 
de  me  dire  devant  elle,  parce  qu'elle  n'en 
a  pas  eu  d'autre  occafîon ,  qu'on  l'avoir 
examinée  fur  les  lettres  que  j'ai  écrites, 
ou  que  j['ai  reçues  qu'elle  avoir  offert, 
fes  poches  à  mifs  Harlove ,  qui  les  a  vifi- 
tées ,  &  qui  a  mis  même  les  doigts  fous 
fon  corfet ,  pour  s'aflurer  qu'elle  n'en 
avoir  point. 

Elle  m'a  rendu  compte  du  nombre  de 
mes  faifans  &  de  mes  bantams.  J'ai  affedé 
de  dire' que  j'en  prendrons  foin  moi-même, 
&  que  je  les  vifiterois  deux  ou  trois  fois 
le  jour.  Nous  avons  pleuré  toutes  deux  en 

Tome  IL  C 
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nous  quittant.  Ceft  un  chagrin  bien  cui- 
fant ,  de  fe  voir  enlever  avec  cette  hau- 
teur un  domeftique  auquel  on  eft  affec- 
tionné. Je  n'ai  pu  m'empêcher  de  dire 
que  jces  méthodes  pouvoient  abréger  mes 
jours  ;  mais  que  de  toute  autre  manière  , 
elles  répondroient  mal  aux  intentions  dts 
auteurs  de  ma  difgrace..  Betty  a  dit  k 
Chorey,  avec  un  fouris  moqueur ,  qu  elle 
s'imagihoit  que  la  viâoire  demeureroic 
aux  plus  habiles.  Je  n'ai  pas  témoigné 
que  je  Teuffe  entendue.  Si  cette  créature 
eft  perfuadée  que  j'ai  dérobé  le  cœur 
d'un  amant  k  famaîtreflè,  comme  vous 
dites  qu'elle  s'en  eft  expliquée,  elle  peut 
croire  en  elle  -  même  qu'elle  fe  fera  un 
itiérice  de  Tes  impertinences. 

Ceft  ainfi  qu'on  m'a  forcée  d'aban-^ 
donner  ma  fidelle  Hannah.  Si  vous  pou- 
vez lui  procurer  quelque  place  qui  foie 
digne  d'elle,  rendez -lui  ce  boa  office 
pour  Tamour  de  moi. 

l"l 
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LETTRE  XXIV. 

Mifs  Clarisse  HAKLOVE^k 
mifs  HowE. 

Lundi  «  vers  intdû 

JFe,  viens  de  recevoir  la  lettre  que  vous 
trouverez  fçms  cette  enveloppe»  Mon  frerc 
l'emporte  k  pçëfçnt  fur  tous  les  points 
qp'il  s'^ft  proppfts.;  Je  vpus  envoie  auffi 
une  /:opie  de  19a  réponfe;  c'eft  tout  ce 
que  je  puis  vous  écrijre  a  moment. 

Ml SS  Cla^ Y , 

-  P^r Tordre  exprès  de  votre  pere  &  de 
votre  HKre ,  je  vous  écris  pour  vous  dé- 
fendre de  vous  prëfenter  devant  eux ,  & 
de  pàrôk^e  au  jardin  torfqu'ils  y  feront  ; 
Qû ,  qu^ând  ils  n*y  feront  pas ,  d*y  paroître 
autrement  qu'avec  Betty  Barnes ,  fi  vous 
"  n- obtenu  d'aiUieurs  quelque  permiffion 
particuRefe. 

Sous  peine  de  leur  dîfgrace  ,  on  vous 
4éfend  au{fî  toute  coirre^ondance  avec 
cé  vil  Lovelace  j  avec  qui  Ion  fait  que 
vous^i'avei  pas  ceffé  deh  avoir  par  1^ 

C  ij  ' 
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mîniflere  de  votre  rufée  fervante,  qui 
n'a  ëtéxongédiée  que  par  cette  raifon , 
comme  il  étoit  convenable. 

Point  de-  çorrefpond^ncç  avec  mifs 
Hove ,  qui  s'cft  donné  depuis  peu  de  fort 
grands  airs  ,  &  oui  pourroit  fort  bien 
prêter  fon  entremis  pour  votre  commerce 
avec  ce  libertin;  ni ,  en  un  mot ,  avec  qui 
que  ce  foit ,  fans  qnepermiflion  expreflè. 

Vous  ne  paroîtrez  point  devant  Tiin 
ou  l'autre  de  vos  deux  oncles  fens  en 
avoir  obtenu  d'eux  la  permiflîoh.  Après 
la  conduite  que  vous  avez  te^ue  à  l'égard 
de  votre  mere  ,  c'eft  par  un  (entimeQt 
de  miféricorde  pour  vous ,  que  votre 
pere  refufe  de  vous  voir. 

Vous  ne  paroîtrçz  .d^ns.  aucun  appar- 
tement de  la  maifon ,  où  il  n'y  à  pas  long- 
tems  que  tout  étoit  fournis^  à-  votre  gou- 
vernement ;  à  moins  que  vpus  ne  rece« 
viez  ordre  de  defcendre*   .  /  /  • 

En  qn  ntot  ,;vous  voqs  tiendréz^exac- 
te  ment  renfermée  dans  votre  chambrç  ^ 
à  l'exception  de  quelques  tours.de  i^ditit 
qu'on  vous  permet  de  faife  par  interval- 
les ;  fous  les  yeux  de  Betty ,  comme  je 
vous  l'ai  déjk  déclaçé^  Alors  on  vous  or- 
donne de  vous  y  rendre  direâe^ênt,  fans 
vous  arrêter  nulle  paçt  }  c'eft-à-dirç  ,  de 
dçfçendre  &  de  remonter  par  Iç  plu$  court 
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chemtù  5  afin  que  la  vue  d'une  jeune 
créature  fi  perverfe ,  ne  caufe  pas  à  tout 
le  monde  une  augmentation  de  chagrin. 

Les  menaces  continuelles  de  votre.  Lo- 
velace ,  &  votre  obffination  inouie ,  vous 
ferviront  à  expliquer  la  conduite  qu'on 
tient  avec  vous.  Quel  fruit  la  meilleure 
de  toutes  les^ mères  a*t-elle  recueilli  de 
fon  indtrlgtnce ,  "elle  qtii  a  plaidé  fi  long- 
tems  pour  vou^  ^  &  qui  a  voit  entrepris  de 
voUs  Éramenèr' au  devoir.,  dans  le  tems 
ttiéme  que  vos  premières  démarches  en 
faifoient  perdre  refpérance  à  tous  les  au- 
tres ?  Quelle  doit  avoir  été  votre  obfli  na- 
tion, puifqu*une  tellesmere  a  pu  ,fe  réfou- 
dre à  vous  abandonner  î  Elle  s'y  croit 
obligée  ,&  vous  ne  devez  plus  efjjérer  de 
vous  rétablir  dans  fes  bonnes  grâces, 
qu'en  faif^nt  lés  premiers  pas  pour  reve- 
nir à  la  foumiffion. 

Polir  moi ,  qui  fuis  peut-être  fort  mal 
dans  votre  eforit ,  mais  en  fort  bonne 
compagnie  ,  fi  cela  eft  ;  &  c  eft  ma  con- 
fôlation  ;  j^étors  d'avis  qu'on  vous  laifsât 
la  liberté  dé  fuivre  vos  propres  inclina- 
tions (  il  n'çft  pas  befoin  d'autre  puni- 
tion pour  certains  efprits  ) ,  &  que  la  mai- 
fon  ne  fût  point  embarraflee  par  une 
perfonne  dont  la  préfence  y  eft  d'autant 
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plus  fâcheufe ,  qu'elle  a  mis  tout  le 

monde  dans  la  nécef&té  de  Féviter. 

Si  vous  trouvez ,  dans  tout  ce  que  je 
viens  d'écrire,  quelque  cbofe  de  dut  ou 
de  rigoureux^  il  dépend  encore  de  vous, 
mais  il  n'en  dépendra  peut-être  pas  tou- 
jours, d'y  apporter  du  remède  :  vot^ 
n'avez  befoin  que  d'une  parole. 

Betty  Barne  a  ordre  de  vous  obéir, 
,  dans  tout  ce  qui  pourra  s'accorder  avec 
.  l'obéiffance  qu'elle  doit  k  ceux  auxquels 
vous  en  devez  conmie  elle. 

James  Harlove. 
MoïîSiEtrïi, 

Ce  que  f ai  à  dire  uniquement,  c'eft 
que  vous  devÈz  vous  féliciter  vous-même 
d  avoir  fî  parfaitement  réuili  dans  toutes 
vos  vues,  que  vous  pouvez  à-préfait  faire 
de  moi  tous  les  rapports  qu'il  vous  plaira , 
&  que  je  ne  fuis  pas  plus  en  état  de  me  dé- 
fendre que  fi  j  étois  morte.  Cependant 
j'attends  de  vous  une  faveur  :  c'eft  de  tie 
pas  m'attirer  plus  de  rigueurs  &  de  diC- 
graces  qu'il  n'en  eft  befoin  pour  le  fuccâs 
de  vos  autres  deffeins,  quels  qu'ils  puiP- 
fent  être,  contre  votre  malheureufefœut, 

CiAtiisss  Haklote. 
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LETTRE  XXV. 
Mifi  Clarisse  Hârlovx,  à  Mîfs  Howe. 

Mardi  %  ^  de  Mars. 

MAd  eroiere  lettre  doit  vous  avoir  ap- 
pris comment  je  fuis  traitée ,  &  que  votre 
amien'eft  plus  qu'une  pauvreprilonniere. 
Nul  égard  pour  ma  réputation.  Tout  le 
fond  de  ma  cau(è  eftà  préfent  devant  vous. 
Croyezrvbus  qu'on  puifle  revenir  de  ces 
excès  de  rigueur?  Pour  moi ,  je  me  per- 
fuade  qu'on  ne  penfe  qu'à  tenter  la  voie 
delà  terreur ,  pour  me  faire  edtrer  dans 
les  vues  de  mon  frère.  Toute  mon  efpé- 
rance  eft  de  pouvoir  xemporifer  jufqu'k 
l'arrivée  de  mon  coufin  Morden ,  qu'on 
attend  bientôt  de  Florence.  Cependant , 
s'ils  foncréfolus  d'abréger  le  temsje  doute 
qu'il  arrive  affez  tôt  pour  me  fauver. 

II  paroît  clairement ,  par  la  lettre  de 
mon  frère,  que  ma  mere  ne  m'a  poi|it 
épargnée  dans  le  rapport  qu'elle  a  fait  de 
nos  conférences.  D'un  autre  côté,  néan- 
moins y  elle  a  eu  la  bonté  de  m'informer 
flue  mon  frcre  avoit  des  vues  qu'elle  fou- 
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fouhaitoit  que  je  puiflê  faire  manquer. 
Mais  elle  s  étoit^engagëe  à  rendre  un 
compte  fidèle  de  ce  qui  fe  pafleroit  en- 
tr'elltf  &  môi.  Elle  ne  pouvoir  pas  ba- 
lancer,  fans  doute ,  dans  le  choix  d'aban- 
donner une  fillé  y  ou  de  défobliger  un 
mari  &  toute  une  famille. 

Us  fe  figurent  qu'ils  ont  tout  gagné  en 
con^^diant  ma  payvre  Hannah.  Mais 
aum  long-tems  que  j'aurai  la  libértédu 
jardin  &  de  ma  baffe-cour,  ils  fe  trouve- 
ront trompés.  J'ai  demandé  k  Bétty  fî  elle 
avoit  ordre  de  m'obferver  &  de  me  fui- 
vre  ?  ou  fî  je  devois  avoir  fa  permiffion 
pour  defcen^re ,  loxfque  je  voudrois  me 
promener  ^tujardin-lk  donniàr  à  mangei: 
à  lées  bantams  ?  * 

Mon  Dieu,  mifsîvQtis'  voulez  vouk 
réjouir  par-cette  quefliôn.  Cependant  elle 
m'a  confefli  qu'il  lui  étoît  revenu  que  je 
ne  devois  pas  paroître-  au  jardin  lorfque 
mon  pere,  ma  mere ,  ou  mes  oncles  y  fe- 
roieht.  Comme  il  eft  important  pour  m<Â 
de  favoir  à  quoi  je  dois  m'en  tenir,  je  fuis 
defcendue  auffitôt,  &*  j'y  ai  paffé  plus 
d'une  heure ,  fans  aucun  pbftacle ,  quoi- 
que j'^aie  employé  la  plus  grande  partie 
de  ce  tems  k  me  promener  devant  le  ca- 
binet de  mon  frere,*où  j'ai  remarqué  que 
ma/œur  &  lui  étoient  enfectible.'îe  ne 
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fiurois  doutèr  qu'ils  ne  m'aient  vq  ,  car 
l'ai  entendu  plufieurséclats  de  rire,  dont 
je'  fuppofe  qu'ils  ont  voulu  me  faire 
infulte.  Ainfî  cette  partie  de  la  contrainte 
où  l'on  me  tient ,  eft  fans  doute  un  eflai 
de  l'autorité  dont  on  a  revêtu  mon  frère. 
L'avenir  m'en  promet  peut-être  de  bien 
plus  mortifians. 

-  Mardi  au  foir. 

Depuis  que  j'ai  écrit  ce  que  vous  venez 
^  lire  y  je  me  fuis  hafardée  à  faire  pafTer 
«ne  lettre  par  les  mains  de  Chorey  jufqu'à 
icna  mere ,  ave£  ordre  de  la  lui  remettre 
^n  mains  propres ,  &  fans  être  vue  de 
perfonne.  Je  vais  en  joindre  ici  la  copie. 
tVôus  verrez  que  je  chefrche  à  lui  faire 
•croire  qu'à  préfent  qu'Hannah  n'eft  plus 
-dans  la  maifon ,  il  ne  me  refte  aucune 
•voi«  pour  mes  coîrrefpohdanccs.  Je  fuis 
•bién  éloignée  dé  me  croire  irréprochable 
en  tjout;  N*eft-ce  pas  là  un  petit  artifice , 
^ui  n'eft  pas  -trop  digne  de  mes  prin- 
cipes ?  mais  cette  réflexion  ne  m'eft  venue 
qu'après.  La  lettre  étoit  déjà  partie. 

.  JVIABAME:  ,        ma  TRÈS-ftONOME 

Veillé  ayant  confeffé  que  j  V  reçu  de 
M>*  Lovelace  de$  lettres  pleines  de  reflfen- 
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ticnent,  &  que  j'y  ai  répondu  dans  la  feule 
vue  de  prévenir  de  nouveaux  défaftres  ; 
&  vous  ayant  communiqué  les  copies  de 
mes  réponfes,  que  vous  n'avez  pas  défap- 
prouvées,  quoiqu'après  les  avoir  lues 
vous  ayez  jugé  à  propos  dç  me  défendre 
la  continuation  de  cette  correfpondance; 
je  crois  que  mon  devoir  m'oblige  de  vous 
avertir  que  j'ai  reçu  depuis  une  autre 
lettre,  par  laquelle  il  demande  avec 
beaucoup  d'inftance  la  permifTion  de 
rendre  une  vifite  paifible,  ou  à  moa 
pere  ,  ou  à  vous ,  ou  à  mes  deux  oncles  , 
accompagné  de  milord  M....  Je  demande 
là-defTus  vos  ordres. 

Je  ne  vous  diffimulerai  pas ,  madame, 
que  ,  fi  la  défenfe  n'avoit  pas  été  renoua 
vellée,  &  fi  d'autres  dilpofitions  ii'a- 
voient  pas  fait  renvoyer  Hannah  fi  fubi»- 
tement  de  mon  fervice,  je.  n%e  f^oib 
îiâtée  de  fair«  réppnfe  à  cette  lettre  ^oiwr 
difliiader  M.  Lovelace  de  fon  deuein  ^ 
dans  la  crainte  de  quelque  accident  dont 
la  feule  penfée  me  fait  frémir. 

;  Ici  je  ne  puis  retenir  les  marques  de 
ma  douleur.,  en  coi?fidérant  que  toute  ta 
peine  &  tout  le  blâme  tombent  fur  moi , 
quoiqu'il  me  paroiffe  que  j'ai  fervi  uti- 
lement k  prévenir  de  grands  maux ,  & 
que  je  n'ai  été  l'occafion  d'aucun.  Où: 
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a^-t^-on  pu  fuppofea:  que  je  fuffe  capable 
de  gouverner  les  pâmons  de  Tun  ou  de 
Faucre  des  deux  adverfairés  ?  A  la  vérité 
y  ZI  eu  fur  l'un  quelque  légère  influence , 
fiins  lai  avoir  donné  raifon  ,  jufqu'à  pré- 
fent ,  de  penfcr  ^ju'elle  lui  ait  aciquis  le 
nioindre droit  fur  ma  reconnoiiSance.Sur 
l'autre  y  madame,  qui  peut  fe  flatter  d'ek 
avoir  aucune  ? 

Ceft  pour  moi  une  peine  des  plus  fen* 
fibles  y  de  me  voir  dans  la  néceflité  de  re- 
jeter tout  le  mal  fur  mon  frère ,  quoique 
ma  réptïtation  &  ma  liberté  foient  facri- 
fiées  kfonreflentiment  &  àfon  ambition. 
Avec  de  fi  juftes  fujets  de  douleur ,  ne 
m'eft-il  pat  permis  de  parler  ? 

L'aveu  que  je  vous  fais ,  madame , 
étant  également  refpeâueux  &  volon- 
taire, j'ofe  humblement  préfuraer  qu'on 
n'exigera  point  de  moi  que  je  produife 
la  lettre.  Il  me  femble  que  la  prudence  & 
l'honneur  me  lé  défendent ,  parce  que  le 
ftyle  en  eft  violent.  M.  Lpvela  ce  ayant 
appris  (par  d'autres  voies,  je  vous  allure, 
que  par  la  mienne  ou  par  celle  d'Han- 
nah  )  une  partie  des  rigueurs  avec  lef- 
quelles  je  fuis  traitée  ,  fe  croit  autorifé  à 
les  mettre  fur  fon  compte,  par  quelques 
difcours  de  la  même  violence  qui  font 
échappés  à  quelques-uns  de  mes  proches. 

C  vj 
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Me  difpenfer  de  lui  répondre ,  c'eftîe 
mettre  au  défefpoir ,  &  lui  donner  lieu  de 
croire  tous  fes  reflentimens  juftifiés,<iuoi- 
que  je  fois  fort  éloignée  d'en  avoir  la  même 
opinion.  Si  je  lui  fais  réponfe,  &  fi ,  par 
confidération  pour  moi ,  il  prend  le  parti 
de  la  patience ,  ayez  la  bonté ,  madame , 
de  confidérer  les  obligations  qu'il,  fe  Nat- 
tera de  m'avoir  impolees.  Je  ne.vous^rie- 
rois  pas  défaire  cette  réflexipn  ,  fi  j^étois 
aufli  prévenue  qu'on  le  fuppofe  en  fa  fa- 
veur. Mais  ,  pour  vous  iharquer  encore 
mieux  combien  jç  fuis  éloignée  de  la 
prévention  qp'on  m'attribue ,  je  vous  de- 
mande en  grâce,  madame , de  coxifidérec 
fi  l'offre  d'embraffçr  le  célibat  ^  que  je 
vous  ai  faite  à  vousHiiême ,  &  que  j'exé- 
fcùterai  religieufement ,  n'eft  pas ,  après 
tout ,  le  meilfeur  moyen  de  nous  délivrer 
honnêtement  de  fes  prétentions.  Renonr» 
ter  à  lui ,  fansdéclarfer  que  )e  ne  ferai  ja- 
mais i  M.  Sblmes ,  c'eft  lui  faire  conclure 
que ,  daps  les  fàcheufes  circpnfiances  où 
je  fuis ,  j'ai  pris  le  parti  de  me  déterminer 
en  faveur  de  fon  rival. 

Si  ces  repréfentations  ne  paroiflcnt 
d'aucun  poids ,  il  ne  refte ,  madame  , 
qu'à  faire  l'effai  des  fyftêmes  de  mon 
frère  i  &  je  me  réfigncrai  k  (na  deftinée , 
avec  toute  Ja  pat^nce  que  je.  tâcherai 
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d'obtenir  du  ciel  par  mes  prières.  Ainfi  , 
iaiffant  tout  à  votre  prudence,  avec  le 
foin  d'examiner  s'il  convient ,  ou  non ,  de 
confulter  mon  ^re  &  mes  oncles  fur  ce 
que  je  prends  la  liberté  de  vous  écrire  ;  G, 
je  dois  répondre ,  ou  non  ,  à  la  lettre  de 
M.  Lovelace  ;  &  par  qui ,  dans  le  premier 
ças,  ma  réponfe  lui  doit  être  envoyée; 
Je  demeure,  madame ,  votre  très-malheu- 
reufe ,  mais  toujours  très-obéiflante  fille, 

Clarisse  Harlove. 

Mercredi  au  matîit» 

On  m'apporte  k  ce  moment  la  réponfe 
de  ma  mere.  Elle  m'ordonne ,  comme 
vous  verrez  ,  de  la  jeter  au  feu,  mais 
comme  je  la  crois  sûrement  entre  vos 
mains,  &  que  vous  vous  garderez  bien 
de  la  faire  voir  kperfonne,  fes  intentions 
n'en  feront  pas  moins  remplies.  Elle  eft 
fans  date  &  (ans  adreffe. 

Clarisse, 

Ne  dites  pas  que  tout  le  blâme  &  toute 
la  peine  tombent  fur  vous.  J'ai  plus  de 
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art  que  vous  à  l'un  &  à  l'autre ,  &  je  fuis 
ien  plus  innocente.  Lorfque  votre  opi- 
niâtreté eft  égale  à  la  paflion  de  tout  au- 
\  -  tre ,  ne  blâmez  pas  votre  frère.  Nous 
avions  raifon  de  croire  qu'Hannah  fer- 
voit  à  vos  correfpondances.  A  préfent 
qu'elle  efl  congédiée ,  &  qu'apparemment 
vous  ne  pourrez  plus  écrire  à  mifs  Hove, 
ni  elle  à  vous ,  fans  notre  participation, 
c'eft  une  inquiétude  de  moins.  Je  n'avois 
d'ailleurs  aucun  mécontentement  d'Han- 
nah.  Si  je  ne  le  lui  ai  pas  dit  à  elle-même^ 
c'eft  que  je  pouvois  être  entendue  lorfc 
qu'elle  eft  venue  prendre  congé  de  moi. 
J'ai  levé  la  voix ,  pour  lui  recommander , 
dans  quelque  mailon  qu'elle  puiffefervir, 
s'il  s'y  trouve  de  jeunes  filles ,  de  ne  pas 
entrer  dans  leurs  correfpondances  clan- 
dellines.  Mais  je  lui  ai  glififé  deux  gui^ 
nées  dans  la  main ,  &  je  n'ai  pas  été 
fâchée  d'apprendre  que  vous  avez  été 
beaucoup  plus  libérale. 

Je  fuis  fort  embarraffée  fur  ce  qui  con- 
cerne votre  réponfe  k  cet  homme  vio- 
lent. Que  penfcz-vouSjdelui  voir  prendre 
un  empire  de  cette  nature  fur  une  famille 
telle  que  la  nôtre  î  Pour  moi,  je  n'ai 
fait  connoître  k  perfonne  que  je  fuffe  in- 
formée de  votre  correfpondance.  Par 
votre  dernière  hardieife  (  c'en  efl  une 
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bien  étonnante ,  Clary  !  d'avoir  ofé  con- 
tinuer devant  M.  Solmes  un  (ujet  que 
j'avois  été  forcée  dMnterrompre  ) ,  vous 
m'avex  fait  craindre,  que  pour  votre  dé- 
fenfe  vous  ne  fufliez  capable  d'allier 
que  i'ai  autorifé  vos  correfpondances  fe- 
crêtes  y  &  d'augmenter  par  confèquent  la 
petite  altercation  qui  eft  entre  votre  pere 
&  moi.  Vous  étiez  autrefois  tome  ma 
confolatîon.  Vous  m'aidiez  àfiipporter 
mes  peines.  Aufourd'hui!  ...  Mais  je 
vois  que  rien  n'ed  capable  de  vous  ébran- 
ler, &  je  ne  vous  en  parlerai  plus.  Vous 
êtes  à  préfent  fous  la  difcipline  de  votre 
pere.  Il  ne  fe  iaiilèra  pas  donner  la  loi  ^ 
«l  fléchir  par  des  pneres. 

J'aurois  été  bien  aife  de  voir  la  lettre 
dont  vous  me  parlez ,  comme  j'ai  vu  ton*- 
tes  les  autres.  L'honneur  &la  prudence-, 
dites-^vous  vousdé£mdent  de  me^amoir^ 
trer.  O  Qariflc  !  vous  recevez  donc  ides 
lettres  que  Tbonneur  &  la  prudence  ne 
vous  permettent  pas  de  montrer  k'tme 
mère  !  Mats  il  ne  me  convient  pas  de  Ja 
voir ,  quand  vous  feriez  difpofée  à  'me 
î'envdyrr.  Je  ne  veux  pas  être  de  votre 
fecret.  Je  ne  veux  pas  favoir  que  Vous 
entreteniez  des  correfpondances.  Et,  pour 
ce  qui  regarde  la  répon-fe ,  fuivez  vas 
propres  lumières.  Mais  qu  il  ûtcbe  au 
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moins  que  c'eft  la  dernière  fois  que  vous 
lui  écrirez.  Si  vous  lui  faites  une  réponfe , 
je  ne  yeux  point  la  voir.  Cachetez-la,  fi 
vous  en  faites  une.  Vous  la  donnerez  à 
Chorey  ;  &  Chorey . . . .  Mais  ne  croyez 
pas  que  jer  vous  permette  d'écrire. 

HoMf  ne  voulons  entrer  dans  aucunes 
conditions  avec  lui ,  &  l'on  ne  confentira 
pas  non  plus  que  vous  y  entriez.  Votre 
pere  &  vos  oncles  ne  feroient  pas  maîtres 
d'eux-mêmes  ,s'ils  le  voyoien t  à  leur  porte. 
Quelle  raifon  avez- vous  de  vouloir  f  o- 
bliger,  en;  irenonçant  à  M.  Solmes  ?  Ce 
renoncement  ne  ferviroit-il  pas  au  con- 
traire à  nourrir  fes  efpérances;  &  tandis 
qu'il  en  confervcra,  ferons-nous  jamais 
délivrés  de  fes  infultes  î  Quand  il  y  au- 
•roit  quelque  reprocheàfatre  à  votrefrere, 
,c'eft  un  mal  invincible  ;  &  le  devoir  per- 
met-il à  une  fœur'd'entretenir  des  corref- 
pondances^qui  mettent  la  vie  dè  fon  frère 
en  danger  ?  Mais  votre  perè  a  mis  fon 
propre  fceau  à  Taverfion  de  votre  frère. 
C'eft  à  préfent  l'averfion  de  votre  pere  , 
celle  de  vos  oncles ,  la  mienne ,  &  celle 
de  tout  le  monde.  Qu'importe  la  fouce  ? 
A  l'égard  du  refte  ,  votre  obftiiiation 
m'a  ôté  le  pouvoir  de  rien  entreprendre 
en  votre  faveur.  Votre  pere  fe  charge  de 
toutes  les  fuites.  Ce  n'efl  plus  à  moi  pa^ 
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confëquent  qu'il  faut  vous  adrefler.-  Je 
veux  me  réduire  à  la  fimple  qualité  d'ob- 
fervatrice  ;  heureule ,  fi  je  pouvois  l'être 
avecindifFérence!  Tandis  que  j'a vois  quel- 
que pouvoir ,  vous  ne  m'avez  pas  permis 
d'en  faire  i'ufage  que  j'aurois  fouhaité. 
Votre  tante  a  été  forcée  de  s'engager  à 
ne  fe  mêler  de  rien  ,  fans  la  participation 
de  votre  pere.  Attendez-vous  à  de  rudes 
épreuves.  Si  vous  avez  quelque  faveur  k 
efpérer ,  ce  ne  peut  être  que  de  la  média-^ 
tion  de  vos  oncles  ;  &  je  leS  crois  même 
auflî  déterminés  que  les  autres  ;  car  iU 
ont  pour  principe  (  hélas!  ils  n'ont  jamais 
eu  a  enfans  )  qu'une  fille  qui ,  dans 
l'article  du  mariage,  ne  fe  gouverne  point 
par  l'avis  de  fes  parens ,  eft  une  créature 
perdue* 

Gardez-vous  qu'on  vous  trouve  cette 
lettre.  Brûlez-la.  Elle  fe  fent  trop  de  la 
tendrelfe  d'une  mere,  pour  une  fille  dont 
robftination  ne  peut  être  juftifiée. 

Ne  m'écrivez  plus*  Je  ne  puis  rien  faire 
pour  vous.  Mais  vous  pouvez  tout  pour 
Vous-même.  ^ 

Revenons ,  ma  chère ,  à  mon  trifte  ré- 
cit. Apçès  cette  lettre,  vous  vous  imagi,- 
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nez  bien  que  je  n'ai  pas  dû  me  promettra 
beaucoup  d'effet  d'une  tentative  dir«âe 
auprès  de  mon  pere.  Cependant  j'ai  cru 
quil  étoit  convenable  de  lui  écrire,  ne 
fût-ce  que  pour  me  rendre  témoignage,  à 
moi-même ,  que  je  n'ai  rien  négligé» 
Voici  ma  lettre. 

»  Je  n'ai  pas  la  préfomption  de  vou- 
w  loir  encrer  tn  difpute  avec  mon  pere. 
9  J'implore  feulement  fa  bonté  &  fon  in- 
»  dulgence ,  fur  un  point  d'où  mon  bon* 
»  heur  dépend  pour  cette  vie ,  &  peut- 
»  être  pour  l'autre.  Je  le  fupplie  de  ne  pas 
»  faire  un  crime  k  fa  fille;  d  une  averuon 
w  qu'il  lui  efi  impoffible  de  furmonter.  Je 
w  le  conjure  de  ne  pas  permettre  que  je 
»  fois  facrifiéé  à  des  projets  &  à  des  pofÉ- 
»  bilités  éloignées.  Je  me  plains  du  mal- 
»  heur  que  j'ai  d'être  bannie  de  fa  pré* 
i>  fence ,  &  prifonniere  dans  ma  chambre. 
»  Sur  tout  autre  point ,  je  lui  promets  un 
»  refpcâ  aveugle  &  une  réfignation  par- 
p  faite  à  toutes  fes  volonté.  Je  répète 
1»  l'offre  de  me  borner  au  célibat ,  &  je  ne 
»  crains  pas  de  le  prendre  à  témoin  lui- 
-même, que  je  n  ai  jamais  donné  fujet 
i>  de  foupçonner  ma  fidélité.  Je  demande 
»  en  grâce  qu'il  me  (bit  permis  de  paroi- 
»  tre  devant  lui  &  devant  ma  mere ,  & 
»  de  les  avoir  tous  deux  pour  juges  de  ma 
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»  conduite;  faveur  d'autant  plus  chère 
»  pour  moi ,  que  )'ai  trop  de  raifons  df 
»  croire  tju'on  me  drcffe  des  pièges ,  9c 
»  qu'on  emploie  Tartifice  pour  tirer  avaiw 
3»  tage  de  mes  difcours ,  pendant  que  Je 
7»  n'ai  pas  la  liberté  de  parler  pour  ma 
9  défenfe.  Je  finis ,  avec  refpërance  que 
i>  les  infiigations  de  mon  frère  ne  ferofit 
»  pas  perdre  k  une  malheureufe  fille  la 
»  tendrefTe  &  la  bonté  de  Ton  pere.  i> 

n  faut  vous  faire  part  aufli  de  la  cruelle 
réponfe.  Elle  m'a  été  envoyée  ouverte , 
quoique  par  les  mains  de  Betty  Barnes, 
qui  m'a  fait  connoître ,  à  fon  air  ;  qu'dle 
p'en  ignoroit  pas  le  fond. 

Mercredi» 

Je  vous  écris ,  fille  perverfe,  avec  toute 
rindignation  que  votre  défobéiflaace  mé- 
rite. Demander  le  pardon  de  votre  faute , 
avec  la  xéfolution  d'y  perfévérer  ;  c'eft 
une  hardielTe  infupportable  &  fans  exem- 
ple. Eft-ce  mon  autorité  que  vous  bravez  î 
Vos  réflexions  injurieufes  contreun  frère, 
qui  fait  l'honneur  de  la  famille,  méritent 
mon  plus  vif  reffentiment.  Je  vois  com- 
bien vous  faites  peu  de  cas  des  devoirs  du 
fang ,  &  j'en  devine  facilement  la  caufe. 
J'ai  peine  à  fupporter  les  réflexions  que 
cette  idée  offre  d'elle-même.  Votre  con- 
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duite  à  Tégard  dune  mere  trop  tendre  & 
trop  indulgente. . . .  Mais  la  patience 
m'échappe.  Continuez ,  fille  rebelle ,  de 
vivre  loin  de  mes  yeux ,  jufqu'à  ce  que 
vous  ayiez  appris  à  vous  conformer  à  mes 
volontés.  Ingrate  créature!  votre  lettre 
n*eft  qu'un  reproche  de  mon  indulgencè 

Î>a(rée.  Ne  m'écrivez  plus ,  que  vous  ne 
achiez  mieux  cè  que  vous  faites  ^  &  que 
vous  n'ayiez  reconnu  ce  que  vous. devez 
à  un  pere  juflement  irrité. 

CpTTE  fiiricufe  lettre  étoit  accompa- 
gnée d'un  billet  de  ma  mere ,  ouvert  auffî. 
&  fans  adrefle.  Ceux  qui  prennent  tant  de 

{)eîne  k  liguer  tout  le  monde  contre  moi , 
'ont  obligée  apparemment  de  rendre  té- 
moignage contre  fa  malheureufe  fille. 
Mais  ce  qu'elle  m'écrit  n'étant  qu^une ré- 
pétition de  ce  qu'elle  m'a  dit  de  plus  dur 
dans  nos  conférences ,  il  eft  inutile  de 
vous  fatiguer  par  des  redites.  J'ajouterai 
feulement  qu'elle  donne  auflides  louanges 
.  k  mon  frère, &  qu'elle  me  blâme  de  parler 
fi  librement  de  lui. 


Digitized  by 


LETTREXXVI. 

Mifs  Clarisse  Harlove  ,  à  mift 
Ho  w  E. 
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L.  Lovelace  ne  fe  rebute  pas  de  mon 
filence.  J*ai  reçu  de  lui  une  autre  lettre  , 
quoique  jen'ai^  pas  répondu  à  la  précé- 
dente. 

Quelque  moyen  que  cet  homme  ait 
Fart  d  employer ,  il  eift  inftruit  de  tout 
ce  qui  fe  paue  dans  notre  famille.  Ma 
prifon,  le  départ  d'Hannah,  plufieurs 
çirconftancesy  que  J'ignore  moi-même^ 
du  reiTentiment  &  des  réfolutions  de  jnon 
pere ,  dje  mes  oncles  &c  de.  mon  frère ,  il 
eft  informé  de  tout ,  au  moment  que  les 
chofes  arrivent.  Ce  n'eft  point  par  de 
bonnes  voies ,  ma  cbere  qu'il  peut  fe 
procurer  ces  informations. 

Son  inquiétude  paroît  extrême.  Il 
me  par4e  de  fa  paillon  pour  moi  ^  &  de 
(on  reflentiroent  contre  ma  famille  dans 
les  termes  les  plus  ardens.  Il  me  prçlTe 
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beaucoup  4e  lui  engager  ma  parole  que 
je  ne  ferai  jamais  k  M.  Solmes.  Je  crois 
qu'honnêtement  je  puis  lui  faire  cette 
promefle. 

Il  me  prie  «  de  ne  pas  croire  qu'il  ch^r- 
p  che  à  fe  faire  un  mérite  aux  dépens 
»  d'autrui  ;  puifqu'il  fe  propofe  d'obtenir 
n  mon  cœur  par  le  fien  ;  ni  qu'il  penfe  à 
n  m'attirer  dans  fes  intérêts  par  la  crainte. 
B  Mais  il  déclare  que  le  traitement  qu'il 
»  reçoit  de  ma  famille  eft  fi  infupporta- 
»  ble,  que  tous  fes  amis ,  fans  excep* 
w  ter  milord  M.  • .  &  Tes  deux  tantes , 
»  lut  reprochent  perpétuellement  de  ne 
»  pas  s'en  reflfentir  ;  &  s'il  a  le  malheur , 
»  dit-^il ,  de  ne  recdvoir  de  moi  aucun 
»  fujet  d'efpérance ,  iï  ne  peut  me  répon- 
»  dre  des  extrémités  où  fon  défefpoir  eft 
»  capable  de  le  porter.  » 

Il  ajoute  «c  qu'à  la  vérité  fes  proches , 
>>  fuir-tout  les  dames ,  lui  cônfeillent  d'à- 
»  voir  récours  aux  loix;  mâis  quel 
»  moyen ,  pour  un  homme  d'honneur , 
n  de  répondre  par  cette  voie  à  des  injures 
»  verbales  ,  de  la  part  de  gens  qui  ont 
»  droit  de  porter  une  épée  ?  n 

Vous  voyez ,  ma  chère ,  que  ce  n'eft 
fens  raîfon  que  ma  mere^ppréhendc 
comme  moi  quelque  nouveau  malheur , 


Digitized  by 


DK  Clarisse.  71 
&  qu'elle  m'a  offert  indireôement  le  mi- 
niftere  de  Chorey  pour  porter  ma  ré- 
ponfe. 

11  s'étend  beaucoup  fur  les  fentîmens 
de  bonté  dont  les  dames  de  fa  famille 
font  remplies  pour  moi.  Je  nen  fuis  pas 
connue  petfonnellemcnt,  excepté  de  mifi 
Patty  Montaigu ,  que  je  me  fouriens  d'a- 
voir vue  une  fois  chez  madame  Knolfy* 
Il  eft  naturel ,  je  m'imagine,  de  chercher 
à  fe  faire  de  nouveaux  amis  ,  à  propor- 
tion qu'on  voit  baiffer  l'affeftion  des  an- 
ciens. Mais  j'aimerois  mieux  paroître  ai- 
mable aux  yeux  de  ma  propre  famille  & 
âux  vôtres ,  qu'à  ceux  de  l'uîiivers  entier. 
Cependant  tes  quatre  dames  de  fa  famille 
ont  une  réputation  bien  établie,  qu'il 
doit  être  agréable  pour  tout  le  monde  d'a- 
voir Quelque  part  à  leur  eftime.  N'y  au- 
roit-îl  pas  quelque  moyen ,  par  l'entre- 
mife  de  madame  Fôrtefcue,  ou  par  cdl6 
de  M.  Hickman,  quî  connoh  milord  M... 
de  s'informer  (fecrétement  néanmoins) 
quelle  efl  leur  opinion  fur  les  cûrconftan- 
ces  préfentes ,  &  fur  le  peu  d'apparence 
qu'il  y  a  déformais  que  l'alliance  qu'elles 
ont  autrefois  approuvée  puifle  réuflir. 
De  mon  côté,  allurément,  je  n'ai  pas 
àffez  bonnè  opinion  de  moi-même  pour 
m'imagtner  qu  elles  puiflênt  fouhaitçr  de 
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voir  perfévérer  leur  neveu  dans  fes  vues , 
naalgré  tant  de  rebuts  &  de  mépris.  Non 
que  je  prenne  beaucoup  d'intérêt  aux 
confeils  qu'elles  peuvent  lui  donner  là- 
deflus;  mais  il  femble  que  milord  ayant 
figné  fa  lettre  précédente,  &  toute  leur 
famille  me  faifant  aflfurer  de  leur  amitié  ^ 
jenedpis  pas  être  , mal  dans  leur  efprit. 
Je  ne  ferois  pas  fâchée  que  ces  alTuran- 
ces  fuflènt  confirmées  par  quelque  per* 
fonne  indifi'érente  ,  d'autant  plus  qu'ils 
inettent ,  comme  on  le  fait ,  un  fort  haut 

i)rix  à  leur  alliance ,  à  leur  fortune  &  à 
eur  noblelTe ,  &  qu'ils  fe  plaignent, 
avec  raifon ,  d'être  compris  dans  le  trai- 
tement que  M.  Lovelace  a  reçu  de  ma* 
famille. 

Jufqu'k  préfent,  la  curiofîté  eft  mon 
feul  motif  ;  &  je  me  promets  bien  de 
n'en  avoir  jamais  de  plus  fort ,  malgré 
Jes  prétendus  battemens  de  cœur  dont 
vous  m'avez^foupçonnée  :  oui ,  ma  chère; 
qu^d  il  y  auroit  moins  de  reproches  k 
lui  faire  qu'il  n'y  en  a  effeôivement. 

'  J'ai  fait  réponfe  à  fes  lettres,  ^'il  me 
bçend  au  nipt ,  ma  curiofité  n'aura  pas 
pefQind'être  £l  vive ,  ppuc  (avoir  ce.que 
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les  pàrens  penfent  de  moi ,  quoiqu'il  foit 
toujours  fort  doux  d'être  eflitné  des  hon- 
nêtes gens.  Voici  la  fubfiance  de  ma 
réponfe. 

«  Je  lui  marque  mon  étonnement ,  de 
»  le  voir  fi  bien  &  fi  tôt  informé  de  tout 
»  ce  qui  ce  paffe  ici.  Jclafliire  que,  quand 
»  M.  Lovelace  ne  feroit  pas  au  monde  ^ 
»  je  ne  ferois  jamais  à  M.  Solmes,  Je  lui 
»  dis  que  rendre ,  comme  j'apprends  qu'il 
3»  le  fait ,  défis  pour  défis  à  mes  proches , 
»  c'efl  me  donner  une  fort  mauvaife 
9»  marque  de  fa  politefle ,  &  de  la  cx)nfi- 
2>  dération  qu'il  prétend  avoir  pour  moi , 
»  que  y  fi  j'apprends  qu'il  fe  préfente  k  la 
9  porte  d'aucun  de  me$  parens ,  pour 
3»  leur  rendre  une  vifite  fans  leur,  con- 
»  fentement ,  ^e  prendrai  la  ferme  réfo« 
»  lution  de  fie  le  voir  de  ma  vie ,  fi  je 
M  puis  l'éviten  i> 

Je  lui  apprendjS  qu'on  a  fermé  les  yeut 
fur  l'envoi  de  ma  lettre  (  quoique  per- 
fonne  n'ait  vu  ce  qu'elle  contient  )  ,  % 
condition  que  ce  fera  la  dernierd  qu'il 
recevra  jamais  de  moi  ;  que ,  s'il  veut  fe  le 
rappeler ,  il  m'a  entendu  dire  plus  d'une 
fois ,  avant  même  que  M.  Solmes  eût  été 
4>réfenté  à.  notre  famille ,  que  mon  incli* 
nation  ,  me.  portoit  au  célibat  ;  que 
JM.  Wyerley&  d'autres  prétendans  peu-» 
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vent  lui  rendre  témoignage  que  c'etoit 
mon  choix  avant  que  je  reuJÛTe  connu  lui- 
xncme  ;  que  rien  n'auroit  été  capable  de 
m'engager  à  lui  écrire  fur  le  fujet  pré* 
fcnc ,  fi  je  n'avois  cru  reconnokre  qu'il 
en  avoit  ufé  afièz  généreufement  avec 
mon  frère ,  &  qu'il  n'avoir  pas  été  bicit 
iraité  par  mes  amis^  que ,  dans  la  fuppo« 
£tion  méine  qu'ils  euffent  embraffé  fes 
intérêts ,  &  que  j'euffe  pu  renoncer  à  mes 
projets  de  célibat ,  j'aorois  eu  de  grandes 
objeâions  k  former  contre  lui,  &  je  ks 
lui  aurois  déclarées  naturellement ,  fi 
j^avois  reçu  fcs  a/fiduités  fer  un  autre 

f»ed  quç  les  vifites  ordinaires.  Ëtifin  ,  je 
ui  déclare  que  ,  par  toutes  ces  raifons, 
^'efpere  que  la  feuleléttre  que  je  veux  bien 
Tece\roir  de  lui  fera  la  dertiiere ,  k.  que  je 
ne  Fattend  que  pour  y  apprendre  qu'il 
fe  rend  à  mes  defirs ,  du  moins  jufqu'à 
àes  conjeâures  plus  heureiH^^s. 

J'ai  cru  devoir  ajouter  cette  reftriôion, 
|>our  ne  les  pas  pouffer  tomt-à-fait  audé- 
îefpoir.  Mais  s'il  me  prenoit  réellement 
au  mot,  je  ferois  délivtée  en  effet  d'un  de 
mes  perfécuteurs. 

Je  vous  ai  promis  de  vous  abandonner 
toutes  fes  lettres  &  mes  réponfes.  Je  rcnoui- 
velle-ma  promefle ,  &  cette  raifon  m'em- 
pêche  de  donner  plus  d'étendue  à  mes 
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Qfttsàis^  l^ak  •  je  fi^e  puis  aflfez  répéter 
combien  .)e  Gouffre  dé  k  ûéceffné  où  )e 
foiffflo  ri^Ofiflre  suxJi@ti(i:^s  d'ûn  homfné 
doit  je**i'ai  jainmè^'  e«-idieffeifl  à'encoir-^* 
niger  les  prétentidns ,  &  contre  lè<juel: 
j!ai  tniHe  ohofes  à  objeâer ,  fur-toiit  k 
dés  lettTeSjqui  nerefpirent  qu'une  ardènte 
paflion  ,  accompagnée  d'un  air  d' ef^é-' 
Mflcè.  «Car  ,  iwa  ^ c^he#€ ,  vous  n'avez 
i9ais!icùpÀi-id'faottfme  ^hàtài  dans  iès' 
Éuppofîtiôws:  il-i0flèttit>lé  ànx<em<^ 
tattcors.,  qai  trouvent  ,-dans  leur  original, 
der  beamés  àQxq^éiles  l'kiit^eur  n^a  pe^t^ 
ê»e^s*fongé.  De  mêine',  il  me  remercie 
fbàveiic 'dans  ld&it4ôiim^s^  lès  fdus  vifs  y  de 
dbrjex&s faveurs,  & <tf uhe confidération 
qtob^C  jft'ai  jamaîs^^i^  à  lui  accorder  ; 
dtSi^rte  que  jfc  fuis^flquèfois' obligée  de 
dcM^xer        v^tit^é  ë3^plication  à  de 
prétendîtes  boittes  ,  que  je  n'aurois  pu  lui 
fftançierifansm'avilk à  mes  propresyeux. 
»I  ^n,aiiJ^^9^â  chcre ,  c'ctt  un  cheVîft 
»«iife^iifia»igi^la  main  ,  qui  diflo^ 
le  bras  ppurle  tenir  en  bfide;  &  lorfqflé 
tbà»fi':Wflwtf#s'  ittît^  ;  il^né  faut  pas 
croire  que  vous  en  puiffiez  porter  de  jà^* 
gemens  fans  avoir  lu  mes  répcnfes.  Si  vous 
n'obfervez  pas  cette  précaution  ,  vous 
aurez  fouvcnt  l'occafion  de  reprocher  à 
votre  amie  des  illufîons  d'amour-propre 


Digitized  byCnOOQ le 


j6  Histoire 
&  des  battemcns  de  cœur.  Cependant , 
cet  animal  coacradiâoire  fe  plaint ,  dans 
d'autres,  tems  ,  que  je  marque  auflipeu 
de  bonté  pour  lui  y  &  que  mes  .  amis  lui 
portient  autant  de  haine ,  que  s'il  avoic 
été  ragrelTeur  ,  ou  que  fi  la  cataftropfae 
avoic  été  aufli  fatale  qu'on  pouvoir  le 
craindre. 

Quedirez-vous  d'un  homme  qui  fem- 
Ue  affcâer  fucceiliyement  de  fe  plaindre 
de  ma  froideur ,  &  de  £e  réjouir  de  mes 
faveurs  imaginaires  ?  le  but  de  cette 
conduite  étoit ,  tantôt  de  me  faire  ac- 
quiefcer  k  fes  remercUnens,  tantôt  de 
m'infpirer  plus  de  fenfîbiUté  pour  fes 
plaintes  ^  &  ficettecon^radiôion  n'eft  pas 
lefièt  de  fa  %éreté  ^de  fon  étourderie, 
]e  le  regarderai  cçmme  un  des  plus  pro« 
fonds  &  des  plus  artificieux  mortels  qu'on 
ait  jamais  connus ,  exercé]  peut^tre  au 
même  degré  dans  fes  dangeteùfes  prati- 
ques ;  &  fi  jamais  j'en  étçis  fûre ,  je  le 
haïrais  ^  s'il  eft  poifible^  encore  plus  que 
}e  ne  hais  Solmes^ 

Mais  c'efl  aflez  parler  aiqcmsd'hui  de 
.  cette  inexplicable  créature* 
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LETTRE  XXVII. 

Mifs  HoWE^  à  mifs  Clakissm 
Ha  rzov  e. 

Jeudi  au  foîr  i  9  de  Mars* 

Xe  ne  puis  penfer  fans  impatience  à 
aucun  des  vifages  avec  lefquels  vous  êtcîi 
condamnée  à  vivre.  Je  ne  fais  quel  con- 
feil  vous  donner.  Etes-vous  fûre  que  vous 
ne  méritez  pas  d'être  punie  pour  avoir 
empêché,  quoiqu'k  votre  grand  malheur  ^ 
l'exécution  du  teftament  de  votre  grand* 
père?  les  teftamens  font  des  chofes  fa« 
crées ,  mon  enfant.  Vous  voyez  que  vos 
gens  le  pènfent  eux-mêmes ,  ceux  qui  fe 
croient  bleffés  par  la  diftindion  avec  la- 
quelle vous  êtes  traitée  dans  un  teftament. 

Je  vous  paflê  tous  les  nobles  railbn- 
nemens  qui  ont  fervi  alors  à  vous  déter- 
miner. Mais  ,  puifqu'un  fi  charmant  &  fi 
généreux  exemple  du  refpeû  filial  eftfî 
mal  récompenfé  ,  pourquoi  ne  repren- 
driez-vous  pas  vos  droits  ? 

Votre  grand-pere  connoilToit  le  vice 
de  fa  famille.  Il  favoit  anfli  quelle  eft  la 
noblefle  de  vos  inclinations.  Feut-êtr« 
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lui-même  (  pardon  ^  çja  chère,  )  a-t-il  fait 
trop  peu  de  bien'  pen4^  &  -rie  &  ic  £ft 
par  ce  motif  qu'il  a  mis  entre  vos  mains 
dequbi  répafer  (àdmé  &-cèllè  âe  tous 
fes  enfans,  A  votre  pla.ce,  je  reprendrois 
ce  qu'il  vous  alaifle.  le  tous  fure  que  je 
n'y  manquerois  pas. 

Yous  w  4irqï  ^jUft  vous  ne  le  pouvez 
'tandis  que  vous  êtes  avec  eux  >  C'eft  ce 
i^vk  'il  faut  voir.  Crofyfât  vous  cp'ils  en 
.puîlleiit  ufer  plui  mal  qij'ils  ne  font  avec 
.vous  î  iyailleurs,n^eft^e  pas  votre  Aoitî 
Et  n'abufcnt-ils  pas  de  votre  propre  gé-^ 
nérofibé  pour  vous  op? imer  î  Votre  oncle 
Harlove  dk  un  àes  deux  exéçuteurs  tef- 
tamentaires  ;  votre  coufin  Mordcii  eft 
Tàutre  ;  în^ez  fur  votre  droit  avec  votre 
oncle;  écrivez  à  votre  coufin,  Tofe  voas 
promettre  que  vos  perfécuteurs  change- 
ront bientôt  de  conduite. 

Votre  infolent  frère  ,  ^  quel  titre  oft?* 
t-il  vous  chagriner  ?  Si  j'étois  fa  fœur  (  je 
voudrois  Têtre  pour  un  mois,  &  pas  plus 
Ibng-tems  )  ,  je  lui  apprendrois  tientot  à 
vivre.  Je  m'établirois  dans  la  demeure 
qui  m'apartient ,  pour  y  exécuter  mes 
charmans  fyftêmes,  &  rendre  tout  le 
mmdc  heureux  autour  de:  moi.  Je  me 
donnerots  un  carrolTe.  Je  verrois  ma  fa- 
mille quand  elle  s*en  repdroit  dijgne. 
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Mais  lorfque  mon  firere  &  ma  fœur  pten- 
droient  des  airs  trop  hauts,  je  leur  terok 
connokre  que  )e  fuis  leur  fcetic  &  non 
leur  fervante  ;  &  fi  cette  dèclaraticm  ne 
fiiffifoit  pas,  je  Uur  }fcrmercbs  ma  porte 
au  nez ,  &  je  leur  dârois  de  fe  tenir  cpm-« 
pagnie  l'un  à  Tautise. 

il  faut  convenir  néanmoins  ,  que  cet 
excellent  frère.  &  cette  aimable  fœur, 
jugeant  des  cbofes  comme  il  convient  k 
de  petits  cfprits ,  tels  qu'ils  le  font  tous 
deux ,  ont  quelque  raifon  de  vous  traiter 
fi  mal.  En  mettant  à  part  l'amour  mé« 
prifé  d'un  c6té,  &  l'avarice  de  l'autre  , 
quelle  mortification  n'a-ce  pas  été  k)ng« 
tems  pour  eux  de  fe  voir  écHpfës  par  une 
ibeur  cadette  }  Un  foleil  éclaunt  dans  une 
famille  ?  entre  des  lumières  fi  foibles  l 
comment  Tauroient-ils  pu  fupporter  ? 
Entr'eux ,  ma  chère ,  ils  ont  dû  vous  re- 
garder comme  un  prodige  ;  &  les  prodi- 
ges ,  commevous  favez  ,  oteiennent  bien 
notre  admiration,  mais  ne  s'attirent  ja- 
mais notre  amour.  La  diftance  entre  vou« 
&  eux  eâ  immenfe.  Votre  lumière  leur 
bleffeles  yeux.  Quelle  ombre  le  plein  jour 
de  votre  mérite  ne  doit-il  pas  jeter  fur 
eux?  Eft-îl  donc  bien  étonnant  qu'ils 
embraffent  la  première  occafion  de  vous 
rabaiflèr ,  s'ils  le  peuvent,  à  leur  niveau  î 
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Attendez-voas  y  ma  chete,  k  vous 
Toir  prefTer  de  plus  en  plus  de  ce  côté-Ià , 
à  proportion  qu'on  vous  trouvera  difpo- 
fée  à  le  fouffirir. 

A  l'égard  de  cet  odieux  Solmes,  je  ne 
fuis  pas  furprife  de  votre  averfion  pour 
lui.  Elle  me  parott  fi  fincere,  qu'il  efi 
inutile  de  rien  dire  qui  puifle  iervir  à 
faugmenter.  Cependant ,  qui  peut  réfîC* 
ter  a  fes  propres  talens  ?  Un  des  miens , 
comme  je  vous  l'ai  déjà  dit ,  efl  de  pein-» 
dre  les  laides  reilèmblances.  Làcherai-je 
la  bride  k  mon  peinceau  ?  Oui  ;  car  je 
veux  jufiifier  votre  antipathie  par  l'opi- 
nion que  j'ai  du  perfonnage,  &  vous 
faire  connoître  auffi  que  j'approuve ,  & 
que  j'approuverai  toujours ,  avec  admi- 
ration,  &  la  fermeté  de  votre  caraâere. 

f e  me  fuis  trouvé  deux  fois  dans  fa 
compagnie  ;  &  je  me  fouviens  qu'une  des 
deux ,  votre  Lovelace  y  étoit  auffi.  Il 
n'eft  pasbefoin  de  vous  dire ,  malgré  vo- 
tre jolie  curiofité  (  qui  n'dî  pourtant , 
comme  vous  favez,  qu'une  curiofité  toute 
fîmple)  ,  la  différence  infinie  qui  eft 
entr'eux. 

Lovelace  amufa  la  compagnie  ,  avec 
(a  gaieté  ordinaire ,  &  fit  rire  tout  le 
monde  par  fes  récits.  C'étoit  avant  que 
cette  énorme  créature  eût  été  propoféc 
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pour  vous.  Solmes  rit  aufE  ;  mais  ce  fut 
d'une  manière  de  rire  qui  lui  eft  propre  ; 
car  je  m'imagine  que  les  trois  premières 
du  moins  de  fes  années  ,  n'ont  été  que 
des  cris  continuels  ;  &  fes  mufcles  n'ont 
jamais  fu  fe  remonter  au  ton  de  rire  ordi- 
naire. Son  fourire  (je  doute  que  vous 
l'ayiez  jamais  vu  fourirc,  ou  du  moins 
que  vous  lui  en  ayiez  jamais  donné  fujet) 
fon  fourire  /  dis-je  ,  eft  fi  peu  naturel 
aux  traits  de  fon  vifage,  qu'on  le  pren- 
droit  pour  la  grimace  d'un  furieux  ou 
d'un  fou. 

J'attachai  mon  attention  fur  lui , 
comme  je  fais  toujouts  fur  fes  feigneurs 
de  nouvelle  création ,  pour  me  réjouir  de 
leurs fingularités.  En  vérité,  je  fus  dé* 
goûtée,  jnfqu'au  poinfd'én  être  choquée. 
Mais  je  me  rappelle  d'avoir  pris  plaifir 
particulièrement  à  voir  retomber  cette 
epâiflè  phifionômie  dans  fon  état  hatu-* 
rcl,  quoique  lentement,  comme  fi  les 
mufclesqui  avoient  fervi  k  fes  contorfions 
eufiènt  tourné  fur  des  gonds  rouillés. 

L'amour  même  ne  ftroit-il  pas  horri- 
ble de  la  part  d'un  tel  mari  ?  Pour  moi., 
fi  j'étois  fa  femme ,  (  mais  qu'ai -je  fait  à 
moi-même ,  pour  m'occupér  un  moment 
de  cette  fuppofition?  je  ne  côhnoîtrois 
4e  plidfir  que  dans  fon  abfence ,  ou  lorf-^ 
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que  j'aurois  occalion  de  le  quereller*  Un  e 
femme  vaporeufe  ,  qui  a  befoin  de  quel- 
qu'un fur  qui  elle  puiffe  exercer  fes  capri- 
ces ,  pourroit  s'accommoder  d'une  figure 
fi  révoltante  ;  &  cette  feule  raifon  ,  qui 
meftroit  tous  les  domeftiques  à  couvert 
de  fa  mauvaife  hunpeur ,  ferviroit  peur- 
être  à  leur  faire,  bénir  leur  makre.  Mais  , 
pour  peu  qu'une  feirune  tût  de  délica- 
tefle  ^  quelle  honte  n'auroit»-elle  pas  de 
fe  furprendre  jamais  dans  l,e  moindre  def- 
fein  de  l'obliger. 

C'en  eft  aflez  pour  fa  figure.  Du  coté 
de  fon  autre  UHxitié  ,  il  p^Pe  pour  le  plus 
rampant  de  tous  U%  mortels,  Jqrfqu'il 
efpere  de  gagner  quelqu'un  cette, 
voie  :  infolent ,  d'-ailtcurs,  pouf  ceux  qu'il 
n*apas  d'intérêt  k  ménager- N'efl-cc  pas 
Iç- véritable  c;^raâere  d'une  ame  ba^e^c 
fans  honneur  î  Oï>  affurp^ qu'il; eft Jmé-» 
chant,  vindicatif  i^lf  q^e^s'ilèft^éfôblîgé 
par  quelqu'un ,  h^iine  er^tjfaÔè  toute? 
une  famille.  Mslis  c'eft  panictiliér^ent 
contre  la  fienne  que  fa  mauvaife  volonté 
s'expce.  On  m'a  dit  qu'entre  tous  fes  pa- 
rens ,  il  n'y  en*  a  pas  un  d'aufli  m^prifa^ 
^e,^ue  lui.  Ceft  peut-êtrftl^iraifôîit  qui 
le  fait  pcn/Jsr  W  les  déshéri^iea:  tous.  » 

Ma  femme  de.  chambre  ,  qui  ,eft.  pa-. 
rente  d'un  de  fes  geia^s , jme  rjacoiifi^  itjp'il 
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cft  haï  de  tous  fes  fermiers ,  &  qu'il  na 
jamais  eu  un  domeftique  qui  ait  dit  da 
bien  de  lui.  Gomme  il  les  îbupçpnne  de 
le  tromper ,  parce  qtfil  juge  d'eux  appa- 
remment par  lui-même ,  il  en  change 
continuelleraenti  Ses  poches ,  dit  -«on , 
font  fans  ccflc  chargées  de  clefs  ;  de  forte 
que  ,  s'il  a  quelqu'un  à  traiter  (  pour  dès 
amis ,  il  n'en  a  que  dans  votre  famille)  , 
il  eft  une  heure  a  trouver  celle  dont  il  a 
befoin  ;  &  fi  c'eft  du  vin  qu'il  lui  faut , 
il  le  va  toujours  chercher  lui-même.  Au 
refte,cen'cft  pas  un  embarras  qu'il  ait 
fort  fouvent  ;  car  il  ne  reçoit  pas  d'autres 
vifites  que  celles  qu'il  doit  k  la  néceflitë. 
Un  homme  d*honneur  aimeroit  mieux 
paflèr  la  nuit  dehors ,  que  de  prendre  un 
lit  dans  fa  maifon. 

Et  voilà  néanmoins  l'homme  qu'on  a 
choifi ,  par  des  vues  auffi  fordides  que 
les  fîennes ,  pour  en  faire  le  mari ,  c'eft- 
k-dire ,  le  feigneur  &  le  maître  de  Cla-^ 
îriffe  Harlove.  ^ 

Mais  ^eut-être  n'eft-il  pas  aufli  méprî- 
fable  qu  on  le  repréfente.  Il  efl  rare  qu'on 
faflê  une  peinture  bien  jufte  des  carac- 
tères extrêmement  boîis  ou  extrêmement 
mauvais,  La  favçur  exalte  les  uns  ^  &  la 
haine  déprime  les  autres.  Mais  votre 
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oncle  Antonîn  a  dit  à  ma  mere,  qui  lui 
objeâoit  fon  avarice ,  qu'on  fe  propofe 
de  le  lier  en  votre  faveur.  Un  bon  liea 
de  chanvre  lui  conviendroit  bien  mieux 
que  celui  du  mariage.  Mais  n  eft-ce  pas 
un^marque  que  fes  proteâeurs  même  le 
regardent  comme  une  ame  baffe ,  puif- 
qu'ils  croient  avoir  befoin  de  le  brider 
par  des  articles  ?  Sur  quoi ,  ma  chère  ? 
Peut-être  fur  votre  néceflaire.  Mais  je 
fuis  bien  bonne  de  m'arréter  fi  long-tems 
à  cet  odieux  portrait.  Vous  ne  devez  pas 
être  à  cet  homme-lk  :  voilà  ce  qui  efl  cuir 
-  à  mes  yeux.  • .  •  quoique  la  manière  de 
l'éviter  ne  le  foit  pas  tant  \  à  moins  que 
vous  ne  vous  établifTiez  dans  l'indépen* 
dence  à  laquelle  vous  avez  droit. 

Ma  mere  eft  venue  m'interrompre  ; 
•Ue  a  voulu  voir  ce  que  f  avois  écris.  J'ai 
eu  l'impertinence  de  lui  dire  le  portrait  de 
^otre  Solmes. 

Elle  eft  convenue  «  que  cet  homme 
»  n'eft  pas  extrêmement  propre  à  infpiret 
»  des  fentimens  ;  qu'il  n  a  pas  les  dehors 
»  des  plus  heureux.  Mais  qu*e(l«ce  que  la 
»  figure  dans  un  mari  ?»  Et  tout  de  fuite^ 
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elle  ma  grondée  de  vous  fourenir  dans 
votre  réfiftance  aux  volontés  d*un  pere. 
Délà,  on  eft  paiTéà  me  faire  une  bonne 
leçon  fur  la  préférence  que  mérite  un 
homme  capable  de  remplir  fes  devoirs 
extérieurs&  domeftiques,  par  oppofition 
à  des  prodigues  &  à  des  libertins  :  fujec 
très-utile,  fans  doute ,  foitque  les  appli-» 
cations  foient  jBftes  ou  qu'elles  ne  le 
foient  pas.  Mais  pourquoi  ces  fages  pa-^ 
rens ,  en  dîfant  trop  de  mal  des  pefonnes 
qui  leur  déplaifent ,  mettent-ils  les  gens 
dans  le  cas  de  les  défendre  ?  Lovelacè 
n*eft  pas  un  prodigue.  Il  n*a  pas  d'obli- 
gations qu'il  ne  reraplifle  au-dehors  ; 
quoique  véritablement  je  le  croie  aflèz 
libertin.  Et  puis ,  après  nous  avoir  pouf- 
fées  à  rendre  une  juftice  des  pliisiimples , 
on  ne  mani|ue  point  de  nous  accufer  de 
prévention.  Et  de-là  vient  le  defir  ,  qui 
n'eft  d'abord  qu'une  pure  curiojîté^  de 
favoir  ce  que  les  amis  d'un  homme  pen- 
fent  de  nous  ;  d'oii  naît  enfuite ,  affez 
pr.obablement,  une  diflinâion ,  une  pré- 
férence ^  ou  quelque  fentimcnt  de  cette 
nature. 

Ma  mere  m*a  commandé  de  récrire 
du  moins  cette  page.  Mais  vous  me  par- 
donnerez ,  s'il  vous  plaît ,  ma  bonne 
maman.  Il  eft  vrai ,  ma  chère ,  que  }e  ne 
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voudrois  pas  avoir  perdu  ce  caraâete 
pour  tout  au  monde  y  parce  qu'il  eft  forti 
naturellement  de  ma  plume.  Je  n  ai  Jamais 
rien  écrit  d'agréable  pour  moi-même, 
qui  ne  l'ait  été  auffi  pour  vous.  La  raifon 
en  eft  toute  fimple  ;  c'eft  qu'entre  vous 
&  moi  y  nous  n'avons  qu'une  ame  ,  avec 
cette  feule  différence ,  tque  vous  me  fem- 
biez  quelquefois  un  peu  trop  grave ,  & 
que  je  vous  paroiifans  doule  un  peu  trop 
éveillée. 

C'eft  probablement  cette  différence  de 


aimons  fi  parfaitemeet  Tune  l'autre , 
que  pour  me  fervir  des  termes  de  Nor- 
ris ,  il  ne  peut  naître  de  troifieme  amour 
intre  deux*  Chacune  de  nous  ayant  quel- 
que chofe  qui  manque  aux  yeux  de  l'au- 
tre y  &  chacune  néanmoins  aimant  aflez 
l'autre .  pour  fouffrir  qu'elle  lui  en  dife 
fon  avis;  ou  plutôt ,  p^ut-^-être  ,  aucune 
des  deux  ne  fouhaitant  de  s'en  corriger  ; 
cette difpoGt ion. écarte  une  forte  de  ri- 
3ralitéqui  poutroit*  exciter  dans  l'une  & 
dans  l'autre  un  peu  d'humeur  fecrete , 
&  la  tourner  par  degrés  en  envie ,  qui 
<leviendroit  à  la  fin  haine  ou  mauvaife 
.volonté.  Si  le  cas  eft  tel  que  je  le  dis  , 
ma  chère,  je  fuis  d'avis  que  chacune 
g^rde  fon  défaut ,  &  qu'elle  en  tire  le 


nos  caraâeres  qui  fait 


nous  nous 
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meilkur  parti  qu'elle  pourra.  Le  natu- 
rel ne  plaide-t-il  pas  en  notre  faveur  î 
Nommez-moi  dei  héros  ou  des  héroïnes , 
qui  fiwent  jamais  parvenus  à  vaincre  un 
défaut  naturel;  les  uns,  Favarice;  d'au- 
tre, la  gravité,  comme  dans  ma>  meil- 
leure amie  ;  d'autres  ,  Tétourderie ,  corn*- 
me  dans  celle  qu'il  eft  inutile,  qne  je 
nomme. 

Je  dois  vous  avertir,  ma  chère ,  que  je 
n'ai  pu  me  difpenfer  de  fâtisfaire  la  cu^ 
riofité  de  ma  mère  (  car  vous  n'êtes  pas 
la  feule  qui  ayiei  delà  curiofiié)  y  ni 
même  de  lui  kifler  voir  de  tems  en  teins 
quelques  pages  de  vctô  propre^  lettres* 

On  m'interrompt  ici»  Mais  je  repren* 
drai  bientôt  la  plume ,  pour  vous  racon- 
ter ce  qui  s'eft  paflë  ,  à  cette  occafion  , 
entre  ma  mere  &  moi.  Le  détatt  en  efl 
d'autant  plus  intéreflam  ,  qii'ellc  faifbit 
tomber  fes  réflexions  tout  à  la  fois  fur 
ùi  fille ,  fur  Hicknub.  fan  favori ,  &  fur 
votre  Lovelace.  î  : 

#  * 

Voici  le  récit  auquçl  je  me  fuis  engar 
gée.  «  Je  feurois  difconvonir ,  mV 
»  t^elledit,  qu'il  n'y  ait  quelque  cboUb 
.»  d'un  .peu  dur  dans  le  cas  de  mif&Hac- 
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»  love  y  quoiqu'il  foit  bien  fâcheux  auflî , 
»  comme  le  dit  fa  mere  ,  qu'une  fille 
n  dont  l'obëifTance  s'eft  toujours  fait  ad- 
m  mirer  fur  les  moindres  points,  s'oppofe 
I»  à  la  volonté  de  fes  parens  dans  le  point 
»  eflèmiel.  Mais^  pour  rendre  juflice  aux 
»  deux  parties  ;  fi  l'on  ne  peut  s'empô- 
»  cher  de  plaindre  mifs  Harlbve  ,  &  de 
»  reconnoître  que  l'homme  qu'on  lapreflè 
»  de  recevoir  n'a  pas  Pefpece  de  mérite 

qu'une  ame  aulli  délicate  que  la  fiienne 
»  peut  fouhaiter  raifonnablement  dans 
»  un  mari ,  n'eft-il  pas  vrai  auffi  que  cet 
»  homme  eft  préférable  à  un  libertin  , 
a»  qui s'eft battu, d'ailleurs, en  duel  avec 
n  fon  firere  î  Ceft  ce  que  les  pères  & 
n  mères  doivent  penfer ,  quand  on  retran- 
j>  cheroit  même  cette  circonftance.  Il 
9  feîoit  bien  étrange  qu'ils  ne  fullènt  pas 

ce  qui  eft  le  plus  convenable  k  leurs 
9  enfans.  » 

Oui ,  ai-]e  répondu  en  moi<-même,  ils 
doivent  l'avoir  appris  par  leur  propre 
expérience  fi  des  petites  vues  fordides  ne 
leur  donnent  pas  en  faveur  d'un  homin« 
la  même  prévention  qu'ils  reprochent  à 
leurs  filles  en  faveur  d'un  autre  |  &  s'il 
n'y  a  pas  quelque  oncle  bizarre ,  un  oncle 
Antonin ,  qui  fortifie  cette  prévention  ^ 
comme  il  ne  Tinfpire  que  trop  à  ma  mere: 
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pauvre  petit  efprit ,  rampant  d'un  cÀté , 
abfolu  de  l'autre ,  efi-ce  klui  de  raifonner 
fur  les  devoirs  des  enfans  k  l'égard  des 
pères ,  fans  avoir  appris  ce  que  les  pères 
doivent  aufli  à  leurs  enfans?  Mais  c'efi 
votremere,  fouffrezque  )e  le  dife,  qui 
a  gâté  les  trois  frères  par  des  excès 
mal  entendus  de  douceur  &;  de  comptai- 
fance. 

«  Vous  voyez ,  a  continué  la  mienne , 
»  que  je  tien^s ,  ma  fille  y  une  conduite 
»  bien  différente  avec  vous.  Je  vous  ai 
9  propofé  un  homme  du  caraâere  le  plus 
»  doux ,  &  le  plus  poli ,  comme  le  plus 
»  fage  &  le  plus  réglé.  » 

Te  n'ai  pas  une  trop  grande  idée ,  mt 
chère  ^  du  jugement  de  ma  mere  fur  ce 
qui  eft  le  plus  poli  Elle  juge  de  l'honnête 
Hickman  pour  fa  fille ,  comme  je  fup- 
pofe  qu'elle  auroit  fait  il  y  a  vingt  ans 
pour  elle-même.  Hickman  me  paroit  de 
cette  trempe  un  peu  furannée ,  j'entends 
pour  le  caradere;  trop  maniéré,  ma 
chère ,  trop  formalifie ,  comme  vous  en 
conviendrez  vous-même. 

»  D'excellente  famille,  a  continué  ma 
»  mere ,  riche  en  biens  clairs  ,  &  qui 
)•  peuvent  encdre  augmenter  »  c'eft  une 
confidération ,  comme  vous  voyez,  qui: 
eft  auflld'uo  grand  point  fur  l'efprit  de 
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ma  mère.  )  «  J e  vous  prie ,  je  vous  de- 
*  maiwde  en  grâce  de  Tencourager,  ou 
»  du  moins,  de  ne  pas  prendre  droit  de 
0  fon  attachement  &  de  fa  Ibumiffion 
m  pour  le  faire  fouffrir.  n 

Oui  y  vraiment  !  lui  marquer  de  la 
bonté,  afin  qu'il  prenne  bientôt  avec  moi 
^esairs  familiers.  11  faut  tenir  cette  forte 
d'hommes  à  une  jutte  diftance  de  foi  ; 
c*eft  mon  avis. 

a  Cependant  j'aurai  bien  de  la  peine  à 
n  vous  faire  entrer  là- deflus  dans  mes  fen- 
9  timens.  Que  diriei-vousfi  ]c  vous  trai- 
»  tois,  comme  mifs  Harlove  eti  traitée 
9»  par  fon  pere  &  par  fa  mere  î  » 

«  Ce  que  je  dîtois ,  madame  ?  La  ré- 
»  ponfe  eft  aifée.  Je  ne  dirois  rien. 
»  Croyez-vous  qu'un  tef  traitement ,  a 
»  l'égard  d'une  jeune  perfonne  de  ce  mé- 
»  rite ,  ne  foit  pas  înfupportable  ?  » 

«  Doucement ,  Nancy ,  doucement. 
»  Vous  n'avez  entendu  qu'une  panie  ; 
»  &  n'en  fallût-il  juger  que  par  quelques 
»  endroits  de  fes  lettres  que  vous  m'avex 
»  lus,  ils  me  ftmble  qu'il -y  a  quelque 
»  chofe  à  redire.  Ce  font  fes  parens  , 
»  après  tout.  Ils  doivent  favoir  ce  qui  lui 
»  convient.  Mifs  Clarifie  Harlove ,  toute 
»  charmante  qu'elle  eft  ,  doit  avoir  fait 
^  ou  dit  quelque  chofe  qui  les  portc^àla 
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»  traiter  fi  mal  ;  car,  vous  favez  quelle 
»  tendrfeffe  il  âvoit  poîir  elle.  * 

»  Mais ,  s'il  cû  vtai<io'ette  foit  fafts  re- 
»  proche ,  madame  ,  combien  ne  font- ils 
y>  pas  CDttdamnables ,  dans  votre  pro^pre 
p  fuppofition  ?  > 

Enfuite  eil  venu  «  le  bien  immenfe  de 
3»  M.Solmes^fon  habileté àlen^nager.» 
{  J'ai  été  fâchée  (fc  voïr  arriver  fitôt  cette 
dernière  réflexion.  €ômme  on  fe  porte , 
ai*jedtt,  à  prendre  la  défencede  ceux  qui 
aiment  l'argent  y  quand  on  ne  le  hait  pas 
foi-même  !  Cependant ,  pour  la  généro- 
fité ,  ma  mere  eft  une  reine  en  comparai'* 
ton  de  Sohnes.  ) 

»  Ne  fait-on  pas  quels  font  les  étran- 
»  ges  effets  delà  prévention  ,  en  amour , 
1^  dans  le  coeur  des  jeunes  perfonnesî  n 

Je  ne  comprends  pas , ma  chère,  pour 
quoi  Ton  prendplaifir  k  fuppofer  toujours 
deTamour  auxgens.La  curiofité  produit 
d'autres  curiofités.  Voilà  tout,  je  m'ima- 
gine. 

Elle  s'eft  étendue  de  fort  bonne  foi  fur 
la  perfonne  de  M.  Lovelace ,  &  fur  fes 
qualités  naturelles  &  acquifes.  Mais  elle 
eft  revenue  k  dire  qu'une  fille  en  dévoie 
juger  par  les  yeux  d'une  mere,  &  non 
par  les  fiens.  Cependant  elle  n'a  fu  que 
répondre  k  TofiFre  que  vous  faites  de  vous 

é 
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r^uire  au  célibat  ,  &  de  rompre  avec 
lui  :  favoir ,  a-t-elle  dit ,  jî ,  ^ ,  (en  fai- 
fant  trois  ou  quatre  fi  d'un  feul  )  ,  fi  Ton 
peut  s'y  fier. 

Mais  tobèijfanct  fiins  réjerve^  fans  au- 
cun égard  aux  raifons,  eft  le  refrain  de  la 
chanfoii  de  ma  mère;  &  rap|)lieation  , 
ma  chère ,  me  regarde  comme  vous. 

Jereconnois  volontiers  que  Tobéif^ 
lance  aux  parens  efi  un  devoir  du  premier 
ordre.  Mais  je  béni  le  ciel  de  n'être  pas 
expofée  aux  mêmes  épreuves.  Il  efl  aifë 

{)our  tout  le  monde  de  faire  fon  devoir  ^ 
orfqu'on  n'efi  pas  pouffé  k  s'en  écarter. 
Mais  peu  de  jeunes  perfonnes  ,  avec  le 
pouvoir  de  fecouer  honnêtement  le  joug^ 
leroient  capables  de  votre  patience, 

La  crainte  de  vous  offenfer  me  fait 
rejeter  tout  ce  qui  fe  préfente  k  mon  efprit 
&r  la  conduite  que  votre  père  ,  vos  oncles 
&  tout  le  reftc  de  vos  parens  ,  tiennent 
avec  vous. 

Mais  je  commence  k  prendre  une  haute 
idée  de  ma  pénétration ,  en  confîdérant 
quc/jene  me  fuis  jamais  fenti  d'amitié  fin- 
cere  que  pour  vous ,  dans  toute  votre  fa- 
mille. Je  ne  fuis  pas  faite  pour  aimer  ces 
gens'lii.  La  Cncérité  eft  un  devoitk  1  égard 
de  nos  amis  ;  c'eftl'excufe  qu'Anne  Hove 
peut  apporter  k  mifs  Clari0e  Harlove. 
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C)epend«iit  j'aurois  di!^  excepter  Totrç^ 
mère ,  <{m  eft  une  femme  refpe^ble ,  & 
qui  mérite  à  préfent  de  la  compaffion. 
Comment  doit-elle  avoir  été  traitée,  potu? 
(è  trouver  &  miférablement  fubjuguée  ï 
c'eft^à  quoi  le  bon  vieux  vicomte  ne  s*at- 
tendoit  guère ,  lorfqu'il  maria  fa  chère 
fille  y  fa  fille  unique  ,  à  un  homme  de  fi 
belle  apparence ,  &  qu'elle  trouvoit  elle* 
même  de  fon  goût.  Une  autre  que  moi 
iraitçroit  votre  pere  de  tyran.  Tout  le 
monde  lui  doit  ce  nom ,  &  vous  nedevex 
pâs  vous  en  offenfer ,  fi  vous  aimez  votre 
mere.  D'un  autre  c6té ,  on  ne  fauroit 
s'empéçher  de  la  trouver  moins  à  plain- 
dre ,  lorfqu'on  fe  rappelle  que  c'cft  elle- 
même  qui  s'eft  attiré  fes  difgraces  (  foit 
que  la  mauvaife  humeur  de  votre  perje 
vienne  de  fa. goutte  ou  de  toute  autre 
raufe  ) ,  par  une  foiblc0e  indigne  dé  fa 
naiflance  &  de  fes  btUes  qualités ,  en 
accordant  tout  k  des  efpritj^  hautains  & 
^féfomptueux  (  bornez  cette  réflexion  k 
votre  frère ,  fi  vous  avez  peine  de  Véten- 
^re  plus  loin  )  ;  &  cela ,  dans  quelle  vue  t 
pour  fe  procurer  une  tranquillité  pafia«* 
gère,  qui méritoit d'autant  moins  d'être 
confidérée ,  que  les  cifforts  qu'elle  a  faits 
-pour  y  parvenir ,  n'ont  fcrvi  qu'k  forti- 
fiei:  Fafcendant  des  autr^ss,  àpropoctioo 
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qu'ils  ont  affoibli  le  fîen  ,  &  Font  rendu 
enfin  eiclave  d'tm  empire  arbitraire  , 
qui  efi  fondé  fur  ia  patience.  Et  quel  en 
cft  le  fruit  ?  de  fe  voir  forcée  aujourd'hw, 
contre  fon  propre  jugement ,  d'abandon- 
ner le  plus  digne  de  fes  enfans ,  &  <le  le 
facrifieriiramour-propre&  k  lambition 
duplusindigne.  Mais  je  me  bâtede  paâèr 
à  d'autres  fujets.  M'e  pardonnere^-vous 
îl'en  avoir  tant  dit?  rajouterai  néanmoins 
que  ce  n'eft  pâs  la  moitié  <lete  que  j'^i 
dan$  le  coeur. 

On  attend  ce  foirde  Londres  M.  Hick-* 
xsMLtï.  Je  l'ai  prié 4e  s'y^f^f^tmer ,  un  peu 
-foigifett&mem  ,  la . vU  que  Lovelacé 
-meneà'la  vtUe.  S'ilti^  l'a  poisfak,  il  n'aura 
pas  lieu  d'être  cont<ïtot  de^^nroh  huttieud 
Cependant  ne  vem  atrendiet  pas  k  des 
.téctts^fort  avantageux,  Lovelace  eft  une 
xréature  intrigante  &  ^empRiî  d'inven* 
itions.  '  •     •'■>  '«-^  -  '  -''-^  •* 

:  •  fin  vét4ténousdc^mtl|JWéfj«ifeir'foeit* 
-vetârnemcn^t  ces  mcffieurjs4kf.<^;fteîaîf- 
-fent^ils  en  repos  Wos  perts&  nos  it^t^\ 
^'au'Keu  dfe  le^veni*  toufifiçM?er  patjèù» 

•  offres  dorées j  par  leurs  protêftàriôàs,  fàt 
leurs  belîes  peintures  d'étaWififennen^è ,  Se 
par  tomes  leurs  oftentati^éte  riéréWes', 

•  iqm  ne  tournent  qu'k  nèftfi-e  propèfe  tëiiiî- 
nttiôitt  t  Vpu$  fit'  tïlei  i  ne^  ^i^ï^îonSi-Â^s 
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pas  menet:  enfemble  la  plus  charmante 
vie  àu  mondé ,  &  ne  les  voir  tous  qu'avec* 
mépris  î  Pçmrquoi  prêter  l'oreille  à  leurs 
flatteries,  &  nous  Uiffer  prendre  au  piège, 
comme  les  plus  fots  de  tous  les  oifeaux, 
pour  tomber  dans  un  état  d'efclavage  ou 
de  vile  fubordination  ?  le  bel  avantage  , 
d'^e  traitées  en  prin<;tefles  pendant  quel- 
ques femaines  ,  poui  1  être  en  èfclaves 
pendant  tout  le  refle  de  notre  vie  !  De 
bonne  foi ,  laa  chère ,  je  les  regarde  tous 
cosDine  vsms  regardez  Solmes  ;  je  ne  puis 
les  foufFrjr.  Mais  vos  parens  (  car  je  ne 
yeHxiplus  leur  donner  le  nomde  vmdmis, 
àévkt  ih  fo«ît  indignes  ),  vos  parens  ,  dis- 
je  ,  qui  font  capables  de  vous  vendre  au 
pcixquiiknreftoflFertpar  unmiférable,  & 
qu'il  ne  peut  leur  compter  qu'en  dépouiU 
lant  tous  ies  fiensde  leurs  reversons  na- 
turelles ,  faut-il  beaucoup  de  juftice  &  4û 
»tfan  pour  les  trouver  suili  méprifab}e$ 
qof  lui  ? 

M.  Hickman  fondera  milord  M-,,  fur 
l'article  que  vous  me  recommai^d^ï*  Je 
pourrms  vous  dire  d'avance  ce  que  milord 
lëpondta  ,  lui  &  les  fiens  ,  lorfo^u'on  les 
fera  tomber  for  cette  matière.  Qui  nefe 
&f oit  pas  honneur  d'une  alliançe  avec 
mife  Clacifle  HarWe  î  Madame^  Foi?^ 
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tefcue  m^a  dit  qu'ils  ne  parlent  de  vous 
qu'avec  admiration. 

Si  vous  n'avez  pas  trouvé  afféx  de 
clarté  dans  mes  avis  fur  votre  fituation  , 
je  les  répète  en  un  feul  mot.  Reprenez 
vos  droits.  Tout  le  rcfte  fuivra  naturel- 
lement. 

-  On  nous  a  dit  ici  que  madame  Norton , 
eomme  votre  tante  Hervey.,  s'étoit  décla- 
rée pour  le  pani  de  Tobéiflance  aveugle. 
Si  elle  a  pu  penfer  que  la  part  qu  elle  a 
eue  k  votre  éducation ,  &  vos  admirables 
qualités  naturelles  &  acquifes  ,  doivent 
être  prolbituées  à  un  miférable  tel  que 
ooimes  )  je  la  detelte  pour  toute  ma  vie. 
Il  petit  vous  venix  à  l'efprit  que  je  cherche 
k  diminuer  un  peu  la  confîdération  que 
vous  avez  pour  cette  vertueufe  femme. 
Peut-être  ne  vous  tromperiez-vous  pas 
lout-à^jfbît  ;  car ,  pour  vous  avouer  la  vé- 
rité ,  je  ne  l'aime  pas  tant  que  je  l'aime- 
rois ,  fi  ,  vous  la  voyant  aimer  un  peu 
moins  ,  j'étois  bien  fûre  que  vous  m  ai- 
lliez plus  qu'elle. 

Votre  mere  vous  a  déclaré  que  yous 
aurez  à  foufFrir  de  rudes  épreuves  ;  que 
vous  êtes  déformais  fous  la  difcipline  de 
votre  père  (  ces  termes  feuls  font  capa- 
bles de  m'infpir^  du  mépris  pour  ceux 

qui 
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qui  donnent  occafion  de  les  employer  )  ; 
qîi^il  n'eft  pius  en  fon  pouvoir  de  vous 
fecourir ,  &  que ,  fi  vous  avez  quelque 
faveur  à  lefpérerj  ce  n'eft  plus  que  par 
la  médiation  de  vos  oncles.  Je  fpppofe 
que  vous  écrirez  k  ces  deux  arbitres  de 
votre  fort,  puifqu*on  vous  a  défendu  de 
les  Yoir.  Mais  CÔ41  {)bffible  qu'une  telle 
femme ,  une  telle  fœur,  une  telle  mere  , 
n*ait  Aucune  influencé,  dans  fa  propre 
famille  î  Qûi  fonjïïaitetà  de  fe  marier , 
comme  vous  le  dites  fi  bien  ,  lorfqu'il 
pourra  vivre  dans  le  célibat  ?  Ma  bile 
recommence  k  s'échauffer.  Reprenez  vos 
droits  ,  ma  chère  :  c'eft  toUt  ce  que  jé 
puis  dîr0  k  préfent  ;  depieur  de  vous  of- 
fenfcr ,  ïbrfque  j'ai  le  malteur  de  ne 
pouvoir  vous  fervir. 

Anne  Hove. 

.  ■  I    '■  ' 


Tome  n.  E 


Digitized  by 


Histoire 


LETTRE    X  X  V  II  I. 


Mifs  CijiRisst  HjiMzûrs  j  à  mifs  Hù^è^ 

"Trouvez  bon ,  ma  chère  ,  qiië  je 
vous  rappelle  quelques  endroits  de  votre 
lettre  ,  qui  me  touchent  fenfiblement. 

En  premier  lieu,  vous  me  permettrez  de 
vous  direque,  malgrérabbattement  de  mes 
cfprit3  ,  je  fuis  très-fàchëe  contre  vos  ré- 
flexions fur  mes  proches  ;  partièuTi&e* 
ment  contre  cellei  qui  regardent  mon  perç 
&  la  mémoire  de  mon  grand^pere.  Votre 
mere  même  n'échappe  point  au  tran-^ 
chant  de  votre  ccnfure.  Dans  le  fentjment 
d'un  cuifant  chagrin ,  on  s'emporte  quel- 
quefois à  parler  librement  de  ceux  qu'on 
aime*&>  qu'on  honore  le  plus  5  mais  on 
n'eft  pas  bien  aife  cpaed'autres  prennent  la 
même  liberté.  D'atuetïts  vous  avez  un  tour 
d'expreflion  fi  vif  centre  tout  ce  que  vous 
prenez  en  averfion ,  que  lorfque  ma  cha^ 
leus^efl  un  peu  refroidie ,  &  que  mes  ré-> 
flexions  me  font  appercevoir  à  quoi  j'ai 
donné  pcçafion  ,  je  fuis  obligée  de  tourna? 
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mes  reproches  contre  moi-mémcConve- 
fions  donc  qu'il  me  fera  permis  de  vous 
adrefler  mes  plaintes ,  lorfque  je  les  croirai 
juflifiées  par  ma  (ituation  ;  mais  qae  votre 
rôle  fera  d'adoucir  l'amertume  de  mes 
chagrins ,  par  des  avis  que  perfonne  n'en- 
tend mieux  à  donner  que  vous  ;  avec  cet 
avantage  extrême ,  que  vous  favez  parfai- 
tement quel  prix  j'y  ai  toujours  attaché. 

Je  ne  puis  dëfavouer  que  mon  cœur  nc^ 
foit  flatté  de  me  voir  fécondée  par  votre 
jugement,  dans  le  mépris  que  je  crois  de- 
voir à  M.  Solmes,  Cependant ,  permettez- 
moi  de  vous  dire  qu'il  n'eft  pas  fi  horrible 
que  vous  le  repréfentex  ;  du  moins  par  U 
figure  ;car ,  du  c6téde  l'ame ,  tout  ce  que 
j'^i  appris  de  lui  pie  porte  à  croire  que 
vous  lui  avez  rendu  jufticc*  Mais  votre 
talent  efl  fi  fingulier  powr  peindre,  comme 
vous  dites ,  les  laides  refîèmblances  ,  Se, 
votre  vivacité  fi  extraordinaire  ,  que  l'un 
&  l'autre  vousempocient  quelquefois  hors 
des  bornes  de  la  vraifemblànce.  En  un 
mot  ^  ma  cherc ,  je  vous  ai  vue  plus  d'une 
fois  prendre  la  plume  ,  dans  la  réfoluiion 
d'écrire  tout  ce  que  votre  efprit ,  plutôt 
que  la  vérité,  pourroitvousdiâerde  coa-» 
venable  à  l'occafion;  On  pourroit  penfer 
qu'il  m'appartient  d'autant  moins  de  vous 
quereller  là-deflus ,  que  vos  dégoûts  &  vos 
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âverfions  viennent  ici  de  la  tendrelle  que 
vous  avez  pour  moi.  Mais  ne  devons-nous 
pas  toujours  juger  de  nous-mêmes  &  de  ce 
qui  nous  touche,  comme  nous  pouvons 
nous  figurer  raifonnablement  que  les  au- 
tres jugeroient  de  nous  &  de  nos  aâions  } 
A  Tégard  du  confeil  que  vous  me  don- 
nez de  reprendre  mes  droits  ,  je  fuis  réfo- 
lue  de  ne  jamais  entrer  en  difpute  avec 
mon  pere ,  quelque  mal  qu'il  puiffe  m'en 
arriver.  J'entreprendrai  peut-être  une  au- 
tre fois  de  répondre  à  tous  vos  raifonne- 
mens  5  mais  je  mécontente  d'obferver  au- 
jourd'hui que  Lovelace  même  me  jugeroit 
moins  digne  de  fes  foins  ,  s*il  me  croydit 
capable  d'une  autre  réfolution.  Ces  hotft- 
mes,  ma  chère  ,  au-traversde  toutes  leurs 
flatteries ,  ne  laiflènt  pas  de  jettcr  les  yeux 
devant  eux  fur  le  folide.  Et' ce  n'eÛpas  Ik- 
deffus  que  je  les  coiidamne.L*amour,confi- 
déré  en  arrière ,  doit  paroître  une  grande 
folie ,  lorfqu'il  a  conduit  k  la:  pauvreté  dès 
perfonnes  nées  pour  Vabondance,  &  quHl  a 
iéduit  des  ames  généreùfes  k  la  dure  né« 
ce/Iité  de  l'obligation  &  de  là  dépendance. 
-  Vous  trouvez ,  dans  la  différence  de  nos 
câ^àâeres ,  une  raifon  fort  ingénieufe  de 
Pamitiéque  nous  avons  Tune  pour  l'autre. 
Je  ne  me  la  ferois  jamais  imaginée.  Elle 
peut  avoir  quelque  chofe  de  vrai  j  mais  ^ 
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Vrai  ou  non  ,  iLeft  certain  que  ,  de  fang 
froid  ,  &  lorfque  ja  me  donnerai  le  tems 
de  réfléchir  ,  je  ne  vous  en  aimerai  que 
mieux  pour  vos  çorreâions  &  vos  re- 
proches ,  quelque  févérité  que,  vous  y 
puiffiez  mettre.  Ainfi  ne  m'épargnez  poin t, 
ma  chère  amie  ^ lorfque  vous  me  furpren- 
drez  dans  la  moindre  faute.  J'aime  votre 
agréable  raillerie.  Vous  favezque  jeraimo: 
&  toute  férieufe  que  vous  me  croyez ,  vous 
ai-je  jamais]  reproché  à'êtxe  trop  éveilljée^ 
conime  vous  le  dites  trop  durement  de 
vous-même  î 

Une  des  premières  conditions  de  notre 
amitié  a  toujours  été  de  nous  dire  ou  de 
nous  écrire  mutuellement  ce  que  nous 

f)enfons  Tune  de  l'autre;  &  je  crois  cette 
iberté  indiifpenfable ,  dans  toutes  les  liait- 
fons  de  cœur  qui  ont  la  vertu  pour  fonde- 
ment. 

J'ai  prévu  que  votre  mere  fe  déclai^roîc 
pour  TobéifT^nce  avieugle  de  la  part  des 
enfans.  Malheureufement  la  nature  des 
circonftances  m'ôte  le  pouvoir  de  me  con- 
former à  fes  principes  :  je  le  devrois  , 
comme  dit  niadame  Norton ,  fi  je  le  pou- 
vois.  Que  vous  êtes  heureufe  de  n'avoir 
rien  k  démêler  qu'a^vec  vous-même ,  dans 
le  choix  qu'on  vçus  invite  à  faire.de  M. 
îlickman  !  Que  je  le  ferois  auflî ,  fi  j  etois 
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traitée  avec  la  même  douceur  î  Je  ne  pour- 
rois  pas ,  fans  rougir  ,  m'entendre  prier 
par  ma  mere ,  &  prier  inutilement ,  d'en- 
courager un  homme  auffi  exempt  de  re- 
proche que  M.  Hickman. 

Sérieuîement ,  ma  chère  mifs  Howe  , 
je  n*ai  pu  lire ,  fans  confufion ,  que  vo- 
tre mere  ait  dit  ,  en  parlant  de  moi ,  que 
tout  eft  à  craindre  de  la  prévention  en 
amour  f  dans  les  jeunes  perfonnes  de  notre 
fcxe.  J'en  fuis  d'autant  plus  touchée ,  que 
vous-même  ,  ma  chère ,  vous  me  femblet 
prête  à  me  pouffer  de  ce  côté-là.  Comme 
Je  ferois  fort  blâmable  d'ufer  avec  vous  du 
Inoindre  déguifement ,  je  ne  difconvicn- 
drai  pas  que  cet  homme ,  ce  Lovelace , 
ne  foit  une  perfonne  pour  laquelle  on 
pourroit  prendre  aflèx  de  goût ,  fi  fon  ca- 
raâere  étoit  aufli  irréprochable  que  celui 
de  M.  Hickman ,  ou  même  s'il  y  avoir 
quelque  efpérancede  pouvoir  Je  ramener  • 
Mais  il  me  femble  que  le  mot  d'amour  ^ 
quoique  fitot  prononcé  ,  laiffeun  fon  qui 
a  bien  de  la  force  &  de  l'étendue.  Cepen- 
dant je  trouve  que  ,  par  des  mefures  vio- 
lentes ,  on  peut  être  menée ,  comme  pas 
à  pas  y  à  quelque  chofe  qu'on  pourroit 
nommer. ...  Je  fuis  aflèz  embarraflëe  à 
trouver  un  nom.  .  ,  .  qu'on  pourroit 
nommer  une  forte  de  goâiçondifionnelf  ou 
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quelque  chofed'approchanr.Mais ,  pour  le 
nom  d*amour ,  tout  légitime  &  tout  char- 
mant qù^il  eft  dans  plufieurs  cas ,  tels  que 
celui  de  la  parenté  ,  c^ui  de  la  fociété  ; 
6c  plus  encore  dans  le  cas  de  nos  devoirs 
fuprémes,  oii  il  mérite  proprement  le 
ïîom  de  divin ,  il  me  ferable  que ,  borné  au 
fens  éttoît  Se  particulier ,  flui  ne  regarde 
que  nous-mêmes ,  le  fon  n  en  eft  pas  fort 
agréable.  Trait^XHEnoi  auffi  librement  que 
vous  le  fouhaiterç2  fur  les  a«tres  points. 
Cette  liberté ,  comme  je  vous  l'ai  dit ,  ne 
fera  qu^augmentôr  mon  amitié.  Mais  je 
voudrois ,  pour  l'honneur  de  notre  fexe  , 
que,  fpit.  qu  il  foit  queftionde  mqi  ou  d'une 
autre ,  vous  ne  laifiTafficz  pas  couler  fî  fa- 
cilement ,  de  votre  bouche  ou  4^  votre 
plume l'imputation  d'amour;  parce  que 
c'eft  un  double  triomphe  pour  les  hom- 
mes ,  qu*ime  femme  de  votre  délicateflfe  ^ 
&  au(?i  pleine  de  mépris  pour  eux  que 
vous  voulez  qu'on  le  penfe ,  puiHe  leur 
livrer  en  quelque  forte  npe  amie ,  comme 
une  fotte  créature  malade  d'amour ,  avec 
une  efpece  de  joie  de  fa  foiblelTe. 

J'aurois  quelques  autres  obfervations 
à  faire  fur  vos  deux  dernières  lettres^  fi 
j'avois  Vefprit  plus  libre.  Tai  voulu  m'ar- 
rêter  feulemçnt  aux  endroits  qui  m'avoient 

E  y 
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frappée  le  plus ,  &  dont  'fù  cru  ne  pou- 
voir trop  t&t  vous  avertir.,  Noûs  reviens 
dirons  ^  ce  qui  fe  p^e  ici!;  mais  ce  fera 
dans  une  autre.  Imrè. 


Mifi  ClakisseHajllove^ 
à  mifs  Ho  w  B 

Samedi  p  ii  de  Mar$» 

L  m'eft  venu  tant  de  meflag^  infuïtans 
de  la  partie  mon  frère  &  de  rpa  foéur  ,  & 
desj  déclamations  de  guerre. iî  ouvertes, 
annoncées  par  Betty  Barnes ,  aveç  fon  ef- 
fronterie ordinaire  ,  qu'avant  que  de  m'a- 
dreffcr  à  mes  oncles  ,  fuivant  Fouverture 
<|ue  ma  mere  m'a  donnée  dans. fa  lettre  , 
j  ai  jugé  à  propos  de  leur  faire  mes  plain- 
tes d'un  procédé  fi  peu  fraternel.  Mais 
je  m'y  fuis  prife  d'une  manière  qui  vous 
tlonnera  beaucoup  d'avantage  fur  moi , 
fi  vous  f  ontinuex  d^expliquer  mes  termes 

{)ar  quelques  endroits  de  mes  premières 
ettrçs.  En  un  mot ,  vous  aurez  une  plus 
belle  occafîon  que  jamais  de  me  croire 
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engagée  bien  loin  en  amour  ,  fi  les  rai- 
(bns  que  j'ai  eues  de  changer  un  peu  de* 
ftyle  ,  ne  vous  en  font  pas  porter  un  ju- 
gement plus  favorable.  J'ai  cru  devoir 
entrer  dans  leurs  propres  idées ,  &  puif- 
qu'iJs  veulent  abfolument  que  je  fois  pré- 
venue pour  M.  Lovelace  ,  je  leur  donne 
fujet  de  fe  confirmer  dans  leur  opinion  , 
plutôt  que  d'en  douter. 

Én  peu  de  mots ,  voici  les  raifons  de 
ce  changement.  Premièrement  ils  ont 
fondé  leur  principale  batterie  fur  l'aveu 
que  je  leur  ai  fait  d'avoir  le  cœur  libre  : 
&  fuppofant  ainfi  que  je  n'ai  rien  à  com- 
battre ,  ils  affedent  de  regarder  ma  réfifi- 
tance  comme  une  pure  obftination  ;  d'où 
ils  concluent  que  mon  averfion  pour 
Solmes  peut  être  aifément  furmontée  ^  & 
qu'elle  doit  l'être  par  robeHTance  que  je 
•dois  à  mon  pere ,  &  par  la  confidération 
àa  Bien  général  de  la  famille. 

En  fécond  lieu  ,  quoiqu'ils  emploient 
cet  argument  pour  me  fermer  la  bouche  , 
ils  parpifiênt  fort  éloignés  de  •  s'en  rappor- 
ter à  mon  aveu,  &  ihme  tràirentaVec 
-autant  de  violence  &  de  mépris  ,  que  fi 
î'étois  amoureufe  d'un  laquais  de-  moh 
peire  ;  de  forte  que  Toffre conditiomielle  de 
renoncer  k  M.  Lovelace  ne  m'a  procùré 
^cunefav€ur« 

■  E  V     ■  ' 


Digitized  by 


io6.  HiSTOIHB 

D'un  autre  côté  ,  puis-je  me  perfua- 
âer  que  l'antipathie  de  mon  frère  foit  bien 
fondée  î  Le  crime  de  M.  Lovelace ,  celui 
du  moins  qu'on  fait  retentir  fans  cefie  à 
mes  oreilles ,  eft  fa  paillon  défordonnée 
pour  les  femmes.  Cen  eft  un  grand  fans 
doute.  Mais  e(l-ce  par  afFeâion  pour  moi 
c|ue  mon  frère  lui  fait  ce  reproche  t  Non , 
toute  fa  conduite  fait  trop  connoitre  qu'il 
eft  animé  par  d'autres  vues. 

La  juftice  m'oblige  donc  ,  en  quelque 
forte ,  d'élever  un  peu  la  voix  pour  la  dé- 
fenfe  d'im  homme  qui ,  ma^ré  fes  juftes 
lefTentimens ,  n'a  pas  voulu  faire  tout  le 
mal  qu'il  pouvoit ,  tandis  que  mon  frère 
p'eft  efforcé  de  lui  en  faire  beaucoup  ,  s'il 
l'avoit  pu.  Il  m'a  femblé  qu'il  étoit  a  pro« 
posde  les  alarmer  un  peu  parla  crainte' 
4}ueles  méthodes  qu'ils  emploient  ne  foient 
(direjâement  oppofées  à  celles  qu'ils  tu* 
roient  dû  prendre  pour  répondre  à  leon 
propres  vues.  Aprèstout  ^  ce  it'cft  pas&itc 
un  compliment  fi  flatteur  à  M.  Lovelace 
.de  laifler  penferque^ele^  préfère  k  l'homme 
dont  on  m'épouvante.  Mtfs  Howe ,  me 
fui^je  dit ,  m'accufe  d'une  prétendue  mol- 
leâfe,  quim'expofe  aux  tnfultesile  moa 
frerc  :  je  veux  me  figurer  que  je  fiiis  fims 
içs  yeux  de  cette  cherté  amie ,  &  faire  un 
peu  Teflai  de  fon  efprit ,  auriâfqùe  de  tor 
connoitre  qu'il  ne  me  fied  pas  bien. 
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Ccft  fur  çe^  réflexions  que  je  tne  fuis 
déiet minée  k  éçrire  les  lettres  fuivantes  à 
inon:firere&l  ma  (cèist.' 

«  Traitée  comme  je  le  fuis  ,  en 
»  pic^ie  ou  pettt-étre  entièrement  par  vos 
n  indignations ,  mon  frère  ,  il  doit  m*être 
♦>  permisse  vous  en  faire  mes  plaintes'. 
»  Mo®  intention  n*èft  pas  de  vous  dé- 
»  polaire  ,  dans  ce  qué^'ai  k  vous  écrire  ; 
»  mais^'je  dois  m'expliquer  avec  liberté. 
»  L'occafion  m'y  oblige. 

»  Permettez  qu'en  premier  lieu  je  rap- 
»  pellek  votre  mémoire ,  que  je  fuis^  votre 
n.  fœur ,  &  que  je  ne  fuis  pas  votre  fer- 
»  vante.  Vous  en  conclurez ,  s'il  vous 
n'  plak  ,  ^u'ii  ne  convient ,  ni  à  moi  de 

fôUÉrtr ,  ni  k  trous  d^ployetle  lan- 
p  gag4  amer  &  pafEoné  qu  on  me  tient 
I»  de  votre  part ,  dans  une  occafîon  où  je 
îDi  (f'^i  pas  d  Ordre  -k»  recevoir  de  vous. 
Suppëfond  que  je  duffle  me  marier  k 

rhommequç  vous  rf'ainiez  pas ,  que 
»v}'euffi;le'Stiàibeur  de  ne  pas  trouver  en 
t^uui  iri  mari  tendre  ^  civil  ;  fe.roit-Ce 
n  une  raifon,  pour  vous  d'être  un  frère 
^  i^<^v41  &  défobligeant  ?  Devriez-  vous 
I»  avancer  le  tcms  de  mes  infortunes ,  fi 
M  î'etôis  déftinée  k  \t$  efluyer  un  jour  ?  Je 
»/ ne  fais  pas  difficulté  de  le  dire  nette- 
#  ment;  U  mari  qui  me  traiteroit  plus 
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9  mal ,  en  qualité  <îe  fëitenet»  que  vous  rie 
»  m'avez  t rai tee* depuis -qûe^ue  tems  en 
3»  qualité  de  ifceur^  feroi^:  £ct^  cbuteua 
»  barbare.  :  

»  .Pemaiidez^vous  k  v^S'inéme  ^moi^ 
»  fîeur  y  fi  vous  aurie^z  f^it  le  même  tran 
»  tçment  à  votre  fœur  BelU  ^  daiis  la  fup^» 
D  pofitipn  quelle  re^u  les  foins  de 
;f)  l'homme ;que  vous;  haifle^î  S'il  y  a  d« 

l'apparence  que  non ,  fijniffrcîz. ,  moa 
»  frère  ,  que  }e  vous  exhorte  à  réglée 
B  moins  votre  conduite  fur  ce  que  vous 
»  me  croyez  capable  de  fupporier,  que 
»  fur  ce  que  le  df  vppr  vous  permet  d'en?* 
»  treprendre»    ,      r  .  :.i  . 

n  Çomment  le  pirendriet  t  vctus.  d^  la 
.>i.  part  d'un  (lorp  ^  ^lo^^s  '^ofi  .ayiêa  îincj 
7i  qui  y  daps  W  qirs4e.  la  niçmei^atttr^ 
^)  tînt  à  votre  égai^d  U  conduite  que  vous 
»  tenez  avec  mo^  i  Vous  ne  (^i^ieii^vtoif 
p  oublié  la  tCOftrte  r^ppnf^  que  v()u^  fîtes 
9  à  mon  pere  même,  rloi^qu'tU  vous  ^Sfo^ 
)!>  pofa  mifs  Doity^J^llc  n^ifipas  ife  nion 
7>  goûti  tels  furent  VQS:tei;0i^}t^  Toa 
x>  eut  la  bonté  de  ^'y  plus  p<enfer.    t  i 

«  Croyez-vous  que  j'ignore  à  qui  j« 
9»  dois  attribuer  mes  difgraces  ,lor{qiieje 
»  me  rappelle  avec  quelle  indulg^Bicefllion 
30  pere  m  a  permis  4c  rejetper  d'9lip:e$iP& 
»  iresj.&  qiji  je  j^jMs:  agçuftr- 
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£É»mé  un^  ligue  en  faveur  d'un  Homme* 

„  dont  la  perfonne  &  le  caraâêre  foufr 
firent  bien  plus d'objeâionsqu'aucun  de- 

„  ceux  qu  on  m'a  permis  de  refufer  ? 
„  Je  n'entreprends  point  de  comparer 
les  deuK  fujets.Et  qui  oferoit  dire  eiv 

i,  eflFet  qu'il  y  ait  la  moindre  comparai- 

^,-fott  ?  La  dSfiFéretice ,  au  défarantage  d9 
l'un  )  ne  confîfte  qtte  dans  un  ptHut  i 
qui  efl  ;  à  la  vérité ,  de  la  plus  grâfnde 
importance  :  tnais^Dur  qui  ?  pour  moi 

„  même  aflurément ,  fi  j'étois  dilpoféeà  le 
favorifer  j  &  mbinspour  vous  que  pour 

5f  tout  autre.  Cependant  ,  fi  vous  ne  par  r 
vÎBn«2  pas  y  ipar  votre  étrange  politique, 
krtéunir  <5et  hômme  &  moi comme 

,y  despatties  qui  foulent  pour  la  même 

,y  caîufe  /  vous  me  trouverez  aufli  déterw 
minée  à  renoncer  k  lui ,  que  je  le  fuis  à 

„  refufer  l'autre.  J'ai  fait  1  ouverture  de 
cette  propofitiott.  Ne  me  confirmez  pas 
dans  l'opitiion-que  les  difficultés  vien« 
ncnt  de  vousi     /  • 

:  ,^  Il  eft  bienTtbifteJpour  moi  dopouvoir 
dire  que,  fans  avoir  à  me  reprocher  dç 

^,  vous  avoir  jamais  ofienfé  ,  j'ai  un  frère 
en  vous  ^  mais  que  je  n'y  ai  point  un 

„  amû    :  :  ^  * 

Eeut*êtpc  ne  daignerez  votïs  pas  eor 

^  ^er  dans  les  ^raifon^  de^.vDtre  ^mex/f 
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^  conduite  avec  une  foible  petite  fœur. 
„  Mais  û  vous  ne  dbçvez  poiot  de  politefle 
,^  à  cette  qualité ,  non  plu$  qu'à  mon  fexe , 
„  riennepeutvousdiip^er  delaiufiice. 
„  AccordexHsaoi  la  liberté  d'oWèryer 
auffi  que  le  principal  but  de  l'éducar 
^  tion  f^ondoM^Mx^l^un^s^ms, dsLns 
H  nos.uotrer&t^  ,  eft  de  Unx,  appi^n? 
di?eàmrannec  )i^e&  à  k  nm^i^  mzU 
tires  de  Uwi  {)ta^n&  Ji^peçQÊnicore , 
^,  mo»  frère  ,  que  vous  ne  donnerez  pas 
,y  lieu  à  ceux  qui  nous  connaii&nt  tou$ 
^  drax,  de  conclure  que  lut)e  a  faitpli;^ 
„  de  progrès,  a  &  toilette  ^. dans: k  f^r 
^  condede  cesdeiit^  doâritiQS^  querau- 
^j  tf e  à  Tunirerfité.  Je  fuis  yçéWAblemc^ç 
affligée  d'avoijr  fu^et  de  le  d^re  ;  ma^ 
j'aienten^ remarquer  pli^eursfoisquç 
vos  ps^fEons  indonitées  ne  font  p^^ 
„ ,  d'honneur  k  votre  éducation* 
„  Je  me  flatte^  monfîçQJTy  que  vous  ne 
vous  ofEenferei  pas  de  la  liberté  que  j'ai 
prife  avec  vous.  Vous  tie  m'en  ave^f 
yy  donné  que  tropide  'rair<m';,âiyhus.  en 
avez  pris ,  fans  raifon  ,  ]àfi  bien  plus 
„  étranges  avec  moi.  Si  v^ms.vous  trou- 
ve^olfenfé  ^faites moins. 4'^t^i^^io<^  k 
^,  TefFet  qu'a  la  caufe.  Alors ,  pour  peu 
tpic  vous  vous  examiniez  vous-inême , 
^  .ta  caîufe  ne  manc^era     dé  cefTei  4  ^ 
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j,  Ton  pourra  dire  avec  jufiice  qu'il  n'y 
,1  aura  point  de  gentilhomme  plus  ac«* 
l)  co^iptique  mon  frère. 

C'eft}evousaflurCymonfieur  ydans 
les  véritables  fentimens  d'une  fœar  ^ 
malgré  la  dureté  avec  la  quelle  vous  me 
traitez  y  &  nullement  par  préfomption  , 
^y  comme  vous  avez  paru  trop  prompt  à 
^y  m'en  accufer  y  que  )e  me  hazarde  k  vous 
-yy  donner  ce  confeil.  Je  demande  au  ciel 
^y  de  faire  renaître  l'amitié  dans  le  cœur 
de  mon  frère  unique.  Faites-moi  retrou*- 
„  ver  en  vous  ,  je  vous  en  conjure ,  un 
yy  ami  compatiiTant  ;  carje  fuis  &  je  ferai 
^,  toujours  votre  affeâionnée  fœur  , 

Cl.  Harlove.  » 

T^ici  la  réponfc  dc  mon  fnrc. 

Je  prévois  qu'on  ne  verra  pas  la  60  de 
votre  impertinent  griffonage,  fi  je  ne 
prends  pas  le  parti  de  vous  écrire.  Je  vous 
-écris  donc  ;  mais  fans  entrer  én  difpme 
avec  un  petit  efprit  plein  de  harditfik  & 
de  préfomption  ,  c'eft  pour  vous  défendre 
de  me  tourmenter  par  votre  joli  galtmà- 
tias.  Je  ne  fais  à qupi  lefprit  eft  bon  dans 
uneibtnme^fi  cen'eflk  lui  faire  prendre 
une  ridicule  eflime  d'elle-même  y  &  à  lui 
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faire  regarder  tous  les  autres  avec  mépris» 
Le  vôtre ,  mils  réffrontée ,  vous  deve 
au-defTus  de  votre  devoir ,  &  vous  ap- 
prend à  mettre  au-defibus  de  vous  les  le- 
çons &  les  ordres  de  vos  parens.  Mais 
fuivezla  même  route ,  mifs  ;  votre  mor- 
tification n'en  fera  que  plus  cuifante,  Ceft 
tout  ce  que  j'ai  k  vous  répondre,  mon 
enfant  ;  elle  le  fera ,  ou  j'y  perdrai  ma 
peine ,  fi  votre  préférence  continue  pour 
cet  infâme  Lovelace  ,  qui  eft  jufiement 
déteflé  de  toute  votre  famille.Nous  voyons 
avec  là  dernière  évidence  ,  comme 
nous  n'avions  que  trop  de  raifons  de  le 
foupçonner  ,  qu'il  a  pris  de  fortes  racines 
dans  vos  inclinations  un  peu  précoces;mais 
plus  ces  racines  auront  de  force ,  plus  on 
trouvera  le  moyen  d'en  employer  pour 
arracher  le  vilain  de  votre  cœur.  Par  rap- 

5)ort  à  moi ,  malgré  votre  impudent  con- 
èil ,  &  les  réflexions  non  moins  impu- 
dentes qui  les  précédent ,  ce  fera  votre 
faute  fi  vous  ne  me  trouvez  pas  toujours 
votre  ami  &  votre  frère.  Mais  fi  vous  con- 
tinuez de  vouloir  un  mari  tel  queLove^ 
lace attendez- vous  à  ne  trouver  jamais 
ni  l'ujb  ni  l'autre  dans 

James  Harlove» 
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îl faut  vous  (fonncr  àprcftni  une  copie  4ô 
ma  tctin  à  ma  fœur  j&dcja  réponfi. 

Par  quelle  offenfe  ,  chère  fœur  , 
ai-je  pu  mériter  qu'au  lieu  d'employer  tous 
vos  efforts  pour  adoucir  la  colère  de  mon 
pere ,  comme  il  eft  bien  sûr  que  je  Tau- 
rois  fait  pour  voiis ,  fi  le  malheureux  cas 
où  je  me  trouve  eût  été  le  vôtre,  vous 
ayiex  le  cœur  affcz  dur  pour  allumer  con- 
tre moi  non-feulement  la  fîenne  ,  mais 
encore  celle  de  ma  mere  ?  Mettez-vous  à 
ma  place  ,  ma  chère  Bella  ,  &  fuppofez 
qu'on  voulût  vous  faire  époufer  M.  Lo- 
velace  ,  pour  lequel  on  vous  croit  de  l'an- 
tipathie ;  ne  regarderiez-vous  pas  cet  or 
dre  comme  une  loi  bien  facheufe  î  Cepenl 
dant  votre  dégoût  pour  M.  Lovelace  ne 
fauroît  être  plus  grand  que  le  mien  pour 
M.  Solmes.  L'amout  &  la  haine  ne  font 
pas  des  paffions  volontaires. 

Mon  frère  regarde ,  peut-être  ,  comme 
ïa  marque  d'un  efprit  mâle ,  d'être  infen- 
fible  à  la  tendreffe.Nous  l'avons  entendu , 
toutes  deux ,  fe  vanter  de  n'avoir  jamais 
aimé  avec  diilinâion  ;  &  dominé  comme 
il  eft  par  d'autres  paffions ,  rebuté  d'ail- 
leurs dans  fon  premier  effai ,  peut-être  ne 
recevra-t-il  jamais  d'autres  impréffions 
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far  le  cœur.  Qu*avec  des  inclinations  fi 
viriles  ,  il  condamne  &  il  maltraite  une 
malheureufe  fœur ,  dans  des  circonftances 
où  il  fatisfait  par-là  Ton  antipathie  &  Ton 
ambition  ;  ce  n'eft  pas  une  chofe  qui 
doive  paroitre  ii  furprenante.  Mais  qu'une 
fœur  abandonne  la  caufe  d'une  fœur ,  & 
qu'elle  fè  joigne  à  lui  pour  animer  un  pere 
oi:  une  mere ,  dans  un  cas  qui  intéreue  le 
fexe  ,  &  qui  pourroit  avoir  été  fon  |)ro* 
pre  cas  ;  en  vérité  ,  Bel  la ,  cette  conduite 
ïi'eft  pas  fort  jolie. 

Nous  nous  fou  venons  toutes  deux  d'un 
tems  oii  M.  Lovelace  paflbit  pour  un 
homme  qu'on  pouvoit  ramener  ^  &  où 
l'on  étoit  bien  éloigné  de  regarder  comme 
un  crime  Tefpérance  de  le  faire  rentrer, 
dans  le  chemin  de  la  vertu  &  de  l'honneur. 
Je  ne  fouhaite  pas  d'en  faire  l'expérience. 
Cependant  je  ne  fais  pas  difficulté  de  dire 
que,  fi  je  n'ai  aucun  penchant  pour  lui , 
les  méthodes  qu'on  emploie  pour  me  for- 
cer de  recevoir  un  homme  tel  que  M.  Sol^ 
mes,  font  capables  de  m'eninfpirer.. 

Mettez  à  part  un  moment  tous  les  pré- 
Jugés  ,  &  comparez  ces  deux  hommes  du 
côté  de  la  naiuance ,  de  Féducation  ,  de  la 
perfonne  ,  de  Tefprit ,  &  des  manières  ; 

du  côté  même  de  la  fortune ,  en  y  com- 
prenant les  reverfions.  Prenez  la  balance , 
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ma  faur ,  &  pefez  vous-méroe.  Cepen* 
dant' j'offre  toujours  de  meréduireau  cé-* 
libat ,  fi  Ton  veut  accepter  ce  parti. 

La  difgrace  oit  je  fuis  comdamnée  eft 
un  cruel  tourment  pour  moi.  Je  voudrois 
pouvoir  obliger  tous  mes  amis  :  mais  la 
juftice ,  l'honnêteté  me  permet-elle d'ëpou- 
fer  une  homme  qu'il  m'efi  impoffible  du 
fouffrir  ?  Si  je  ne  me  fiiis  jamais  oppofée  ^ 
i  la  volonté  de  mon  pere  ,  fi  j'ai  toujours 
fait  ma  fatisfaûion  d'obliger  &  d^obeir  ^ 
jugez  de  la  force  de  mon  antipathie  par 
ma  douloureufe  réfiftance. 

Ayiez  donc  pitié  de  moi,  ma  très- 
chere  Bella  !  ma  fceur ,  mon  amie ,  ma 
compagne ,  ma  confeillere ,  &  tout  ce  que 
vous  étiez  dans  un  tems  plus  heureux  ! 
Soyez  aujourd'hui  l'avocate  de  votre  très- 
affedionnée  Cl.  HarlovE. 

AmifsCl  ARY  HARLOVS. 

Que  nia  conduite foit  fort  jolie  ou  non 
dans  vos  fages  idées ,  je  vous  affure  que 
je  dirai  mon  opinion  de  la  vôtre.  Avec 
toute  votre  prudence ,  vous  n'êtes  qu'une 
petite  folle  ,  à  qui  l'amour  fait  tourner  la 
tête.  C'efi  ce  qui  paroît  clairement  dans 
vingt  endroits  de  votre  lettre.  A  l'égard 
de  vos  offres  de  célibat  y  c'eft  une  chan* 
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Ton  y  à  laquelle  perfonne  n'eft  difpofë  à 
'  fe  fier.  Cett  un  de  vos  artifices  pour  évi- 
ter de  vous  foumettre  à  votre  devoir  &à 
la  volonté  des  meilleurs  parens  du  inonde, 
tels  que  les  vôtres  ont  toujours  été  pour 
vous. . .  quoiqu'ils  s'en  voient  aujour- 
d'hui fort  bien  récompenfés. 

Il  eft  vrai  que  nous  vous  avions  tou- 
jours cru  d'un  naturel  doux  &  aimable. 
Mais  pourquoi  paroiflîez-vous  telle  ?  vous 
n'aviez  jamais  été  contrariée.  On  vous  a 
toujours  laiffé  faire  vos  propres  volon- 
tés. Vous  ne  trouvez  pas  plutôt  de  l'op- 
pofition  au  defir  de  vous  jeter  entre  les 
Dr^s  d'un  vil  libertin  ,  que  vous  nous 
montrez  ce  que  vous  êtes.  11  vous  eft  im- 
poffible  d'aimèr  M.  Solmes;  voilà  le  pré- 
texte. Ma  fœur  ,  ma  fœur  ,  la  raifon  vé- 
ritable ,  c'eft  que  vous  avez  Lovelace  au 
fond  du  cœur  ;  un  miférable ,  déteilé  , 
juftement  détefté  de  toute  la  famille  ,  & 
qui  a  trempé  fes  mains  dans  le  fang  de  vo- 
tre frère.  Cependant  vous  voudriez  le  faire 
entrer  dans  notre  alliance  :  dites  ,  le  vou- 
driez- vous } 

Je  ne  retiens  pas  mon  impatience ,  de 
la  feule  fuppofîtion  que  j'aie  pu  avoir  le 
moindre  goût  pour  un  homme  de  cette  eC- 

f)ece.  S'il  a  reçu  autre  fois ,  comme  vous 
e  prétendez  ^  quelque  encouragement  de 
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la  part  de  notre  famille ,  c'étoit  avant  que 
fon  miférable  caradere  fût  connu.  Les 
preuves  qui  ont  fait  une  fi  forte  imprefEon 
fur  nous  en  dévoient  faire  autant  fur  vous , 
&  n'y  auroient  pas  manqué  ,  fi  vous  n'a- 
viez pas  été  une  petite  folle  ,  d'un  tempé- 
rament trop  avancé  ,commetout  le  monde 
le  rcconnbît  dans  cette  occafion. 

Bon  Dieu  !  quel  étalage  de  beaux  ter- 
mes en  faveur  de  ce  milerable  !  Sa  naif- 
fance,fon  éducation  ,fa  perfonne,  fon 
efprit  ,  fes  manières ,  fon  air  ,  fa  fortune  ! 
fes  reverfipns  font  appellées  au  fecours  , 
pour  gioffit  ce  merveilleux  catalogue  î 
Quelle  effiifion  d'un  cœur  qui  fe  pâme 
d^amour!  Et  vous  embrafferiezle  parti  du 
célibat?  Oui,  j'en  réponds,  taiidis  que 
téutes  ces  perfeâiohs  imagin aires. éblouif- 
fent  vos  yeux  !  Maisfiniflons  :  je  voudrois 
feulement  que  ,  dans  J'opinion  que  vous 
femblez  avoir  de  votre  bel  efprit ,  vous 
ne  priflîcz  pas  tous  les  autres  pour  des 
infenfés  que  vous  croyez  pouvoir  mener 
en  bride  avec  votre  ton  plaintif. 

Vous  écrirez  aufli  fouvènt  qu'il  vous 
plaira  ;  mais  cette  réponfe  fera  la  dernière 
que  vous  recevrez ,  fur  le  même  fujet , 
D'ARABEtLE  HARLOVI. 

Tavois  deux  lettres  prêtes  pour  cha- 
cun de  mes  oncles  ,  que  j'ai  données  à  un 
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domeftique  qui  s'eft  préfenté  dans  le  jar- 
din ,  en  le  priant  de  les  remettre  à  leur 
adreffe.  Si  je  dois  juger  ^es  réponfes  par 
celles  que  j*ai  reçues  de  mon  frère  &  de 
ma  fœur  ,  je  n'ai  rien  d'agréable  k  me 

{promettre.  Mais  lorfqiie  j'aurai  tenté  tous 
es  expédiens ,  j'aurai  moins  de  reproche 
à  me  faire  s'il  arrive  quelque  chofe  de  fâ- 
cheux. Je  vous  enverrai  une  copie  de  ces 
deux  lettres  ,  auflîtôt  que  je  faurai  com- 
ment elles  ont  été  reçues  ;  fi  l'on  me  fait 
)a  grâce  de  m'^n  informer» 

Q|l  I   '^i^THi*^'   ■  Il  '^^^ 

LETTRE  XXX. 

Mifs  Clarisse  Haklove^  à 
mifs  HowE. 

Dimanclie  au  foîr»  ii  Mars. 

0^  Et  homme,  ceXovekcc,  me^ette 
dans  une  furteufe  inquiétude.  Sa  hardieflè 
&  fa  témérité  vont  k  lexcès.  Il  étok  au- 
fcmrd'huià  Téglife ,  dans  l'efpérattce  ap- 
paremment de  m'y  voir  :  cependant ,  fi 
c'étoit  fon  motif,  fes  intelligences  ordi- 
naires doivent  l'avoir  tfonapé. 

Chorey  ,  qui  étoit  à  Téglifè ,  m'a  dit 
•qu'elle  avoit  obfervé  partrculiérement  fon 
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îiir  fier  &  hautain  ,  lorfqu'il  s'çft  tourné 
du  banc  où  il  écoit  aflis ,  vers  le  banc  de 
notre  famille.  Mon  pcre  &  mes  deux  on^ 
des  s'y  trouvoient.  Ma  mçre  &  ma  fœuç 
y  étoient  aufli.  Heureufement  mon  frer^ 
n'y  étoient  pas.  Ils  font  tous  revenus  endé- 
fordre.  Comme  c'eft  la  première  fois  qu'il 
fc  foie  fait  voir  ici  depuis  la  raalheureufcî 
renontre ,  toute  l'aflemblée  n'a  eu  des 
yeux  que  pour  lui. 

Quelles  peuvent  avoir  été  fes  vues ,  s'il 
s'étoit  propofé  de  prendre  un  air  de  bra-» 
vade  &  de  déi^  ,  comme  Chorey  &  d'au^ 
très  croient  l'avoir  remarqué?  Eil-il  venu 
pour  me  voirî  Mais  ,  en  tenant  cette  co|i-» 
duite  à  l'égard  de  ma  famille ,  a-t-il  cru 
me  rendre  fer  vice  ou  mç  plaire  ?  Il  faiç 
combien  ;1  en  eft  haï  ;  &  rl  ne  daigne  pas 
prendre  la  fe'me  ^  quoique  apparemment 
Ibrt  inutile  ^  d'adoucir  du  moin&leur  haina 
.  Souvene:t-vous  ,  ma  chère,  qu'entre 
vous  &moi,  nou$  ayons  fouvent  pbforvd 
fon  orgueil.  Vpu$  l'en  avez  même  raillé  ; 
^  loin  de  difculper  là^iàèflus ,  il  a jp2L& 
condamnation.  En  l'avouant  ,  il  croit 
avoir  fait  aflex.  Pour  moi ,  j'ai  toujours 
penfé  que ,  dans  fa.fituation ,  l'orgueil  efi 
un  affez  mauvais  fujetdeplsûfanterie.Ced 
un  vice  fi  petit ,  fiânutile  ,  dans  les  gens 
haute  naiiT^nce  !  S'ils  méritent  4» 
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rcfpea  ,  ne  font- ils  pas  fûrs  d'en  obtenir, 
fans  qu'il  foit  néceuaire  de  l'exiger  ?  En 
d'autres  termes,  vouloir  s'attirer  durefpeâ: 
par  des  manières  hautaines  ,  c'eft  faire 
voir  qu*on  fe  défie  de  fon  propre  mérite , 
c'eft  avouer  qu'on  ne  s'en  juge  pas  digne 
par  fes  aâions.  La  diftinâion  ,  ou  la  qua-* 
lité  ,  peût  être  un  fujet  d'orgueil  pour 
teuxen  qui  c'eft  une  acqiiifition  nouvelle. 
Alors  les  réflexions  &  le  mépris  qu'il  attire 
fur  eux  en  deviennent  le  contrepoids. 

Avec  tant  d'autres  avantages  fur-tout , 
du  côté  de  la  perfonne  &  de  la  figure; 
du  favoir  même ,  comme  on  aflure  qu'il 
en  a  ;  être  orgueilleux  &  hautain  !  tan- 
dis qu'il  eft  condaminé  &  démenti  par  les 
traits  de  fon  vifage  :  que  jë  le  trouve 
îhexcufable  !  Orgueilleux  de  quoi  ?  ce 
n'eft  pas  de  bien  faite  ;  feul  orgueil  qu\>n 
pourroit  peut-être  juftifier.  Orgueilleux 
dés  avantages  extérieurs  I  Mais  cette  foi- 
bleffe ,  dans  ceux  ou  celles  qui  en  font  ca-» 
pables ,  nè  doit-elle  pas  lès  conduire  bién-« 
ttk  à  Té  défier  dè  l'intérieur  ?  Quèlquei 
^ens  pourroierit  craindre  qu* on  ne  mar-» 
chât  lur  eux  ,Vils  ne  prenoient  un  air  de 
fierté:  crainte,  après  tout,  bien  humiliante, 
puifqu'elle  fuppofe ,  fi  l'on  peut  parler  ainfi 
qu'ils  y  marchent  eux  mêmes.  Mais  un 
faomine  tel  que  lui  doit  être  sûr  que  l'hu- 
milité 
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milité  ne  lui  ferviroit  que  d'ornement. 

On  ne  peut  lui  refufer  beaucoup  de  ta- 
lens;  mais  ces  talens ,  &  tous  fes  avanta* 
ges  perfonnels,  ont  été  pour  lui  comme 
autant  de  piège.  Je  ne  me  trompe  point 
dans  ce  jugement  ;  d'où  il  faut  conclure 
que  le  mal  &  le  bien ,  pefés  dans  une  ba- 
lance, égale ,  ce  ne  feroit  pas  le  biçh  qui 
Temporteroit. 

Si  nies  amis  avoient  confervé  un  peu 
de  confiance  pour  cette'  difcrétion  donc 
ils  ne  m'acculent  pas  de  manquer ,  j'ofo 
^iî'e  que  j'aurais  pénétré  tous  les  défauts» 
Alors,  j'auroisété  aufli  ferme  à  le  congé*» 
dier  que  je  l'ai  été  à  rejeter  tous  les  ^au- 
tres ,  Sf.  que  je  le  ferai  éternellement  à 
refufer  M,  Solmeç.  Que  ne  connoifleht- 
ils  le  fond  de  mon  cœur?  Il  énoufFçroit  , 
plutôt  que  de  former  jamais  volontaire- 
ment un  defir  qur  paifïç  jeter  la  moindre 
tache  fur  eux,  fur  mon  fexe,  ou  fuc 
moi-même, 

.  Je  vou?  demande  graicç ,  ma  chère , 
pour  mes  graves  folilpques;  ç'eft  le  nom 
que  je  puis  lui  donner.  Comment  me 
fuis-rje  laifTé  entraîner  de  réflexions  en 
réflexions?  MaisToccafion  en eft  préfente» 
Tout  eft  ici  en  mouvement  fur  le  même 
fujet.  Chorey  dit  qu'il  a  cherché  les  yeux, 
de  ma  mere ,  qui  lui  a  fait  une  profond? 
Tome  IL  F 
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révérence,  &  qu'elle  lui  a  rendu  fa  poli- 
tefle.  II  a  toujours  admiré  ma  mere  :  je 
crois  qu'elle  n'auroit  pas  eu  d'avc^fion 
pour  lui ,  fi  on  ne  lui  avoit  ordonné d^ea 
avoir  ;  &  fans  cette -malheureufe  rencon^ 
tre  entre  lui  &  fon  fils  unique. 

Le  dodeur  Lewin  étoit  àl'églife.  Ayant 
obfervé ,  comme  tout  le  monde ,  lembar- 
ras  que  la  vue  de  M.  Lovelace  caufoic  k 
toute  notre  famille,  il  a  eu  Tattentioa 
de  l'engager ,  après  le  fervice ,  dans  un 
entretien  zSkt  long  y  pour  latflêr  letems  à 
tous  mes  proches  de  remonter  en  carrcrflq^ 

Il  paroît  que  mon  pçre  s'anime  de  plus 
en  plus  contre  moi.  On  me  dit  la  même 
chofe  de  mes  oncles.  Us  ont  reçu  mes  let- 
tres ce  matin.  Leur  réponfe ,  s'ils  daignent 
m'en  faire  quelqu'une,  me  confirmera 
iàns  doute  l'imprudence  que  ce  témaraire 
a  eue  de  fe  préfenter  fi  maUk-prop6s  à 
Téglife. 

On  les  croit  fâchés  contre  ma  mere  , 
pour  le  retour  de  politeflTe  dont  elle  n'a 
pu  fe  difpenfér,  Amli  la  haine  s'attaque 
)ufqu'aux  devoirs  communs  de  la  civilité, 
quoiqu'ils  doivent  être  confidérés  du  côt^ 
de  celui  qui  les  rend ,  plutôt  que  de  celle 
qui  les  reçoit.  Mais  ils  concluent  tous  , 
ih'afTure-t-on ,  qu*il  ne  leur  refle  qu'un 
^eul  moyen  pour  mettre  fin  aux  infultes. 
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Ceft  donc  fur  moi  que  la  peine  va  retom- 
ber. Qu'aura  gagné  cet  imprudent ,  & 
quel  avantage  en  tirera-t-il  pour  fes  vues  *  ? 

Ma- plus  grande  crainte  cft  qu«  cette 
apparition  ,  pire  que  celle  de  quelque  fan- 
tôme ,  n'annonce  des  entreprifes  encore 
plus  hardies.  S'il  a  Taudace  de  fe  préfentcr 
ici ,  comme  il  me  prefle  inftamment  de  le 
permettre,  je  tremble  qu'il  n'y  ait  du 
lâng  répandu.  Pour  éviter  ce  malheur ,  je 
fouff'rirois  volontiers ,  s'il  n'y  avoit  pas 
d'autre  moy«n ,  qu'on  m'entmâc  toute 
vive. 

Ils  font  tous  en  confultation.  Je  fup-* 
poiê  qu'il  efl  quefiion  de  mes  lettres.  lU 
s'étotent  aCFemblés  dès  le  matin,  &  c'eft 
à  cette  occafîon  que  mes  oncles  fe  font 
trouvés  k  l'églife.  Je  vous  enverrai  les 
copies  de  ces  deux  lettres ,  lorfque  j'aurai 
vu  fi  je  pais  vous  envoyer  en  même  tems? 
celles  des  réponfes.  Celle-ci  n'eft'  que, . .  * 
quoi  dirai-je  î  elle  ti'eft  que  l'efFet  de 
mes  craintes  tcde  mon  ceflèntiment  con- 
tre l'homme  k  qui  je  dois  les  attribuer.  Six 
lîgncïs  auroient  contenu  tout  ce  qu'eHes; 
ont  de  commun:  avec  mon  hiftoire. 

Cl.  .Ham:ovb. 

On  verra  dansia  lettre'XXX Vr  qaéïs  ^toî«nt  lui 
motifs  qui  aroient  amené  M,  Lovelace  à  l'églifci  •  ^ 

Fij 
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LETTRE  XXXL 
M.  LovELACE  à  M.  Belford. 

Lundi»  13  Mars» 

C  'E  S  T  en  vain  que  tu  me  preflfes ,  toi 
&  tes  camarades  (*) ,  de  retourner  ^  la 
ville,  auffi  !ong-tems  que  cette  fiere 
beauté  me  tiendra  dans  1  incertitude.  Si 
g^gné  jufqu'à  préfent  un  peu  de  ter- 
rein  ,  Je  n'en  ai  l'obligation  qu'à  fon  in-» 
Quiétude  pour  la  sûreté  de  ceux  que  j'ai 
mille  railons  de  haïr. 

Ecris  donc ,  me  dis-tù ,  fi  tu  ne  veux 
pas  venir.  A  la  vérité ,  je  puis  écrire,  & 
je  le  puis  fans  m'embarrafler  fi  j'ai  de  la 
matière  ou  non  pour  mes  lettres.  Ce  que 
tu  vas  lire  en  fera  la  preuve. 
-  Le  frère  de  ma  déeffe  m'a  fufcité. 

L'auteur  remarque  que  ces  meffieurs  afFeôotent 
fauvent  de  s'écrire  en  dyle  romain»  comme  ils  le 
nommofent  entr'eux,  &  qu'ils  étoicnt  conrenus  dm 
prendre  en  bonne  part  toutes  fortes  de  libertés  mxkm 
tuelles»  lorsqu'elles  étoient  dans  cel^yle.  Il  fe  trouve 
durent  dans  leurs  lettres  des  citations  de  leurs 
neilleurs  poètes,  qu'on  s'eft  contenté  de  traduire  en 
profe  »  oc  <(ai  ne  demiandeot  pas  de  T^tre  autrt« 
i»e»t. 
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comme  fe  te  l'ai  raconté  au  château  de 
M, . . ,  un  nouveau  concurrent ,  le  moins 
dangereux  homme  du  monde  par  la  figure 
&  les  qualités  ^  mais  le  plus  redoutable 
par  fes  offres. 

Cet  homme  a  captivé,  par  fes  propofî- 
tions ,  les  ames  de  tous  les  Harloves.  Les 
ames!  ai -je  dit.  Toute  cette  famille  eft 
fkns  ame,  à  l'exception  de  celle  qui  m'a 
charmé.  Mais  cette  âme  incomparable  eft 
aâuellement  renfermée  &  maltraitée  par 
un  pere,  le  plus  fombre  &  le  plus  ablolu 
de  tous  les  hommes ,  à  Tinfligation  d'un 
ftcre  le  plus  arrogant  &  le  plus  préfomp- 
tueux.  Tu  connois  leurs  caraSeres,  Ainfi 
je  n'en  fouillerai  pas  mon  papier. 

Mais  connois-tu  rien  de  fi  déteftable 
ûue  d'être  amoureux  de  la  fille  ,  de  la 
(œur  &  de  la  nièce  d'une  famille  que  je 
dois  éternellement  méprifer?  &,  ce  qui 
me  fait  donner  au  diable,  de  fentir  croî- 
tre ma  paflion ,  je  ne  dirai  pas  par  le  mé- 
pris, par  l'orgueil ,  par  Tinfolcnce  d'une 
beauté  adorée ,  mais  par  des  difficultés 

Îui  ne  paroiflcnt  venir  que  de  fa  vertu, 
e  fuis  puni  de  n'être  pas  un  adroit  pé- 
cheur, un  hypocrite  5  de  n'avoir  aucun 
égard  pour  ma  réputation  ;  de  permettre 
à  la  médifance  d'ouvrir  la  bouche  contre 
moi.  Mais  l'hypocrifie  m'eft-elle  donc 
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ncceflaire ,  à  moi  qui  fuis  en  polTeflîon  de 
tout  emporter  au  moment  que  je  parois  , 
&  aux  conditions  qu'il  me  plaît  d'impofer  ; 
à  moi  qui  n'ai  jamais  infpiré  de  crainte , 
fans  un  mélange  fenfîble  d'amour  prédo- 
minant? Le  poëte  a  dit  «  que  la  v^rtu 
p  n'eft  qu'un  rôle  de  théâtre ,  &  que  celui 
qui  paroit  vertueux  montre  moins  fon 
>  naturel  que  fon  art.  » 

Fort  bien  ;  mais  il  me  femble  que  je  fuis 
forcé  à  la  pratique  de  cet  art ,  fi  je  veux 
véuffir  auprès  d'une  femme  qui  mérite 
véritablement  de  l'admiration.  Au  fond  ^ 
pourquoi  recourir  à  l'art?  Ne  puis-je  me 
réformer  ?  Je  n'ai  qu'un  vice.  Qu'en  dis- 
tu,  Belford?  Si  quelque  mortel  connoît 
.mon  cœur,  c'eft  toi  feul.  Tu  le  connois... 
;autant  du  moins  que  }e  le  connok  moi* 
même.  Mais  c'eft  un  trompeur  abomina- 
ble ,  car  il  en  a  mille  fois  impofé  k  fon 
maître.  Son  maître  ?  C'eft  ce  <jue  je  ne  fuis 
plus.  J'ai  ceffé  de  l'être,  depuis  le  moment 
où  j'ai  vu ,  pour  la  première  fois ,  cette 
femme  angélique.  Ty  étoîs  préparé, 
néanmoins,  par  la  peinture  qn'on  m  avoit 
faite  de  fon  caraâere  ;  car,  tout  éloigné 
qu'on  eft  de  la  vertu ,  il  faudroit  être  un 
'  enragé  pour  ne  pas  l'admirer  dans  autrui. 
Xa  vifite  que  je  rendis  à  la  pauvre  Arabelle 
ne  fut  ,  comme  je  te  l'ai  dit^  qu'une 
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erreur  de  Toncle ,  qui  prit  une  fœur  pour 
l'autre ,  &  qui ,  au  Heu  de  m'introdurre 
Auprès  d'une  divinité  que  j'avois  enten- 
du vanter  au  retour  de  nies  voyages ,  ne 
me  fit  voir  qu'une  très-fimple  mortelle. 
Je  ne  laiâai  pas  d'avoir  afTez  de  peine  \ 
oie  dégager,  tafit;  je  trouvai  de  facilité  & 
d'erapreffement  dans  cette  fœur.  Ma 
craînce  éfroit  d^  rompre  avec  une  faminê 
de  qui  j'e&érois  recevoir  une  déeflè. 

Je  me  luis  valué  d'avoir  aimé  u«e  fois 
dans  ma  vie ,  &  je  crois  qu^effeâivement 
c'étoit  de  i'aiftour.  Je  parle  de  bsa  pre- 
mière jeunefie ,  &  de  cette  coquette  de 
^qualité,  dont  tu  fais  que  j'ai  fiait  vœu  d^ 
punir  la  perfidie,  fur  autant  de  femmes 
qu'il  pôurra  m'en  tomber  entre  les  main$. 
Je  crois  que ,  pour  m'acquitter  de  ce  vœ» 
l'ai  déjà  facrifié,  dans  divers  climats, 
plus  d'une  hécatombe  à  ma  ven^ance* 
Mais,  en  me  rappellant  ce  que  j'étois  alor»^ 
&  le  comparatit  à  ce  que,  je  me  trouve 
aujourd'hui ,  je  fuis  obligé  die  reconiioitrt 
que  je  n'avois  jamais  été  véritablement 
«hioureux. 

Comment  i»'eû-il  donc  fait,  me  d^ 
manderas  tu ,  qu'après  avoir  eu  tant  dt 
reâèntiment  de  me  voir  trompé,  je  n'aie 
pas  TaifTé  de  conferver  le  gout  de  la  ga^ 
lanterie  ?  Je  vais  te  l'apprendre,  autant 
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que  je  pourrai  m'en  fouvenir  ;  car  c'eft 
parler  de  fort  loin.  Ma  foi  !  cela  efl  venu... 
attends  ;  il  ne  m'eft  pas  trop  aifé  de  te  le 
dire  ;  cela  eft  venu,  je  crois,  d'un  goût 
violent  pour  la  nouveauté.  Ces  diables 
ée  poètes ,  avec  leurs  defcriptions  céleftes  ^ 
m'échaufièrent  autant  l'imagination  que 
la  divine  Clarifie  m'enflamme  aujour- 
'  d'hui  le  cœur.  Ils  m'infpirerent  Fenvie 
de  créer  des  déefies.  Je  ne  penfai  qu'à 
faire  l'efiai  de  ma  nouvelle  verve,  par  des 
fonnets,  des  élégies,  des  madrigaux.  U 
me  fallut  une  Iris ,  une  Cloris ,  une  Syl- 
vie ,  comme  aux  plus  célèbres,  il  fallut 
donner  à  mon  Cupidon  des  ailes,  des 
traits ,  des  flammes,  &  tout  l'attirail  poé- 
tique. Il  fallut  me  faite  un  fantôme  de 
beauté,  la  placer  où  d'autres  ne  fe  feroient 
jamais  avifés  d'en  trouver  ;  &  fou  vent  je 
me  fuis  vu  dans  l'embarras  pour  un  fujet, 
iorfque  ma  déefle  de  nouvelle  création 
àvoit  été  moins  cruelle  qu'il  ne  conVenoit 
du  ton  plaintif  de  mon  foniiet  ou  de  mon 
élégie.  ' 

D'ailleurs ,  il  entroit  une  autre  forte  dg 
vanité  dans  ma  paflion  ;  je  me  voyois 
bien  reçu  des  femmes  en  général  :  jeune 
&  vain  ,  comme  j'étois  alors,  je  me  fen- 
tois  flatté  d'une  efpece  de  tyrannie  que 
j*exerçois  fur  leur  fexe,  en  feifant  tôm- 
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ber  fur  Tune  ou  fur  Vautre  un  choix  qui 
ne  manquoit  pas  de  faire  vingt  jaloufes  : 
c*eft  un  plaifir  dont  je  puis  t'affurer  que 
j'ai  joui  mille  fois.  J'ai  vu  ,  avec  plus  de 
fatisfaôi'on  que  tu  ne  le  faurois  croire , 
l'indignation  briller  dans  les  yeux  d'une 
rivale.  J'ai  vu  monter  la  rougeur  fur  plus 
d'un  vifage.  J'ai  vu  brifer  de  dépit  plus 
d'un  éventail  ;  avec  des  réflexions  peut* 
être  fur  la  liberté  que  fe  donnoit  une 
autre  femme  de  fouf&ir  tête  à  tête  un 
jeune  folâtre,  qui  ne  pouvoir ,  après  tout , 
leur  faire  à  toutes  la  même  grâce  à  la 
fois. 

En  un  mot ,  Belfort ,  c'étoit  l'orgueil , 
comme  je  le  reconnois  aujourd'hui ,  qui 
m'avoit  excité ,  plus  que  l'amour ,  à  me 
fignaler  par  mes  ravages ,  après  la  perte 
de  ma  coquette.  Je  n^'en  étois  cru  aimé, 
autant  du  moins  que  je.croyois  l'aimer. 
Ma  vanité  me  perfuadoit  même  qu'elle 
n'avoit  pu  s'en  défendre.  Ce  choix  étoit 
approuvé  de  tous  mes  amis ,  qui  ne  fou- 
hait oient  que  de  me  voir  bien  enchaîné, 
parce  cu'ils  fe  font  défiés ,  de  bonne  heure, 
de  mes  principes  de  galanterie.  Ils  remar- 
quoient  que  toutes  les  femmes  du  bel  air, 
celles  qui  aiment  la  danfe,  le  chant,  la 
mufique  ,  étoient  paflionnées  pour  ma 
compagnie,  ]ëq  effet,  connois-tu  quel« 
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qu'un  (la  vanité  va  me  faifir,  fi  je  n'jf 
prends  garde)  ;  mais  parle  naturellement  , 
Belfort  ,  nommerois-tu  quelqu^un  qui 
danfe ,  qui  chame  ,  qui  touche  toutes 
fortes  d'infirumens  d'auffi  bonne  grâce 
que  ton  ami  ? 

Mon  intention  n'eft  pas  de  donner  dans 
ITiypocrifie ,  jufqu'k  m'aveugler  fur  des 
qualités  que  tout  le  monde  me  recon- 
noit.  Loin  de  moi  les  déguifemens  étu* 
dics  de  Tamour-propre ,  les  faufles  afiEêc- 
rations  d*humilité ,  &  tous  les  petits  arti- 
fices par  lefquels  on  lurprend  leftime des 
fots.  Ma  vanité  fera  toujours  ouverte 
;poux  les  qualités  dont  je  n'ai  l'obligation 
'  qu'à  moi-même,  telles  que  mes  manières , 
mon  langage,  mon  air,  ma  contenance 
ferme,  mon  goût  d'ajuftement.  Je  puis 
faire  gloire  de  tout  ce  que  j'ai  acquis» 
Pour  me*  talens  naturels,  je  n'en  prends 
pas  droit  de  m'eftimer  davantage.  Tu  es 
aflèz  badin  pour  me  dire  que  je  n'en  ai 
pas  fujet  :  &  peut-être  aurois-tu  raifon. 
Mats  fi  je  vaux  mieux  par  Tefprit  que  le 
commun  des  hommes ,  c'eft  un  avantage 
que  je  ne  me  fuis  pas  4onné  ;  &  s'enor- 
gueillir d'une  chofe  dont  Tàbus  nous  rend 
coupables,  fans  qu'il  y  ait  aucun  mérite 
à  s'en  bien  fervir ,  c*eft  fe  parer,  comme  le 
geai  de  la  fable,  d'un  plumage  emprunté* 
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Mais  ^  pour  revenir  à  in£|  çoqoette  ,  je 
tidroki  pu  fuppofer  que  U  première  femme 
.  ^ui  m'avait  àontté  des  chaînes  (  chaines 
de  foie  d'ailleurs ,  fort  différentes  des 
chaîner  de  fer  que  je  porte  aujourd'hui  ) , 
lin'eut  jamais  quitté  pour  un  autre  homme  ; 
iclorfque  je  m'étiois  vu  Abandonné ,  j'a- 
vots  attaché  au  faux  bien  que  j'avofs 
perdu  I  plus  de  prix  que]e  ne  lui  en  avoîs 
trouvé  dans  la  pofièflîon. 

Aujourd'hui ,  Belford ,  j'éprouve  toute 
la  force  do  l'amour.  Je  ne  penfe ,  ]e  ne 
puis  penler,  qu'à  la  divine  Clariffe  Har«^ 
love.  Harlovel  qm  ce  nom  détefté  me 
coâte  à  prononcer  l  mais  compte  que  je 
lài  en  ferai  prendre  un  autce^  â^  ce  fèrà 
cekif  (*)  de  l'amour  même.  ClàrifFe  !  nom 
charmant  «  que  je  ne  puis  prononcer  fans, 
être  attendri  jufqu'au  fond  du  coeur.  Te 
icrois^tn  j^ais  figtiré  eue  moi ,  qui  Bfie 
fois  âatté  }u(qu'k  préient  d^  faire  eA 
amour  autant  de  faveuir  que  j'en  reçois  ; 
jttoi,  dis-je,  lorfqu'il  s'agit  de  quitter 
l'honorable  carrière  du  plaifir  pour  me 
jeter  dans  des  entraves ,  je  fuffe  capable 
de  ce  fol  excès  de  tendredc  1  le  rte  me  le, 

Êardonne  pas  à  moi*méme^  &  laiflant 
norois  premiers  vecsTuiv^ans  aux  amaits 

O  Le  ùom  de  Levclace  ^  qui  fignîfie  Lv» 

T  vj 
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langoureux ,  je  trouve  les  effets  que  cetM% 
fatale  paflion  produit  dans  mon  cœur'/ 
bien  mieux  exprimés  par  les  trois  der- 
niers (*). 

«  L'amour  agit  différemment ,  Aiivant 
»  la  différence  des  ames  qu'il  infpire.  Il 
»  allume ,  dans  les  naturels, doux,  un  fea 
»  qui  Tefi  aufli ,  comme  celui  de  l'enceng.. 
»  qui  brûle  fur  l'autel.  » 

o  Mais  les  ames  violentes  (ont  la  proie 
»  des  flammes  les  plus  terribles.  C'eft  un 
»  feu  dont  le  vent  des  paffions  augmente 
»  rimpétuo£té ,  oui  monte  orgueilleufe- 
»  ment,  &  qui  brûle  pour  la  vengeance.  » 

Oui, la  venpance^Car  peux-tu  pen- 
fer  que,  fi  je  n  étois  pas  retenu  par  l'opi-. 
nion  que  laftupide  famille  des  Hartoves 
ne  travaille  que  pour  moi ,  je  fupportaflc 
un  moment  leurs  infultes  ?  Qui  me  croira 
jamais  capable  deme  latffer  braver  comme 
je  le  fuis ,  menacer  comme  je  fuis  me- 
nacé ,  par  ceux  à  qui  ma  feule  vue  caufe 
de  l'effroi ,  &  fur-tout  par  ce  frère  brutal , 
qui  me  doit  la  vie  (  une  vie ,  à  la  vérité , 
qu'il  n'efl  pas  digne  de  perdre  par  mes 
mains  ) ,  fi  mon  orgueil  n'étoit  plus  fatis- 
fait  de  favoir  que ,  par  l'efpion  même  qu'il 
entretient  pour  m*obferver,  je  le  joue  à 

Us  iani  4^  VrydtttJ 
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mon  gré,  j'enflamme,  je  refroidis  les 
violentes  paillons  autant  qu'il  convient  à 
mes  vues ,  je  l'informe  aflèz  de  ma  con- 
duite &  de  mes  intentions  pour  lui  faire 
mettre  une  aveugle  confiance  dans  cet 
agent  à  double  face  ,  que  je  joue  lui- 
même  par  tous  les  mouvemens  qu'il  ne 
reçoit  que  de  mes  volontés  ? 

Voilà ,  mon  ami ,  ce  qui  élevé  mon 
orgueil  au-deflïis  dç  mon  reflentiment. 
Par  cette  machine,  dont  j'entretiens  con- 
tinuellement les  reflbrts ,  je  me  fais  un 
amufement  de  les  jouer  tous.  Le  vieux 
matelot  d'oncle  n'eft  que  mon  ambafla- 
deur  auprès  de  la  reine  mere  Howe ,  pour 
l'engager  k  fe  joindre  à  la  caufe  des  Har- 
loves,  dans  la  vue  d'en  faire  un  exemple 
pour  la  princefle  fa  fille ,  &  à  les  fortifier 
de  fon  fecours  pour  le  foutien  d'une  au- 
torité qu'ils  font  réfolus  de  faire  valoir , 
bien  ou  mal-à-prppos,  fans  quoi  j'aurois 
peu  d'efpérance. 

.  Quel  peut  être  mon  motif?  me  deman- 
des-tu. Le  voici,  pauvre  butord!  Que 
ma  charmante  ne  puifle  trouver  de  pro- 
teâion  hors  de  ma  famille  ;  car ,  fi  je  con<- 
iiois  bien  la  fienne ,  elle  fera  forcée  de 
prendre  la  fuite  ou  de  recevoir  Thommc 
qu'elle  détefte.  Il  arrivera  donc  ,  fi  mes 
mefures  font  bien  prifes^  &  fit  mon  efprit 
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familier  ne  me  manque  pas  au  befom, 
qu'elle  viendra  tomber  entr^  mes  br^ ,  en 
dépit  de  tous  fes  proches  ^  en  dépit  de  (on 
cœur  inflexible  :  qu'elle  fera  tôt  ou  tard 
à  moi ,  fans  conditions ,  fans  la  réforma- 
tion promife,  peut-être  fans  qu'il  foit 
befoin  d'un  long  fiege ,  &  qu'il  dépendra 
même  de  moi  de  la  mettre  à  plus  d'une 
épreuve.  Alors  je  verrai  tous  les  faqtdns 
&  toutes  les  faqidncs  de  la  famille  ^  ram- 
per à  mes  pieds.  Je  leur  ferai  la  loi.  Je 
forcerai  ce  frère  impérieux  &  fordide  de 
Tenir  plier  le  genou  fur  le  marche-pied 
de  mon  trône. 

Mes  feules  alarmes  viennent  du  peu  de 
progrès  que  je  crains  d'avoir  fait  jufqu'k 
prélent  dans  le  cœur  de  cette  charmante 
pièce  de  glace.  Un  fi  beau  teint ,  fur  les 
plus  beaux  traits  du  monde ,  tant  d'éclat 
dans  les  yeux ,  une  taille  fi^  divine  y  une 
famé  fi  floriflante,  un  air  fi  animé  ^  toute 
la  fleur  de  la  première  jeunefTe,  avec  un 
cœur  fi  impénétrakJe  !  Et  moi  pour  amant  ! 
l'heureux ,  le  favorifé  Lovelace  !  Quel 
moyen  d'y  rien  comprendre  î  Cependant 
il  fe  trouve  des  gens ,  &  j'ai  parlé  à  queU 
ques  uns,  qui  fe  (buviennent  de  l'avoif 
vu  naître.  Norton ,  qui  a  été  fa- nourrice , 
fe  vante  de  lui  avoir  rendu ,  dans  fort  en- 
iajice  I  les  foins  m^(emelS|  &  d'avoir  feF  vi 
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par  degrés  à  fon  éducation.  Ainfi  voUà 
des  preuves  convaincantes  qu'elle  n'efi 
pas  defcendue  tout  d'un  coup  du  ciel  ^ 
comme  un  ange.  Commeritfe  peut-ildonc 
qu'elle  ait  le  cœur  infenfible  ? 

Mais  voici  Terreur ,  &  j'appréhende 
bien  qu'elle  n'en  guérifTe  jamais.  Elle 
prend  Thomme  qu'elle  appelle  fon  pere 
(  il  n'y  auroit  rien  à  reprocker  k  (a  mere , 
fi  elle  n  étoit  la  femme  d'un  tel  pere) ,  elle 
prend  les  gens  qu'elle  appelle  (es  oncles  , 
le  pauvre  imbécille  quelle  appelle  (on 
firere ,  &  la  méprilable  efpece  de  femme 
qu'elle  appelle  la  fœur  ;  pour  fon  pere , 
pour  fes  oncles ,  pour  fon  frère  &  Ca  fœur. 
A  ces  titres ,  elle  croit  devoir  aux  uns  de 
la  confîdération ,  aux  autres  du  refpeâ  , 
avec  quelque  barbarie  qu'elle  en  foie 
traitée.  Liens  fordides  !  miférabks  préju- 
gés du  berceau  !  Si  la  nature  en  mauvaife 
humeur ,  ne  lui  en  avoir  pas  impofé ,  ou 
fi  elle  avoit  eu  elle^ême  des  parcns  à 
choifir;  en  auroit-elle  un  feul  de  tous 
ceux  qui  portent  ce  nom  î  ^ 

Que  mon  cœur  fouffire  de  la  préférence 
x]u'elle  leur  accorde  fur  moi ,  pendant 
qu'elle  eft  convaincue  de  TinjuHice  qu'ils 
n;ie  font  !  couvaixicne  que  mon  alliance 
leur  ferôit  honneur  k  tous ,  à  Texceptioh 
d'elle,  à  qui  tout  le  monde  doit  de  IhoA- 
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neur ,  &  de  qui  le  fang  royal  en  rccevroit. 
Mais  combien  ce  cœur  ne  fe  foulevera-t-il 
pas  d'indignation ,  fi  je  m'apperçois  que  , 
malgré  fes  perfécutions ,  çlle  héfite  ua 
feul  moment  a  me  préférer  au  miférable 
qu  elle  hait  &  qu'elle  méprife  ?  Non ,  elle 
n'aura  jamais  la  baflcfie  d'acheter  fou 
repos  à  ce  prix.  Il  eft  impoflible  qu'elle 
donne  jamais  les  mains  k  des  projets  for- 
més ,  k  fes  dépens ,  par  la  malignité  &rin- 
térêt  propre.  Elle  a  trop  d'élévation  pour 
ne  pas  les  méprifer  dans  autrui ,  &  trop 
d'intérêt  à  les  défavouer ,  de  peur  qu'on 
ne  la  prenne  pour  une  Harlove. 

De  tout  ce  que  tu  viens  de  lire ,  tu  peux 
recueillir  que  je  ne  me  hâterai  pas  de  re- 
tourner à  fa  ville  ,  puifque  je  dois  corn- 
.  mencer  par  obtenir  de  la  dame  de  mon 
cœur  ,  de  n'être  point  facrifiée  à  un 
homme  tel  que  Solmes.  Malheur  k  la 
belle,  fi,  étant  quelque  jour  forcée  de 
tomber  fous  mon  pouvoir  (  car  je  défef- 
pere  qu'elle  y  vienne  jamais  volontaire- 
ment ) ,  je  trouve  de  la  difficulté  k  me 
procurer  cette  aflurance  ! 

Ce  qui  ferre  mes  chaînes  ,  c'eft  que  fon 
indifférence  pour  moi  ne  vient  d'aucun 
goût  pour  un  autre  homme.  Mais  gardez- 
vous  bien,  charmante  perfonne!  gardex- 
Yott^,  ô  la  plus  relevée  &Ia  plus  ^aimable 
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des  femmes!  de  vous  rabaifler  pat  le 
moindre  figne  de  préférence  en  faveur  de 
l'indigne  rival  que  vos  fordides  parens 

n'ont  fufcité  qu  en  haine  de  moi  Tu 

-diras ,  Belford,  que  )'extrav;aguei  tu  auras 
raifon.  Que  je  fois  abymé  fi  je  ne  l'aima 
jufqu'k l'extravagance  !  Autrement, pour- 
rois-je  fouffrir  les  continuels  outrages  de 
fon  implacable  famille  }  autrement , 
pourrois-je  digérer  l'humiliation  de  paffer 
ma  vie ,  je  ne  dis  pas,  autour  de  la  mai- 
fon  de  fon  orgueilleux  pere,  mais  autour 
de  la  paliflàde  de  fon  parc  &,  des  murs  de 
fon  jardin ,  féparé  d'elle  néanmoins  par  un 
mille  de  diftance ,  &  fans  aucun  efpoir 
de  découvrir  du  moins  le  bord  de  fon 
ombre?  Autrement ,  me  crorois-je  payé, 
avantageufement  payé ,  lorfqu'après  avoir 
erré  pendant  quatre,  cinq  &  fix  nuits  ^ 
par  des  routes  défertes  &  des  enclos  cou- 
verts de  bruyères ,  je  trouve  quelques 
froides  lignes,  qui  aboutiffent  àme  décla- 
rer qu'elle  fait  plus  de  cas  du  plus  indigne 
fojet  de  fon  indigne  famille ,  que  de  moi , 
&  qu'elle  ne  m'écrit  que  pour  m'engagec 
à  fouffirir  des  infultes  dont  la  feule  idée 
me  trouble  le  fang?  Logé,  pendant  ce 
tems-là,  dans  un  miférable  cabaret  du 
voifinage  déguifé  ,  comme  fi  j'étois  fait 
pour  y  vivre  nourri  &  meublé ,  comma 
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je  me  fouviens  de  Favoir  été  dans  mon  ' 
voyage  de  Weftplialie.  Il  eft  heureux , 
crois-moi ,  que  la  néceflité  de  cet  humble 
efclavage  oe  vienne  point  de  fa  hauteur 
&  de  fa  tyrannie ,  &  qu'elle  y  ùÀt  aflu*- 
îettie  la  première. 

Mais  jamais  héros  de  roman  (  k  Fex- 
ception  des  géans  &  des  dragons  qu'ils 
avoienc  à  combattre)  fût-il  appellék  de 
plus  rudes  épr^ûvesî  NaiiTan ce,  fortune , 
grandeur  future  de  mon  côté.  Un  miféra- 
ole  pour  rival  1  Ne  faut-il  pas  que  je  ùÀs 
déplorablement  amoureux  pour  furmon ter 
tant  de  difficultés ,  &  braver  tant  de  mé- 
pris? Par  ma  foi  !  j'ai  honte  de  moi-n^me. 
Moi ,  d'ailleurs,  qui  par  des  obligations 
précédentes ,  me  rends  coupable  d'un  par- 
jure ,  fi  je  fuis  fidèle  à  quelque  femme  an 
monde. 

Cependant ,  pourquoi  rougirois-je  de 
mes  humiliations  ?  N'eft-il  pas  glorieiwc 
d'aimer  celle  qu'on  ne  peut  voir  fans  l'ai- 
mer ,  ou  fans  la  révérer,  ou  fans  lui  ren- 
dre ces  deux  tributs  enfemble  ?  La  cauji 
de  f amour,  fuivant  Dryden  ,  ne  Jhurùit 
£tre  ajftgnéi.  Il  ne  faut  pas  la  chercher 
dans  un  vifage  ;  elle  efl  dans  fidée  decekd 
qui  aime.  Mais  s*il  eut  été  contemporain 
de  ma  Clarifie ,  il  auroit  avoué  fon  erreur  ; 
&  prenant  enfemble  figure ,  efprit  &  con- 
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duite  y  il  auroit  reconnu  ]a  juftice  de  la 
voix  univerfelle  en  faveur  de  ce  chef- 
d'œuvre  de  la  nature. 

Je  te  crois  curieux  de  favoir  fi  Je  ne 
chaffe  pas  quelque  autre  proie ,  &  s'il  efi 

{mffible,  pour  un  cœur  auffi  bannal  que 
e  mien ,  de  fe  borner  fi  long-tems  au 
même  objet.  Pauvre  Belford  1  tu  ne  con- 
nois  pas  cette  charmante  créature ,  fi  tu 
peux  me  faire  de  telles  qucffions ,  ou  tu 
t'imagines  me  connoître  mieux  que  tu  ne 
fais.  Tout  ce  qu'il  y  a  d'excellent  dans  ce 
Texe ,  s'eft  réuni  pour  compofer  Clarifie 
Harlove.  Jufqu'k  ce  que  le  mariage ,  ou. 
d'autres  intimités  de  la  même  nature ,  me 
Taient  fait  trouver  moins  parfaite  que  les 
fubdances  angéliques ,  il  efi  impoflible 
que  je  m'occupe  d'une  autre  femme  :  & 
puis,  pour  un  efprit  tel  que  le  mien ,  il  y 
a  dans  cette  affaire  tant  d  autres  aiguillons 
que  ceux  de  l'amour  1  un  fi  beau  champ 
pour  Tintrigue  &  les  flratagêraens ,  donc 
tu  fais  que  je  fais  mes  délices  ?  Comptes- 
tu  pour  rien  la  fin  qui  doit  couronner 
mes  peines  î  Devenir  maître  d'une  fille 
telle  que  Clarifie ,  en  dépit  de  fes  implay 
cables  forveillans,  en  dépit  d'une  pru- 
dence &  d'une  réferve  que  je  n'ai  jamais 
trouvées  dans  aucune  femme!  Quel  triom- 
phe !  quel  triomphe  fur  tout  le  fexe  ! 
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D'ailleurs ,  n'ai-je  pas  une  vengeance  à 
fatisfaire  î  une  vengeance  ,  que  la  poli- 
tique me  fait  tenir  en  bride,  mais  pour 
éclater  dans  Toccafion  avec  plus  de  furie. 
Conçois-tu  qu'il  y  ait  place  pour  une  feule 
penfée  qui  ne  foit  d'elle ,  &  qui  ne  lui  foit 
dévouée  ? 

#  * 

Les  avis  que  je  reçois  à  ce  moment ,  me 
donnent  lieu  de  croire  que  j'aurai  befoin 
ici  de  toi.  Ainfi ,  tiens-toi  prêt  à  partir 
au  premier  avis, 

QnQ^ehorif  Mowbray  &  Tourvil  fe 
tiennent  prêts  auffi.  Je  médite  quelque 
moyen  de  faire  voyager  James  Harlove 
pour  lui  former  un  peu  Tefprit  &  les  ma- 
nières. Jamais  fot  campagnard  n'en  eut 
plus  de  befoin.  N'ai-je  pas  dit  je  médite  ? 
Ma  foi  !  le  moyen  eft  déjà  trouvé.  Il  ne 
manque  que  de  le  mettre  en  exécution , 
fans  qu'on  puifle  me  foupçonner  d'y 
avoir  eu  part.  C'eft  une  réfolution  prife. 
T'aurai  du  moins  le  frère ,  fi  je  n'ai  pas  la 
fœur. 

Mais  quel  que  puilTe  être  le  fuccès  de 
cette  entreprife ,  la  carrière  paroît  ou- 
verte à  préfent  pour  de  glorieux  atten- 
cats«  On  a  formé  depuis  quelque  tems 


Digitized  by 


D  E  C  I  A  11  I  s  s  E.  141 
line  liguç  qui  me  menace.  Les  oncles  &  le 
neveu ,  qui  n&  fortoient  auparavant  qU'a- 
yec  un  feu!  laquais ,  doivent  en  prendre 
deux  ;  &  ce  double  train  doit  être  double- 
ment armé,  lorfque  les  maîtres  hafarde- 
ront  leurs  têtes  hors  de  leurs  maifons. 
Cet  appareil  de  guerre  marque  une  haine 
déclarée  contre  moi ,  &  une  ferme  réfolu- 
tion  en  faveur  de  Solmes.  Je  crois  qu'il 
faut  attribuer  ces  nouveaux  ordres  à  une 
vifite  que  je  fis  hier  k  leur  églife;  lieu 
propoe  néanmoins  pour  commencer  une 
réconciliation  ^  fi  les  chefs  de  la  famille 
étoient  chrétiens  ^  (si  s'ils  fe  propofoient 
quelque  chofe  dans  leurs  prières.  Mon 
elpérance  étoit  de  recevoir  une  invitation, 
ou  de  trouver  du  moins  quelque  prétexte 
pour  les  accompagner  k  leur  retour,  & 
de  fte  procurer  ainfi  l'occafion  de  voir 
ma  déeffe;  car  Je  m'imaginois  qu'ils  n'ofe- 
roient  pas  refufer  les  devoirs  communs 
de  la  civilité.  Mais  il  femble  qu'à  ma  vue 
la  terreur  les  ait  faifis  &  qu'ils  n'aient 
pu  s'en  rendre  maîtres.  Je  remarquai  cer- 
tainement du  trouble  fur  leurs  vifages,  & 
qu'ils  s'attendoicnt  tous  k  quelque  événe- 
ment extraordinaire  :  ils  ne  feferoient  pas 
trompés,  fi  i'avois  été  plus  sûr  du  cœur 
de  Içur  fille»  Cependant  je  ne  penfe  pa^  k 
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leur  nuire  ;  pas  même  à  blefler  un  chevem 

de  leurs  têtes  ftupides. 

Vous  aurez  vos  inftruâions  par  écrit  , 
fi  l'occafion  le  demande.  Mais  après  tout, 
je  me  figure  qu'il  fufBra  de  vous  montret 
avec  moi*  Qu'on  me  trouve  quatre  hom* 
mes  d'aufli  bonne  mine  :  un  air  aufli  fier 
que  celui  de  Mowbray ,  aufli  vif,  auffi 
mutin  que  celui  de  Belton  $  aufli  agréable 
&  aufli  pimpant  que  celui  de  Tourril  ; 
aufli  mâle  &  aufli  militaire  que  le  tien« 
Et  moi  votre  chef.  Où  font  les  ennemis 
que  nous  ne  faflions  pas  trembler  ?  En-* 
fons  1  il  faut  que  chacun  vienne  accom- 
pagné 4'un  ou  deux  de  ces  valets  choifis 
depuis  long-tems  pour  leurs  qualités  fem- 
blables  à  celles  des  maîtres. 

Ta  vois ,  ami ,  que  j'ai  écrit  comme 
tu  le  defîres  ;  écrit  fur  quelque  chofe ,  fur 
rien;  fur  la  vengeance  que  j'aime;  fur 
l*amour  eue  je  hais ,  parce  qu'il  eft  mon 
maître  ;  le  diable  fait  fur  quoi  ;  car ,  en 
jetant  les  yeux  fur  ma  lettre,  je  fuis 
étonné  de  fa"  longueur.  Qu'elle  fât  com- 
muniquée k  perfonne ,  c'efl:  à  quoi  je  ne 
confèntirois  pas  pour  la  rançon  d'un  roi. 
Mais  tu  m'as  dis  qu'il  me  fuffifoit  de 
t'éctire  pour  te  donner  du  phifir. 

Prends-en  donc.  Jç  t'ordonne  d'en: 
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prendre  a  me  lire.  Si  ce  n  eft  pas  pour  1  e- 
crivain,  ni  pour  ce  qu'il  t'écrit,  que  cefoit 
pour  faire  honneur  k  ta  parole.  Sur  quoi , 
finiflant  en  ftyle  royal  (car  n'y  a-t-il  pas 
de  l'apparence  que,  dans  la  grande  affaire 
que  j'entreprends ,  je  ferai  ton  roi  &  ton 
empereur  f),  je  te  dis  gravement  acUeiu 

gar>^-iii  I  A  ,  'M^Tff'^-   !■ 

LETTRE  XXXIL 
Mifs  CzuiRissE  HjiRiovE  y  à  mis  HoJFWk 
Mardi,  12  de  Marf* 

Je  vous  ,envoie  la  copie  de  mes  lettres 
à  mes  deux  oncles ,  avec  les  rcponfes  ;  & 
vous  laiflant  le  foin  d'y  faire  vos  remar- 
ques, je  n'en  ferai  moi-même  aucune. 

A  M.  Jules  Harlovi. 

Samtdi^  21  de  Marsm 

PïRMETTfiZ-MOl ,  mon  trds4ioiior{ 
fécond  pere,  comme  vous  m'avez  appris 
a  vous  nommer  dans  mes  heureux  jours  ; 
d'implorer  votre  proteâion  auprès  de 
mon  pere,  pour  obtenir  de  fa  bonté  ta 
difpenfe  d'un  commandement  fur  lequel 
il  ne  peut  infifter  fans  me  rendra  miCéra- 
ble  toute  ma  vie. 
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Toute  ma  vie!  je  le  répète.  Eft-ce  une 
bagatelle,  mon  cher  oncle?  N'ell-cepas 
moi  qui  dois  vivre  avec  l'homme  qu'on 
me  pi  opofe  }  Eft-ce  une  autre  que,  moi  î 
Ne  melaiiTera-t-on  pas  la  libertéde  juger , 
pour  mon  propre  intérêt ,  fi  je  puis  ou  fi 
)e  ne  puis  pas  vivre  heureufement  avec 
lui? 

Suppôfons  que  ce  malheur  m^arriveî 
fera-t-il  prudent  de  me  plaindre  ou  d*en 
appeller  ?  Et  quand  il  le  feroit ,  de  qui 
^ipérer  du  fecours  contre  un  mari  ?  Le 
dégoût  invincible  &  déclaré  que  j'ai  pour 
lui  ne  fuffiroit-il  pas  pour  juftifier  fes  plus 
mauvais  traitemens,  quand  je  me  ferois 
toute  la  violence  poflible  pour  remplit 
mon  devoir?  Et  fi  j'obtenois  cet  empire 
fur  moi-même ,  ne  feroit-ce  pas  la  crainte 
feùlequi  me  rendroit  capable  d'un  fi  grand 
cffprtî 

Je  le  répète  encore  une  fois ,  ce  n'eft 
pôînt  une  bagatelle,  &  c'eft  pour  toute 
taa  vie.  De  grâce,  mon  cher  oncle,  pour- 
quoi  voudrbit-on  me  condamner  à  une 
vie  miférable  ?  Pourquoi  ferois- je  réduite 
à  n'avoir  pour  toute  confolatioîi  que  l'eft- 
péranee  d'en  voir  bientôt  la  fin  î 

Le  mariage  qui  promet  le  plus  eft  ur^ 
engagement  afle?  folemnel  pour  faire 
trembler  une  jeune  perfpnne ,  lorfqu'elle 
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y  penfe  férieufetnent.  Etre  abandonnée  à 
un  homme  étranger ,  &  tranfplàntée  dans 
une  nouvelle  famille  ;  perdre  pifqu'à  fou 
nom  y  pour  marque  d'une  dépendance 
abfolue  ;  entrer  dans  Tobligation  de  pré- 
férer cet  étranger  à  Ton  pere ,  à  fa  mere , 
à  tout  Tunirers ,  &  l'humeur  de  cet  étranw 
ger  à  la  fienne ,  ou  de  difputer  peut-être 
aux  dépens  de  fon  devoir ,  pour  l'exer-* 
cice  le  plus  innocent  de  fa  propre  volonté; 
fe  faire  un  cloître  de  fa  maiion  ;  former 
de  nouvelles  connoiiT^ces;  abandonner 
les  anciennes  ;  renoncer  peut-être  k 
fes  plus  étroites  amitiés  ,  fans  avoir 
4roit  d'examiner  fi  cette  contrainte  eft 
raifonnable  ou  non ,  &  fans  autre  r^le  , 
en  un  mot ,  que  Tordre  d'un  mari  ;  aflii- 
xément ,  monfieur ,  tous  ces  facrifices  ne 
peuvent  être  exigés  d'une  jeune  fille  ^ 

Îue  pour  un  homme  qu  elle  foie  capable 
'aimer.  S'il  en  arrive  autrement ,  quel 
^  fon  malheur  !  que  fa  vie  eft  mifèrable  ! 
tn  fuppofant  qu'un  fort  fi  trifte  mérite  le 
nom  de  vie. 

Te  voudrob  qu'il  dépendit  de  moi  de 
pouvoir  vous  obéir  à;tous.  Quel  plusdoux 
plaifir  pour  moi  que  de  vous  obéir ,  fi  jele 
pouvois!  Commet^cez  par  vous  marier  ^ 
m'a^dit  un  de  mes  plus  chers  parens  ;  Ta* 
mour  fiiivra  le  mariage.  Mais  commena 
Tome  II  G 
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goûcer  cette  maxime  ?  Mille  chofes  ar- 
rivent dans  les  mariages  les  mieux  aflbr- 
tis,  qui  peuvent  n'en  faiire  qu'un  état 

Eurement  fupportable.  Que  fera^e  donc 
irftju'un  mari ,  loin  de  pouvoir  comp- 
ter iur  l'afieâion  de  fa  femn^,  aura 
raifon  d'en  douter,  parce  qu'il  fera  per-r 
fuadé  qu'elle  lui  auroit  préféré  tout  au- 
tre homme ,  G.  elle  avoit  été  mattreflè 
de  fon  choix?  Combien  de  défiances^ 
de  jaloufîes ,  de  froideurs  ,  de  préventions 
défavantageufes,  doivent  troubler  la  paix 
d'une  telle  union  ?  L'aâion  la  plus  inno^ 
cente ,  un  fîmple  regard  peut-être  mal 
interprété  :  tandis  que ,  de  l'autre  part , 
rindifférerce ,  pour  ne  rien  dire  de  plus, 
prendra  la  place  du  defir  d'obliger ,  &  la 
cramte  fera  l'office  de  l'amour. 

Attachez-vous  un  peu  férieufement 
à  ces  réfkxions ,  mon  cher  oncle ,  &  te« 
pré{ènte3*-les  k  mon  pcre  avec  la  force 
qui  convient  au  fiijct,  mais  quela  foi-^ 
hkGk  de  nion  fexe  &  celle  d'un  âge  fans 
expérience ,  ne  me  permettent  pas  de 
donner  k  cette  peinture.  Employer  tous 
le  pouvoir  que  vous  avei  fur  fon  efprit , 
pour  empèelrer  que  votre  malheuteufe 
nièce  ne  foit  livrée  k  des  maux  fans  re- 
mède. 

J'ai  offert  de  renoncer  an  marbge^  fx 
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cette  tonditioB  peut  être  acceptée.  Quelle 
4i(grace  n'eft-ce  pas  peur  moi ,  de  me 
Toir  privée  de  taute  lorte  de  communi- 
cation^ baïuiie  de  la  préfence  de  mon 
pere  &  de  n^a  mere;  abandonnée  de  vous 
monfieur  ,  &  de  mon  autre  cher  oncle  \ 
empêchée  d'afifter  au  fervice  divin  ^  qui 
kt<Ht  vraîrembU^mçnt  la  refiburce  la 
plus  propre  à  me  ramener  au  devoir  ,  fi 
}  avQi$  eif  le  maUbeur  de  m'en  écarter  t 
Ëft^ce  le  moy^fl ,  monfîeur ,  par  lequel 
on  Çq  promet  de  faire  impreflion  fur  un 
efprft  libre  &  ouvert  l  Une  fi  étrange 
nlétjbode  n'efi-elle  pas  plus  capable  d'en* 
d^cir  que  de  convaincre  1  Je  ne  faurois 
VHrre  d^ns  une  fi  douloureufe  fituatton. 
4  peM^e  1^  domefiiquef  qu'on  avoit  ea 
la  bonté  de  foumettre  à  mes  ordres  ont«. 
ils  la  jbardieflie  de  mt  parler.  Ma  propre 
fermante  efi  congédiée  ^  avec  des  marquer 
^Ut^nt^s  de  fbupçon  Se  de  mécontente- 
9ient  :  on  me  foumec  k  la  conduite  d'un» 
;  fervante  de  wa  fœur« 
,  La  tigueur  peut  |pfe  poufiee  trop  loin* 
Je vouîs  le  dis  de  bonne  foi  ,* monfieur; 
&  chacun  fe  repentiroit  alors  de  la  part 
qu'il  y  auroit  eue. 

M'eft-il  permis  de  propofer  un  expé- 
dient î  Si  je  dois  être  obfervée,  bannie , 
renfermée ,  que  ce  foit ,  monfieur  ,  dans 

G  ij 


Digitized  by 


i^S  Histoire 
votre  maifon.  Alors ,  du  moins ,  rëton-- 
nemea^  diminuera  parmi  les  honnêtes 
gens  du  voifinage ,  de  ne  plus  voir  à 
J^fe  utie  pcrfonnc  dont  ils  n^avoient 
pas  mauvaife  opinion ,  &  de  voir  fa  porte 
fermée  à  leurs  vifites.  ^ 

Je  m^flatte  qu'il  n'y  a  point  d'objeâioft 
3i  faire  contre  cette  idée.  Vous  preniez 
plaifir  ,  monfîeur  ,  k  me  voir  chez  vous 
dans  un  tems  plus  heureux.  N'Airez-vous 
pas  la  bonté  de  m'y  foufiFrir  dans  mes  di& 
grâces  ^  jufqu'à  la  fin  de  ces  malheureux 
troubles  ?  Je  vous  donne  ma  parole  de  ne 
pas  mettre  le  pied  dehors ,  n  vous  me  le 
défendez ,  &  de  ne  voir  perfonne  fans  vo- 
tre confentment ,  pourvu  que  vous  ne 
m'ameniez  pas  M.  Solmes,  pour  conti^ 
nuer  fe$  periécutions. 

Procurez-moi  cette  faveur ,  mon  cher 
encle ,  fi  vous  ne  pouvez  en  obtenir  une 
plus  grande  encore ,  qui  feroit  celle  d'une 
heureufe  réconciliation.  Cependant  mes 
efpérancesfe  ranimeroient ,  lorfque  vous 
commencerez  à  plaidf  r  pour  moi  ;  &  vous 
mettrez  le  comble  à  ces  anciennes  bontés 
^ui  m'obligent  d'être  toute  ma  vie , 
C;.t  Harloye, 
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Dimanche  au  foîf. 

C'est  nn  grand  chagpn  pour  moi  i 
nia  chère  nièce ,  qu'il  y  aitijuelque  chofe 
au  monde  que  je  fois  forcé  de  vous  refu* 
fer.  Cependant  tel  eft  le  cas  où  je  fuis  ; 
car  y  fi  vous  ne  faites  pas  un  effort  fur 
vous-même, .  pour  vous  obliger  dans  un 
point  £br  lequel  nous  étions  liés  par  des 
promeflès  ahonneur  avant  que  nous 
ayrons  pu  prévoir  de  fi  fortes  oppofîtions, 
vous  ne  devez  point  vous  attendre  à  rc« 
devenir  jamais  ce  que  vous  avez  été  pour 
nous. 

En  un  mot ,  ma  nièce,  nous  fomme» 
nnephalangeenordrcde  bataille.  Voslec* 
tures  ne  vouslaiflent  ignorer  que  ce  que 
vous  devriez  le  mieux  favoir  ;  ainfi  cette 
expreflîon  vous  fera  juger  que  nous  fom- 
nes  impénétrables  à  vos  perfuafions ,  Se 
d'une  invincible  réfiftançe.  Nousfommes 
convenus  entre  nous,  que  tous  céderont, 
ou  perfonne,  &  que  l'un  nefc  laiffeca 
point  fléchir  fans  Tautrè.  Ainfi  vous  con- 
noiflèz  votre  deftinée  ,  &  vous  n'avez 
point  dWre  parti  que  celui  de  vous 
rendre. 

Je  dois  vous  repréftmcr  que  la  vertu 
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ë'obëiflance  ne  confifle  pas  à  obliger  ponr 
être  obligée  foi^roéine  y  mais  à  faire  le 
facrifice  de  fon  inclination,  fans  quoi , 
j'ignore  où  en  feroit  le  mérite. 

A  Tégard  de  votre  expédient ,  je  ne 
puis  TOUS  recevoir  cbez  moi ,  mt&  Obry^ 
(Quoique  ce  foit  une  prière  ^ue  je  se  sac 
ierois  jamais  imaginë  devoir  vous  refu- 
fer.  Quand  TOUS  (eria  fidèle  it  ne  voir 
perfonne  fans  notre  confentement ,  vous 
pourriez  écrire  a  quelqu'un ,  &  recevoir 
de  fes  lettres.  Nous  favons  trop  bi^a  que 
vous  le  pouvez  êc  que  vous  Tavez  ^it. 
Notre  bonté  &  ndtre  pitié  n'en  Ibnt  pas 
moindres. 

Vousofirez  de  renoncer  au  mariege. 
Nous  foubaitotis  4k  voqs  v^ic  muiée. 

Mais  y  parce  que  vous  ne  p<nn^ez  obt^ 
hir  Tbomme  que  vmte  cceur  defire ,  vous 
rejetez  ceux  que  nous  vous  offrons. 
Ob  bien ,  mifs  !  comme  nous  favonsqoe^ 
de  manière  ou  d'autre ,  vous  êtes  en  cor- 
refpondance  avec  lui ,  cm  dumoins  que 
irous  y  avez  été  au(S  long-rtems  que  vous 
Pavez  pu  ;  &  qu'il  fkous  brave  tbus  y  & 
qu'il  n'auroit  pas  cette  aiuiace ,  s'il  n'é- 
toit  pas  sûr  de  vous  y  en  dépit  de  toute  la 
famille  y  (  ce  qui  n'eft  pas ,  comme  vous 
le  pouvez  croire ,  une  petite  mortifica- 
tion pour  nous  )  Aotre  réfoluiîogu  eâ  de 
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ruiner  fes  deflfeins ,  &  de  triompher  de  lui 
plutôt  oue  de  fouffrir  qu'il  triomphe'de 
nous.C  eft  vous  dire  tout  d'un  feul  mot. 
Ne  comptez  donc  pas  fur  ma  proteâion. 
Je  ne  veux  point  plaider  pour  vous ,  & 
c'en  eft  aflèz  de  la  part  d'un  oncle  mé* 
content. 

Jules  Harlove. 

P.  S.  Pour  le  refte  ,  je  m'en  rapporte 
à  mon  frère  Antonin. 

A  M.  Anton  JN  Haklove. 

Samedi  »ii  ét  Mars 

Mon  très-honoré  oncle  , 

Comme  vous  avez  jugé  à  propos ,  em 
me  préfentant  M.  Solmes ,  de  me  le  re- 
commander particulièrement  fous  le  ti- 
tre d'un  de  vos  meilleurs  amis  ,  &de  me 
demander  pouf  lui  tout  les  ^ards  qu'il 
mérite  par  cette  qualité  ,  je  vous  fupplic 
de  lire  ,  avec  un  peu  de  pattietice ,  quel- 
ques réflexions  que  je  pends  la  liberté  d€ 
vous  offrir ,  entre  mille  dont  je  ne  veux 
pas  vous  fatiguer. 

Je  fuis  prévenue ,  dit-on  ,  en  faveur 
d'une  autre  perfonne.  Ayez  la  bonté , 
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monfieur ,  de  confidérer  que ,  lorfque 
mon  frère  efl  revenu  d'Ecofie,  cette  autre 
perfonne  n'avoit  point  été  re)ettée  de  H 
famille ,  &  qu'on  ne  m'avoit  pas  défendu 
de  recevoir  fes  vifites,  Serois-je  donc 
£  coupable ,  de  préférer  une  connoiflTance 
d'un  an  ,  à  une  connoiflance  de  iîx  fe- 
maines  }  Je  iie  puis  m'imaginer  que  ,  du 
côtéltela  naiilance,  de  l'éducation  & 
des  qualités  perfonnelles ,  on  prétende 
qu'il  y  air  la  moindre  comparaifon  k faire 
entre  les  deux  fujets.  Mais  j'ajouterai , 
avec  votre  permi(Iion ,  moniteur ,  qu'on 
21'auroit  jamais  penfé  à  l'un,  s'il  n'avoit 
fait  des  offres  qu'il  me  femble  que,  la 
jufiice  ne  me  permet  pas  plus  de  rece- 
voir ,  qu'à  lui  de  les  propoier  ;  des  ofites, 
que  mon  pere  ne  lui  auroit  jamais  de- 
mandées ,  s'il  ne  les  avoit  propofées  lui- 
même. 

Mais  on  accufe  l'un  d'un  grand  bom« 
bre  de  défauts.  L'autre  eft-il  fans  repro- 
cha ?  La  principale  objeâion  qu'on  fait 
contre  M.  Loveiace ,  &  dont  je  ne  pré- 
tends pas  le  juftifler ,  regarde  fes  mœurs , 
qu'on  fuppofe  fort  corrompues  dans  fes 
amours.  Celles  de  l'autre  ne  font-elles 
pas  dans  fes  haines  }  &  dans  fes  amours 
auffi  î  pourrois-jedire  avec  autant  de  jus- 
tice ;  puifque  la  différence  n'efl  que  dans 
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l'objet  y  &  que  Tamour  de  l'argent  efl  la 
racine  de  tous  les  maux. 

Mais ,  fi  Ton  me  croit  prévenue ,  quell  e 
efi  donc  l'efpérance  de  M.  Solmes  ?  Dans 
quelle  vue  perfévere-t-ilî  Que  dois-je 
penfer  de  l'homme  qui  fouhaitç  de  me 
voir  à  lui  contre  mon  inclination  )  Et 
n'e^-ce  pas  une  rigueur  extrême  ,  dans 
mes  amis ,  d'exiger  ma  main  pour  un 
homme  que  je  ne  puis  aimer  y  tandis  qu'ils 
paroiflent  pèrfuadés  que  j'ai  le  cœur  pré- 
venu en  faveur  d'un  autre  ) 

Traitée  comme  )e  le  fuis ,  c'efi  le 
tems  ,  ou  jamais ,  de  parler  pour  ma 
défenfe.  Voyons  fur  quels  fondemens 
monfieur  Solmes  peut  s  appuyer.  Croit* 
il  fe  faire  un  mérite  à  nies  yeux  de  la 
difgrace  qu'il  attire  fur  moi  ?  Se  figure* 
t-il  gagner  mon  effime  par  la  févérité 
de  mes  oncles,  par  les  mépris  de  mon 
frère ,  par  les  duretés  de  ma  foeur  ,  par 
la  perte  de  ma  liberté,  par  le  retranche* 
ment  d'une  ancienne  correfpondance 
avec  la  meilleure  amie  que  )'aie  dans 
mon  fexe ,  une  perfonne  d'ailleurs  irré«- 
prochable  du  côté  de  l'honneur  &  de  la 
prudence?  On  m'enlève  une  fervante 
que  j'aime  ;  on  me  foumet  à  la  conduite 
d'une  autre  ;  on  me  fait  une  prifon  de  ma 
chambre,  dans  la  rue  déclarée  de  me 
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mortifier  ;  on  ni'6te  l'adminiftratîon  do- 
mcftique  ,  à  laquelle  je  prenois  d'autane 
plus  de  plaifir ,  que  je  foalageoîs  ma  mere 
dans  ces  foins ,  pour  lefquets  ma  fioeur 
n'a  pas  de  goût.  On  me  rend  la  vie  fi 
ennuyeufe  ,  qu'il  me  refte  auffifeu  d'in^ 
cli nation  qué  de  liberté^  pour  mille  cho* 
fes  qui  faifoient  autrefois  mes  xlëKces. 
Voilà  les  mefiircs  qu'on  croit  néceflaires 
pour  m'humilier  jufqu  à  mt  rendre  pro- 
pre à  devenir  la  hmtne  de  cet  horome-Jà  ! 
mefures  qu'il  approuve  ,  &  dans  lesquel- 
les il  met  fa  connance.  Mais  je  veux  bien 
déclarer  qu'il  fe  trompe  ,  s'il  prend  ma 
douceur  &  màfaciittépour  bafleflb  d'ame^ 
&pour  difpofitionà  l'efclavage. 

Une  grâce  que  je  voas<lemande ,  mon- 
fieur ,  c'eft  de  confidérer  un  pcufon  car 
raâere  naturel  j&  le  mkn.  Quelles  font 
<ionc  ïes  qualités  pour!  lefquellés  il  efpere 
ide  m'attacher  k  lui  î  Eh  !  mn  cher 
4nonûeur ,  fi  je  dois  être  mariée  malgré 
moi ,  que  ce  foit  du  moins  à  quel- 
qu'un qui  fâche  lire  &  écrire ,  enfiô  de 
<3ui  je  puiffe  apprendre  quelque  chofè. 
Quel  mari ,  qu'un  homme  dont  tout  le 
f^voir  fe  réduit  à  commander,  &  qui  a 
befoin  lui-même  des  inftruâions  qu'il  dc- 
vroit  donner  à  fa  femme  î 

On  me  traitera  deçréfompiueufc  ;  on 
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m'accufera  de  tirer  vanité  d'un  peu  de 
leâure  &  de  facilité  à  écrire  ,  comme  on-. 
Ta  déjà  fait  il  y  a  peu  de  jours.  Mais  fi  ce 
reproche  eft  bien  fondé  ;  Taffortiment 
n'en  ell-il  pas  plus  inégal  ?  Plus  on  me 
fuppofera  d'eftime  pour  moi  -  même , 
moins  ^cn  dois  avoir  pour  lui  ;  &  moins 
fommes-nous  faits  Yun  pour  l'autre.  Je 
m'étoîs  flattée,  monficur ,  que  mes  amis 
avoient  un  peu  meilleure  opinion  de  moi. 
Mon  frère  a  dit,  un  jour,  que  c'étoit 
le  cas  même  qu'on  faifoit  de  mon  ca- 
raâere,  qui  donnoit  de  l'éloignem^nt 
pour  l'alliance  de  M.  Lovelace:  comment 
peut-on  penfet  à  un  homme  tel  que  M. 
Solmes  ? 

Si  Ton  fait  valoir  ïz  grandeur  de  fes 
Dffres ,  j'cfpere  qu'il  me  fera  permis  de 
répondre ,  fans  augmenter  votre  mécon- 
tentement ,  qiie  tous  ceux  qui  me  con- 
noiffent  ont  heu  de  me  croire  beaucoup 
de  mépris  poiir  ces  motifs.  Que  peuvent 
les  offres  fur  une  perfonne  qui  a  déjk 
tout  ce  qu'elle  defire  ;  qui  a  plus ,  dans 
fon  état  de  fille ,  qu'elle  ne  peut  efpérêr 
<^u'un  mari  laifle  jamais  à  fa  dilpofi- 
tion  ;  dont  la  dépenfe  ,  d'ailleurs ,  &  l'am- 
bition font  modérées ,  &  qui  penféroit 
bien  moins  à  groflîr  fon  tréfor ,  en  gar- 
dant le  fuperflu,  qu'à  l'employer  au 
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foalagement  des  miférables?  Ainfi ,  lors- 
que des  vues  de  cette  nature  ont  fî  peu  de 
force  pour  mon  propre  intérêt ,  peut^on 
ie  figurer  que  des  projets  incertains ,  des 
idées  éloignées  d'agrandiflement  de  fa* 
dille ,  dans  la  perfonne  de  mon  frère  & 
dans  fes  defcendans ,  aient  jamais  fur  moi 
beaucoup  d'influence  ? 

La  conduite  que  ce  frère  tient  ii  mon 
égard ,  &  le  peu  de  confldération  qu'il 
a  marqué    pour  la    fille ,  en  aimant 
mieux  halarder  une  vie  que  fa  qualité 
ds  fils  unique  doit  rendre  précieufe ,  que 
de  ne  pas  fatbfaire  des  gaffions  qu'il  h 
croiroit  déshonoré  de  fyb)uguer  ,  &  pour 
lefquelles  j'ofe  dire  que  fon  propre  repof 
&  celui  d'autrui  demanderoient  qu'on  eût 
moins  d'indulgence  ;  fa  conduite ,  disr 
je ,  a-t-elle  mérité ,  de  moi  en  pai^iculier , 
que  je  faffe  le  facrifice  du  bonheur  de  ma 
vie ,  &  qui  le  fait  ?  celui  peut-être  de 
snon  bonheur  éternel ,  pour  contribuer 
au  fuccés  d'un  plan  y  dont  je  m'engage 
Tolontier ,  fi  l'on  m'en  apcorde  la  per- 
mi(Bon  y  k  déinontrer ,  finon  Tabfurdité, 
du  moins  l'incertitude  &  le  défaut  de 
vraifemblance  ? 

J'appréhende,  monfieur,  que  vous 
ne  me  trouviez  trop  de  chaleur.  Mais 
m'y.fuis-je  pas  forcée  par  Toccafion  ?  C'eft 
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*pour  en  avoir  mis  trop  peu  dans  mes  op- 
pofitionsy  que  je  me  fuis  attiré  la  difgrace 
qui  excite  mes  gémiflemens.  Paflez  quel- 
que chofe ,  j&  vous  en  conjure ,  à  l'amer- 
tume d'un  cœur  qui  fe  fouleve  un  peu 
contre  fes  infortunes ,  parce  que ,  fe  con- 
noiflàntbien  lui-même ,  il  fe  rend  témoi- 
gnage qu'il  ne  les  a  pas  méritées. 

Mais  pourquoi  me  fuis-je  arrêtée  fi 
long-tems  k  la  fbppofition  que  je  fuis 
prévenue  en  faveur  d'un  autre,  lorfque 
j'ai  déclaré  k  mamere,  comme  je  vous 
le  déclare auifî , monfieur y  que,  fil'on 
ceffe  d'infifter  fur  la  perfonne  de  M.  Sol- 
mes ,  je  fuis  prête  k  renoncer ,  par  toutes 
fortes  d'engagemens, &  k  l'autre,  &  k 
tout  autre  homme  ;  c'efi-k-dire ,  k  ne  me 
marier  jamais  fans  le  confentement  de 
mon  pere ,  de  ma  mere ,  de  mes  oncles , 
&  de  mon  coufin  Morden ,  en  qualité 
d'exécuteur  des  dernières  difpofitions  de 
mon  grand-pere.  Four  ce  qui  regarde 
mon  frère ,  on  me  permettra  de  dire  que 
fes  derniers  traitemens  ont  été  fi  peu  fra- 
ternels, qu'ils  ne  lui  donnent  droit  k  rien 
de  p^s  ^ue  mes  civilités  :  &  fuc  cette  dettç 
mutuelle ,  je  puis  ajouter  qu'il  eft  fort  en 
arrière  avec  moi. 

Si  je  ne  me  fuis  pas  expliquée  aflcz 
nettement  fur  M.  Solmes,  pour  faire 
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connoîtreque  le  dégoût  que  j'ai  pour  lui 
ne  vient  point  de  la  prévention  dont  on 
m'accufe  en  faveur  d'un  autre ^  je  déclare 
folemncllement  que,  fût-il  le  feul  homme 
qui  exiftât  dans  la  nature ,  je  ne  voudrois 
pas  être  fa  femme.  Comtne  il  eft  nécef- 
faire  pour  moi  de  mettre  cette  vérité  hors 
de  doute ,  k  qui  puis-je  adrcflcr  mieux 
mes  finceres  ^plications ,  qti'à  un  oncle 
qui  fait  hautement profelBon  d'ouverture 
de  cœur  &  de  fincerité. 

Cette  raifen  m'encourage  même  k 
donner  un  peu  plus  d'étendue  k  quelques- 
unes  de  mes  objeÔions. 

Il  tne  paroît ,  comme  k  tout  le  monde, 
que  M.  Solmes  a  îefprit  extrêmement 
àroir  ,  fatis  aucune  forte  de  capacité. 
11  eft  aufli  greffier  dans  fes  manières 

Îue  dans  fa  Bgurc.  Son  avarice  eft  dia- 
olique.  Au  milieu  d'une  immenfe  for- 
tune, il  ne  jouit d«  rien;  &n'étampas 
mieux  partagé  du  côté  du  cœur ,  il  n  eft 
fenfible  aux  maux  de  perfonne.  Sa  pro- 
pre fœur  ne  mene-t-elle  pas  une  vie  mi- 
(ërable,  qu'il  pourroit  rendre  plus  doucè 
avec  la  moindre  partie  de  fon  fuperflu. 
Et  ne  fouflFre-t-il  pas  qu'un  oncle  fort 
âgé ,  le  frère  de  fa  propre  mère ,  ait  obli- 
gation k  des  étrangers  de  la  pauvre  fub- 
fiftance  qu'il  lire  d'une  demi-douzaine 
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é'IiQhnêtes  familles  ?  Vous  cùnnoifièz , 
monfieur ,  mon  caraâer€  ouvert ,  franc , 
commun  icatif  Quelle  trie  feroitla  mienne^ 
dans  un  cercle  fi  étroit  &  borné  unique^ 
ment  à  Tîntérét  propre ,  hors  duquel  cette 
forte  d'économie  «le  me  laifieroit  jamais 
fortîr  plus  que  lui-même  } 

Un  iiomme  tel  que  lui ,  capable  d'a- 
mour !  Oui ,  rhéritage*  de  mon 
grandHpete^  >efft  fitué ,  comme  il  l'a 
dit  à  plufieurs  personnes  ^  Sc  comme  il 
me  Ta  fait  entendre  à  iBoi*méme ,  ave^ 
cette  eipece  de  plaifir  que  prend  une 
ame  hme  à  laiflTer  voir  que  c'eft  fon  pro- 
pre intérêt  qui  lui  fait  diefirer  quel- 
que faveur  d^auttui)  dans  un  canton  fi 
favorable  pour lm,^'il  fervitroitii faire  ^ 
Taloir  au  double  uine  partie  confidéra- 
ble  de  fon  propre  bien.  L'idée  de  cette 
acquifition ,  par  unie  alliance  qui  relo-  ^ 
^oroit  un  peu  fdn  obfctitué,  peut  lui 
£stire  penfer  qu'il  eft  CMable  d'àmour ,  & 
lui  petfuader  «Aime  qu^l^nTcffent»  Mais 
ce  n'eft^au  plusqti'un  atnour  fubondomié. 
Les  richefles  ferortt  toujours  fa  première 
'  paflion.  Celles  qu'il  pofiède  ne  lui  ont 
éré  laiffées  qu'à  ce  titre,  par  un  autre 
avare.  Et  l'on  veut  me  faire  renoncer  à 
tous  les  goûts  dont  je  fais  mes  délices  , 
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pour  m'ayilir  à  penfer  comme  lui,  on 
pour  mener  la  plus  malheureufe  vie  du 
monde  l  Pardonnez ,  monfieiir  ^  la  dureté 
de  ces  expreflions*  On  ménage  quelque- 
fois moins  qu'on  ne  voudroit  les  perfon- 
nés  pour  lefquelles  on  fe  fent  du  dégoût  , 
lorfqu'on  leur  voit  accorder  une  faveur 
dont  on  ne  les  croit  pas  dignes  ;  &  je  fuis 
plus  excufaUe  qu'une  autre ,  dans  lemal- 
heur  que  )'ai  d'être  preffée  avec  une  vio- 
lence qui  ne  me  permet  pas  de  choifir 
toujours  mes  termes. 

Quand cettepeinture  ferok un  peu  trop 
forte ,  c'eft  aflez  que  je  me  le  repréfente 
fous  ces  couleurs ,  pour  ne  le  voir  jamais 
dans  le  jour  fous  lequel  il  m'efi  offert. 
Bien  plus;  quand  à  l'épreuve,  il  pourroit 
fe  trouver  dix  fois  meilleur  que ]e  ne  lai 
repré(èntéy  &  que  je  ne  le  crois  de  bonne 
foi ,  il  nelaiflèroit  pas  d'être  dix  fois  plus 
défagréable ,  pour  moi ,  qu'aucune  autre 
homme.  Je  vous  conjure  donc,  monfieur, 
de  vous  rendre  l'avocat  de  votre  nièce  ^ 
pour  la  garantir  d'un  malheur  qu'elle 
redoute  plus  que  la  mort. 

Mes  deux  oncles  peuvent  obtenir  beau* 
coup  de  mon  pere,  s'ils  ont  la  bonté 
d'embraffer  un  peu  mes  intérêts.  Soyez 
perfuadé,  monnenr,  que  ce  n'eft  pas 
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robftination  qui  me  gouverne.  Ceft  Ta- 
verfion  ;  c'eft  uneaverfîon  qu'il  m^eftim- 

Podible  de  vaincre.  Dans  le  fentiment  de 
obëiÛance  que  ]e  dois  k  la  volonté  de 
mon  pere ,  je  me  fuis  efforcée  de  raifon- 
ner  av^c  moi-même ,  &  j'ai  mis  mon  cœur 
à  toutès  fortes  d'épreuves  mais  il  fe 
refufe  à  mes  efforts.  Il  me  reproche  de 
le  tenter  en  faveur  d'un  homme,  qui, 
dans  la  vue  fous  laquelle  il  fe  préfente  à 
moi ,  n'a  rîendefupportable  ^  mes  yeux; 
&  qui^ti'ignorantpas  l'excès  demonaver- 
fion  ,  néferoit  pas  capable  d'une  perfécu- 
tion  fi  odieufe ,  s'il  avoit  les  fentimens 
d'un  honnête  homme. 

Puiflîez- vous  trouver  affèz  de  force  à 
mes  raifons  pour  en  être  attendri  l  Vous 
les  foutiendriez  de  votre  crédit ,  6c  j'ofe** 
rois  tout  en  6^pérer.  Si  vous  n'approuvez 
pas  ma  lettre ,  )e  ferai  bien  malhcureufe/ 
Cependant  la  juftice  m'oblige  de  vous 
écrire  avec  cette  franchife ,  pour  appren- 
dre k  M.  Solmes  fur  quoi  il  peut  compter. 
Pardonnez-moi  ce  qu'une  u  longue  apo^ 
logiepeut  avoir  eu  d'ennuyeux  pour  vous. 
Souffrez  qu'elle  ait  un  peu  de  poids  flir 
votre  efçrit  &  fur  votre  cœur.  Vous  obli- 
gerez k  jamais  votre  ,  &c. 

Clakise  Haeloye» 
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Réponse  de  M.  An  ton  in 
Harlove. 

Ma  nièce  Clary,  vous  auriez  mieux 
fait  de  ne  pas  nous  écrire,  ou  de  n'écrire 
à  aucun  is  nous.  Pour  moi ,  en  parti- 
cul^r  y  le  mieux  auroit  été  de  ne  jamais 
m^elRtretenir  du  fujec  fur  lequel  vous  m'é- 
crivez, Ctlui  aid  parle  le  prtmier  dans  fa 
€aufi ,  dit  le  uge  ,  paroit  avoir  raifbn; 
mais  fon  voi&n  vient  enfuite ,  &  Vexa" 
mine.  Je  ferai  ici  votre  voifin ,  &  je  vais 
examiner  votre  cœur  jufqu'au  fond ,  du 
moins  fi  votre  lettre  eft  écrite  du  fond  du 
coeur.  Cependant  je  conçois  que  c'eû  «ne 
grande  entreprife,  parce  que  votre  adref- 
fe  *  cftaflez  connue  dans  fécriture.  Mais 
comme  il  eft  quefiion  de  défendre  l'auto- 
rité d'un  pere ,  le  bien  ,  l'honneur  &  la 
profpérité  de  la  fimiille  d'où  Ton  eÛ  forti , 
il  feroit  bien  furprenant  qu'on  ne  pût 
renverfer  tous  les  beaux  argumens  par 
lefquels  un  enfiint  rebelle  veut  foutenir 
fon  obftination.  Vous  voyez  que  j'ai  une 
forte  de  répugnance  à  vous  donner  le 
nom  de  miCs  Qary  Harlove. 

*  Chaque  lettre  portant  le  caraâere  de  celui  qui 
récrit ,  celle-cire  Tent  beaucoup  du  naturel  ^oflier  de 
l*oncle  Antonin  ,  que  M.  Lovelace  nomme  quelque  p»t 
un  gros  matelot.  On  a  tâché  de  confcrver  cette  teinture 
autant  que  la  différence  des  langues  Ta  permis. 
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.  .Eremiéreftient  n€  convencz-vcnis  pas 
(  &  rela  malgré  la  déclaratîoti  contraire 
que  vous  avet  fait  k  votre  mere  )  que 
çVous  préfère!  l'homme  que  nous  haïiTons 
tous,  &  qui  nous  le  rend  bien  î  Enfuite 
qud  portrait  faites -vous  d'un  digne 
lionime?  Je  m'étonne  <jue  vous  ofiez 
parler  fi  librement  d'an  homme  pour 
lequel  nous  avons  tous  du  refpeâ.  Mais 
c'fiâ  peut^re  par  cett«  taifon  méme« 

GiBlme  vous  commencez  votre  lettreî 
Fatceque  je  vous  ai  recommandé  M.  Sol*^ 
mes  comme  mon  ami ,  vous  l'en  traitez 
plus  mal.  Ç'eft  le  vrai  fens  de  votre  beau 
langage ,  mifs.  Je  ne  fuis  pas  fi  fot  que 
je  ne  m'en  appefçoive  bien.  Ainfi  donc  , 
un  putaffîer  reconnu  doit-être  préféré  îk 
«n  homme  qui  aime  Targent  ?  Souffrez 
que  je  vous  le  df fe  ,  ma  nièce ,  cela  ne 
conviem  pas  trop  à  une  perfonne  aufR 
délicate  qu*on  vous  l'a  toujours  cru.  Qui 
commet  le  plus  d'injuHice ,  croyez- vous, 
d'un  !homme^i  prodigue,  ou  d'un  hom- 
me qui  épargne  î  L'un  garde  fon  propre 
argent  ;  l'autre  dépénfe  celui  d'autruî. 
Mats  votre  favori  eft  un  homme  fans 
défaut. 

Votre  fexe  a  le  diable  au  corps.  Je 
demande  padon  à  Dieu  de  l'expreflion. 
La  plus  délicate  d'entre  vous  autres  fem- 
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mes  préférera  un  libertin ,  un  pu.  •  «  é 
Je  fuppofe  qu'il  ne  faut  pas  répéter  et 
vilain  mot .  Le  mot  offenfcroit ,  tandis 


plait  &  obtient  la  préférence.  Je  ne  ferois 
pas  demeuré  garçon  jufqu'aujourd'bui  |  fi 
)e  n'avois  remarqué  ce  tas  de  côntradic* 
lions  dans  toutes  autant  que  vous  hes. 
Des  coulcufes  de  moucherons  &  des  (XVOf 
leujts  dechamaux  y  comme  dit  fort  bien 
la  vénérable  fainte  Ecriture.  Quels  noms 
la  perverfité  nedonne-t-ellepas  aux  cho- 
fks  ?  Un  homme  prudent ,  qui  a  Tinten- 
tiïon  d'être  jufte  à  Tégarddetout  lemonde^ 
eft  un  avare  ;  tandis  qu'un  vil  débeauché 
fetabaptifé  du  nom  de  galant  homme , 
d'homme  poli ,  je  vous  en  réponds. 

On  ne  m'Atera  pas  de  la  tête  que  Lo- 
velace  n'auroit  jamais  autant  de  confidé- 
«ation  pour  vous  qu'il  en  affeâe  ,  fans 
deux  raifons.  Et  quelles  font-elles  ?  Son 
dépit  contre  nous ,  c'en  eft  une.  L'autre  , 
c'eft  votre  fortune  indépendante.  Il  cÔ  à 
fouhaiter  que  votre  grand-pere,  en  faifant 
ce  qu'il  a  fait ,  ne  vous  eût  pas  accordé 
tant  de  pouvoir ,  comme  je  le  puis  dire. 
Mais  il  ne  penfoit  guère  que  fa  petite-fille 
bien-aimée  en  eût  abufé  contre  tous  fes 
parens  ,  comme  elle  a  faft. 
.    Que  peut  ejperar  M.  Solmès ,  fi  vous 


\  eft  nommé  par  ce  mot, 
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mve^  le  coBur prévenu  î  Oui  da,  ma  nièce  j 
Clary  )  c^efi  donc  vous  qui  parlez  de  la 
.  forte  1  N'a-t-tl  donc  rien  à  efpérer  de  la 
recommandation  de  votre  pere  &  de  vo* 
tre  mere  ,  &  de  la  nôtre  ?  Non ,  rien  du 
tout,  ce  me  femble.  Cela  eft  fort  beau,  en 
vérité.  J'aurois  penfé  pourtant  qu'avec 
un  enfant  refpeâueux ,  comme  nous  vou^ 
Tavons  toujours  cru ,  ce  devoit  être  affez. 
Le  fond  que  nous  avons  fait  fur  votre 
obéiiTance  nous  a  fait  aller  en  avant.  Il 
n'y  a  plus  de  remède  à  préfent  ;  car  nous 
ne  voulons  pas  qu'on  fe  moque  de  nous, 
ni  de  notre  ami  M.  Solmes.  C'eft  touc 
ce  que  j'ai  à  vous  dire. 

Si  votre  bien  lui  efl  convenable  ,  oh 
cft  donc  la  merveille  î  Celà  prouve- t-il , 
ma  nièce  le  bel  efprit ,  qu'il  n'ait  point 
d'amour  pour  vous  ?  Il  faut  bien  qu'il 
trouve  quelque  chofe  d'agréable  avec 
vous  y  puifau'il  n'a  rien  d'agréable  à  fe 

Promettre  de  vous.  Remarquez  bien  cela, 
lais ,  dites  moi  un  peu  ,  ce  bieii  n'efi-il 
pas  k  nous  ,  en  quelque  iforte  î  N'y 
avons-nous  pas  notre  intérêt  ^  &  un 
droit  qui  a  précédé  le  v6tre  y  fi  l'on  avoit 
ëeard  au  droit}  D'où  vous  vient-il, 
n  ce  n'eft  du  radotage  d'un  bon  vieillad, 
f  Dieu  veuille  avoir  fon  ame  !  )  qui  vous 
1  a  donné  par  préférence  à  tous  autant 
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que  nous  fommes  ?  Par  conféquent  ^  ne 
devons-nous  pas  avQir  drok  de  choific 
qui  aura  ce  bien  en  mariage  avec  vous. 
Éc  pouvez*vous  fouÊaiter  en  conCcience 
que  nous  lè  laifEons  emporter  à  un  drôle 
qui  nous  hait  tous?  Vous  me  recom- 
mandez de  bien  pefer  ce  que  vous  m*ar- 
vez  écrit.  Pefez  bien  tela  vous-même, 
petite  filJe  ;  &  vous  trouverez  que  nous 
avons  plus  à  dire  pour  nous ,  que  vous  ne 
vous  en  doutez. 

A  Tégàrd  de  la  dureté  ,  comme  voas 
dites  y  avec  laquelle  on  vous  traite, 
prenez-vous-en  à  vous-même.  •  .  Il  dé- 
pend de  vous  de  la  faire  finir.  Ain& ,  je 
regarde  cela  comme  rien.  On  ne  vous  a 
bannie  &  confinée  qu*après  avoir  temé 
avec  vous  les  prières  &  les  bons  dif- 
cours.  .  .  .  Remarquez  bien  cela.  Et 
M.  Solmes  ne  peut  que  faire  k  votre .obf- 
tination.  Remarquez  cela  auffi. 
'  •  Pour  la  liberté  de  faire  des  viCtes  & 
d*eii  recevoir  ,c*çfl;une  cliofe  dont  vous 
ne  vous  êtes  jamais,  bea^icoup  fouciée, 
Ainfi^  c*eft  une  peine  qu'on  n'a  jointe 
aux  autres  que  pour  faire  un  poids  dans 
la  balance.  Si  v<xus  parlez  du  dé&giré- 
ment  ,c'en  *eft  un  pmir.nous  comme  pour» 
vous.  Une  jeune  crçaturefi  aimable  l  mia 
fiDe ,  une  nièce  dont  .nwsiaifons 
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gloire  !  d'ailleurs ,  cet  artick  dépend  de 
Vous  comme  le  refte.  Mais  votre  cœur 
fe  refufe  ,  dites- vous  ,  lorfque  vous  vou- 
driez vous  perfuader  à  vous-même  d'o- 
béir à  vos  parens  :  n'eft-ce  pas  une  belle 
defcription  que  vous  faites-là  ?  Et  mal- 
heureufement  elle  n*eft  que  trop  vraie 
dans  la  partie  qui  vous  regarde.  Mais 
moi,  je  fuis  fur  c^ue  vous  pourriez  aimer 
M.  Solmes,  fi  vous  le  vouliez.  Il  m'eft 
venu  à  Fefprit  de  vous  commander  de 
k  haïr,  Feut-être  qu'alors  vous  l'aime- 
riez 5  car  j'ai  toujours  remarque  dans  vo- 
tre fexe  une  horrible  perverfité  romaneC- 
.que.  Faire  &  aimer  ce  que  vous  ne  devriez 
pas,  c'eft  boire  &  manger  pour  vous  au- 
tres femmes- 

Je  fuis  abfolument  de  l'avis  de  votre 
frère  ,  que  fi  la  ledure  &  Técriture  vont 
aflèz  à  l'efprit  des  jeunes  filles  ,  ce  font 
des  chofes  trop  pfoirtes  pour  leur  juge- 
ment. Vous  dites  qu'on  pourra  vous 
accufer  d'être  vaine,  d'être  préfomp-', 
tueuferc'eft  la  vérité,  ma,  niece.  11  y  a 
de  la  préfomption  &  de  la  vanité  k  mé- 
prifer  un  honnête  hottime ,  qui  fait  lire 
6c  écrire  aufli  bien  que  la  plupart  des 
honnêtes  gens  ;  c'eft  moi  qui  vous  le  dis^ 
Et  où  avez-vous  pris ,  s'il  vous  plaît , 
^ueM»Solmes  ne  fait  ni  lire  ni  écrjrç? 
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Mais  SI  vous  faut  un  mari  qui  puifTe  vous 
apprendre  quelque  chofe  !  Ce  qui  feroit 
k  ibuhaiter  ^  c'eft  que  vous  connufliez 
auf&  bien  votre  devoir  que  vos  talens. 
Voilà ,  ma  nièce ,  ce  qu  il  vous  faut  ap- 
prendre; &  M.  Solmes  aura  quelque 
cho(è  ,  par  conféquent ,  dont  il  pourra 
vous  inftruire.  Je  ne  veux  pas  lui  montrer 
votre  lettre ,  quoique  vous  paroilfiez  le 
fouhaiter  ;  de  peur  qu'elle  ne  l'excite  à 
devenir  un  maître  d'école  trop  févere , 
lorfque  vous  ferez  à  lui. 

Mais ,  a  préfent  cjue  j'y  penfe ,  fuppo- 
fons  que  vous  fâchiez  mieux  écrire  que 
lui.  Eh  bien  !  vous  lui  en  ferez  plus 
utile.  Cela  n'eft-il  pas  certain  ?  Perfonne 
n'entend  mieux  que  tous  l'économie  ; 
vous  tiendrez  fes  comptes  y  &  vous  lui 
épargnerez  la  dépenfe  d'un  homme  d'af- 
faires. Je  puis  vous  affurer  que  c'eft  un 
grand  avantage  dans  une  famille  ;  car  la 
plupart  de  ces  gens  d'affaires  font  de 
vilains  frippons  ,  qui  fe  gliflent  quelque 
^ois  dans  les  biens  d'un  homme  avant 
ou'il  les  connoiiTe ,  &  qui  le  forcent  afTez 
K>yvent  de  leur  payer  rint^rét  de  fon 
propre  revenu.  Je  ne  vois  pas  pourquoi 
ées  fpîns  feroient  au-deflbus  d'une  bonne 
femme^  Cela  vaut  mieux  que  de  paflcr 
Ic^  nuits  k  table  ^  ou  à  manier  des  cartes  ^ 
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&  de  fe  rendre  inutile  au  bien  d'une  fa- 
mille y  comme  c'eft  la  mod^  aujourd'hui* 
Je  donnerois  volontiers  au  diable  toutes 
celles  qui  font  dans  ce  mauvais  train;  fi  ce 
n'eft,  grâce  à  m'a  bonne  étoile ,  que  j'ai  le 
bonheur  d'être  encore  garçon.  Mais  pour 
vous,  l'adminiAration eft  une  partie  dans 
laquelle  vous  êtes  admirablement  verfte. 
Vous  êtes  fâchée  même  qu'on  vous  l'ait 
ôtée  ici ,  comme  vous  favez,  Ainfi ,  mifs , 
avec  M.  Solmes,  vous  aurez  toujours  quel- 
que chofe  k  tenir  en  compte  pour  votre 
avantage  &  pour  celui  de  vos  enfans* 
Avec  l'autre ,  vous  aurez  peut^tre  aufli 
quelque  chofe  à  compter ,  mais  ce  fera 
ce  qui  vous paffera par-deffusV épaule gau-^ 
che  ;  c'eft-à-dire,  fes  dimpations,  fes  em- 
prunts &  fes  dettes,  qu'il  repaiera  ja- 
mais. Allez,  allez, ma  niece,vous  ne con- 
noifïèz  pas  encore  le  monde.  Un  homme 
eft  un  homme.  Vous  ne  ferez  peut-être 
que  partager  un  bel  homme  avec  bièn 
d'autres  femmes ,  &  des  femmes  coû- 
teufes ,  qui  vous  dëpenferont  tout  ce  que 
vous  aurez  eu  la  bonté  d'épargner.  Te- 
nons-nous donc  à  M.  Solmes  ;  nous,  pour 
notre  argent ,  &  vous ,  pour  le  vôtre  , 
^'efpere. 

Mais  M.  Solmes  eft  un  homme  grof- 
fier.  Il  n'a  point  ce  qu'il  fau  droit  pour 
Tome  IL  H 
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votre  délicatefle,  apparemment,  |)arce 
qu'il  ne  fe  met  pas  comme  un  petit  maî- 
tre, &  parce  qu'il  nefe  répand  pasen^^ 
ridicules  compltmens ,  qui  iont  le  poiibn 
des  efprîts femelleç.  Je  vous aflure,  moi, 
que  c'efl  un  homme  de  feus.  Pesfonne 
n'eft  plus  raifonnable  avec  nous.  Mais 
vous  le  fuyez  avec  tant  de  foin ,  qu*il  «'a 
jamais  occaiion  de  (b  faire  connoître. 
D*ailleurs ,  l'homme  le  plus  £»fé  a  l'air 
d'un  fou  lorfqu'il  eil  amoureux,  ûir^tout, 
s'il  fe  voit  méprifé,  &  traité  auffi  mal  qu'il 
l'a  été  la  dernière  fois  qu'il  a  voulu  s'ap-> 
procher  de  vous. 

A  l'égard  de  fa .  fœur ,  elle  s*eft  pr&i- 
piiée ,  comme  vous  le  voudriez  Élire,  roal<- 
gré  tous  fes  averti0èmens.  Il  lui  avoit  dé* 
cbré  à  quoi  elle  devoit  s'attendre ,  fi  elle 
faifoit  le  mariage  qu'elle  a  fait.  Il  lui  tient 
parole,  comme  tout  honnête  homme  y  efi 
obh'gé.  Il  en  doit  cuire,  pour  les  fautes 
dont  on  eft  bien  averti  ;  prenezgar^  que 
ce  cas  ne  fbit  le  vôtre.  Remarquez  bien 
cela/ 

Son  oncle  ne  mérite  de  lui  aucune 
faveur,  car  il  n'a  rien  épargné  pour  atti'*- 
rer  vers  foi  la  fucaeffion  d'un  frère ,  qui 
avoit  toujours  été  deftinée  pour  M.  Sol- 
mes,  leur  neveu  commun.  Trop  de  fa- 
cilité h,  pardonner  ne  fait  qu'encourager 
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les  ofiFenfes.  Ceft  la  maxime  de  votre 
père;  &  fi  elle  étoit  mieux  obfervée, 
on  ne  verroit  pas  tant  de  filles  opiniâtres. 
La  punition  eft  un  fervice  qu'on  rend  aux 
pécheurs.  Les  récompenfes  ne  doivent 
être  que  pour  ceux  qui  les  méritent; 
&  je  fuis  d'avis  qu'on  ne  fauroit  avoir 
affez  de  rigueur  contre  les  fautes  volon- 
taires. 

Quant  k  fon  amour  ^  il  n'en  a  que  trop, 
fi  vous  le  mefurez  à  la  conduite  que  vous 
avez  tenue  dans  ces  derniers  tems.  Je  ne 
£ais  pas  difficulté  de  vous  le  dire.  Et  c'eft 
Cqiï  malheur,  comme  il  pourra  bien  arri^ 
ver  qu#  ce  foit  quelque  jour  le  vôtre. 

Pour  fon  avarice,  que  vous  appeliez 
méchamment  diabolique;  mot  aflez  libre, 
je  vous  en  réponds,  dans  la  bouche  d'une 
îeune  fille ,  il  vous  convient  moins  qu'à 
perfonne  de  lui  faire  ce  reproche,  vou$,  à 
qui ,  de  fon  feql  mouvement ,  il  propofe 
de  donner  tout  ce  qu'il  po0ede  au  monde; 
preuvje  qu'avec  tout  fon  amour  pour  les 
cicbeiTes ,  il  en  a  encore  plus  pour  vous. 
Mais,  afin  qu'il  ne  vous  refte  aucune  excufe 
de  ce  côté-là ,  nous  le  lierons  par  des 
articles  aue  vous  diderez  vous-même,  & 
nous  l'obligerons  à  vous  afligner  une  fem- 
me honnête ,  dont  vous  difpoferez  entiè- 
rement, Ceft  ce  qu'on  vous  a  déjà  pro^ 
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pofé ,  &  ce  que  j*ai  dit  à  la  bonne  &  digne 
niadame  Howe ,  en  préfence  de  fa  fille 
hautaine ,  dans  la  vue  que  cela  pafsât 
jufqu'k  vous, 

Lorfqu'il  eft  queftion  de  répondre  fur 
la  prévention  dont  on  vous  accufe  pour 
Lovelace,  vous  offrez  de  ne  jamais  le 
prendre  fans  notre  confentemenj.  Cela 
fignifie  clairement  que  vous  conferverez 
Fefpérance  de  nous  amener  au  point,  à 
force  d'attendre  &  de  nous  fatiguer.  Il 
ne  perdra  pas  les  fiennes ,  aufli  long-tems 
ou'il  vous  verra  fiHe-  Et  pendant  ce  tems- 
la  vous  ne  céderez  pas  de  nous  tourmen- 
ter ;  vous  nous  mettrez  dans  la  néceffité 
de  veiller  continuellement  fur  vous ,  & 
tïous  n'en  ferons  pas  moins  expofés  à  fon 
infolence  &  à  fes  menaces.  Souvenez- 
vous  de  dimanche  dernier.  Que  feroit-il 
arrivé,  fi  votre  frère  &  lui  s'étoient  ren- 
contrés à  Téglife  >  Faut-il  vous  dire  aufli 
que  vous  ne  vous  ferez  pas  d'un  efprit  tel 
que  le  fien  ,  ce  que  vous  pouvez  efpérer 
du  digne  Solmes^  Vous  faites  trembler 
l'un  :  l'autre  vous  fera  trembler  vous- 
même;  remarquez  bien  cela.  Vous  n'au- 
rez perfônne  alors  à  qui  vous  puiffiez 
avoir  recours.  S'il  arrivoit  quelque  méfin- 
telligence  entre  vous  &  M.  Solmes ,  nous 
pourrions  tous  nous  entremettre,  &  ce 
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fte  feroit  pas  fans  effet;  Mais  avec  Tautre 
on  vous  diroit  :  Tirex-vous  d'affaire  ;  vous 
l'avez  bien  mérité.  Perfonne  ne  voudroit , 
ou  n'oferoit  ouvrir  la  bouche  en  votre 
faveur.  line  faut  pas,  ma  nièce,  que  la 
fuppofition  de  ces  querelles  domeftiques 
vous  épouvante.  L 'heureux  mois  du  ma- 
ri âge  n'eft  au  j ourd' hui  que  de  qui  n ze  j ou rs. 
Ceft  un  drôle  d'état ,  mon  enfant,  foit 
qu'on  y  entre  par  foi-même,  ou  par 
diredion  de  fes  parens.  De  trois  frères 
que  nous  fommes ,  il  n'y  en  a  qu'un , 
Gomme  vous  le  favez ,  qui  ait  eu  le  cou- 
rage de  fe  lîharier.  Et  pourquoi ,  à  votre 
avis  î  Parce  que  l'expérience  d'autrui 
nous  a  rendu  fages. 
,  N'ayez  pas  tant  de  mépris  pour  l'ar- 
gent. Vous  en  apprendrez  peut-être  la 
valeur.  Ceft  une  connoiffance  qui  vous 
manque,  &  que  ,  de  votre  propre  aveu  , 
M.  Solmes  eft  capable  de  vous  donner. 

Je  condamne  affurément  votre  chaleur. 
Je  ne  paffe  rien  à  des  chagrins  que  vous 
vous  attirez  vous-même.  Si  j'en  croyois  la 
caufe  injnfte,  je  ferois  volontiers  votre 
avocat:  mais  c'eft  un  de  mes  anciens  prin- 
cipes, que  les  enfans  doivent  être  foumis 
à  l'autorité  de  leurs  parens.  Lorfquè  votre 
grand-pere  vous  laiffa  une  bonne  partie 
de  fk  fucceffion ,  quoique  fes  trois  fils,  un 
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petit-fils,  &  votre  fœar  ahtée  fuffent 
exiftans,  nous  y  acquiefeâmes  tous.  II 
fuffifoît  que  notre  pere  Teût  voulu,  Ccft 
à  vous  d'imîner  cet  exemple.  Si  vous  n'y 
êtes  pas  difpofée ,  ceux  qui  vous  le  don- 
nent n'en  font  que  plus  en  droit  de  vou^ 
trouver  inexcufable.  Remarquez  cela , 
ma  niecc. 

Vous  parlez  de  votre  firere  d*tin  ton 
trop  méprifant  ;  &  dans  la  lettre  que 
vous  lui  écrive^,  vous  n*êtes  pas  afleï 
refpeâueufe  ;  non  plus  que  dans  celfc 
que  vous  écrivez  a  votre  feur.  Ceft 
votre,  frère,  après  tôiïf ,  qui  eft  plus  âgé 
c(ue  vous  dun  tiers.  Cefî  tin  hormme; 
Lorfque  vous  avez  tànt  de  confidérâtion 
pour  une  connoijfancc  dtun  an  ,  ayez  la 
Jbonté ,  je  vous  prie  de  ne  pas  otiblier 
ce  qui  eft  dû  à  un  frète ,  qui  eft ,  après 
nous ,  le  chef  de  la  famille ,  &  de  qui  dé- 
pend, en  un  mot,  le  nom,  comme  de 
votre  jufte  complaifance  dépend  le  plus 
îioble  plan  qu'on  ait  jamais  formé  pour 
J'honneur  de  ceux  dont  vous  fortez.  Je 
vous  demande  fi  Thonncm:  de  votre  fa- 
mille n'en  eft  pas  un  pour  vous î  Si  vous 
ne  le  penfez  pas,  vous  n'en  éte^tjue  moins 
digne.  On  vous  fera  voir  le  plan ,  à  ton- 
<îition  que ,  bon  ou  mauvais ,  vous  pro- 
mettiez de  le  lire  f^ns  préjugé.  Si  l'amour 
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ne  VOUS  a  pas  troublé  le  cerveau,  je  iuis 
sûr  que  vous  l'approuverez.  Mais  fi  vous 
êtes  malheureufement  dans  cet  état- là  ^ 
M.  Solmes  fût-il  uti  ange ,  cela  ne  fervi- 
roit  de  rien;  le  diable  eft  Tamour,  &  l'a*^ 
mour  eft  le  diable,  lorfqu'unc  femme  (é 
le  met  dans  la  tôte*  J'en  ai  vu  plufieurs 
exemples. 

Quand  M.  Solmes  ftroit  h  fcul  hommt 
qui  cxifiâtdans  la  nature ,  vous  ne  vou^ 
driei^  pas  de  lui.  Vous  ne  voudric^  pas  , 
mi&  !  En  vérité ,  cela  eft  dbarmant.  Nous 
voyons  combien  il  y  a  d'amertume  en 
i^et  dans  votre  cfprit.  Ne  foyex  pas  fur* 
prife,  puifque  vous  en  êtes  a  déclarer  des 
volontés  G.  absolues  ,  que  ceux  qui  ont  dt 
l'autorité  fur  vous  difent  à  leur  tour 
Nous  voulons  que  vous  ayiez  M.  Solmes. 
Je  fuis  du  nombre*  Remarquez  bien  cela. 
Et  s'il  vous  convient  de  àivQnon^  il  nous 
convient  a  nous  de  dire  oui.  Ce  qui  eft 
bon  pour  monfieur  eft  bon  pour  maLdame. 
Mettez  encore  cela  au  nombre  de  vos 
remarques. 

J'appréhende  htnnblemefic  que  M.  Sol^ 
mes  ne  foit  un  homme ,  &  un  homme  d'hon*^ 
neuf.  Gardez-*vous  par  conféquent  de  te 
poufiêr  trop.  Il  câ  aoffi  touché  de  pitié 
pour  vous ,  q>oe  d'amour.  Il  répète  fans 
ccffe  mi'^  vous  convaincra  de  fon  ajnouir 
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par  des  aâions,  puifqu'ilne  lui  eftpas 
permis  de  l'exprimer  par  des  paroles  ;  & 
toute  fa  confiance  pour  l'avenir  eft  dans 
votre  générçfité.  Nous  fuppofons  en  efFet 
qu'il  peut  s'y  fier.  Nous  1  exhortons  à  le 
croire ,  &  cela  foutient  fon 'courage  ;  de  ' 
forte  que  c'eft  à  votre  père  &  à  vos 
oncles  qu'il  faut  vous  prendre  de  fa 
confiance.  Vous  fentex  bien  que  ce  doit 
être  encore  une  marque  de  votre  obëiC- 
fan  ce. 

Vous  devez  fentir  qu*en  me  difant , 
comme  vous  faites,  qu'il  y  auroit  de 
Tinjuftice  à  recevoir  les  articles  qui  vous 
font  offerts,  votre  réflexion  tombe  fur 
votre  pere  &  fur  nous.  H  y  a ,  dans  votre 
lettre ,  quantité  d'autres  endroits  qui  ne 
méritent  pas  moins  de  cenfure;  mais  nous 
les  attribuons  k  ce  que  vous  nommez 
V amertume  de  votre  cœur.  Je  fuis  bien 
aife  que  vous  nous  ayiez  fourni  ce  mot , 
parce  que  nous  aurions  été  embarraffés  à 
trouver  un  autre  nom  ,  &  qu'on  pourroit 
en  employer  de  moins  favorables. 

Je  n'ai  pas  ceffé  de  vous  aimer  tendre- 
ment, mifs  ;  &,  quoique  ma  nièce,  je  vous 
regarde  comme  une  des  plus  charmantes 
filles  que  j'aie  jamais  vues.  Mais ,  fur  ma 
confcience,  je  vous  crois  obligée  d'obéir 
à  votre  pere  &  à  votre  mere^  &  d'avok 
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de  la  complaifance  pour  votre  oncle  Jules 
&  pour  moi.  Vous  favez  fort  bien  ,  que 
nous  n'avons  »que  votre  avantage  à  cœvr, 
pourvu  qu'il  s'accorde ,  à  la  vérité,  avec 
l'avantage  &rhonneur  de  toute  la  famillle. 
Que  faudroit-il  penfer  de  celui  d'entre 
nous  qui  ne  cbercheroit  pas  le  bien  com^ 
mun ,  &  qui  voudroit  aimer  une  partie 
contre  le  tout?  Dieu  nous  en  préierve  ! 
Vous  voyez  que  je  fuis  pour  tout  le  mondes 
Que  m'en  reviendra-t-il,  de  quelque  ma- 
nière que  les  chofes  puifTent  tourner? 
Ai-je  befoin  de  richeffes?  Monfrere  Jules 
ne  peut-il  pas  dire  de  même?  Et  puis,  ma 
nièce  Clary  ,fongez  à  ce  qui  vous  en  arri- 
veroit. 

Si  vous  pouviez  feulement  aimer  M. 
Solmes  !  Mais  vous  ne  favez  pas ,  vous 
dis-je  ,  de  quoi  vous  êtes  capable.  Vous 
vous  encouragez  dans  votre  dégoût.  Vous 

Îermettez  à  votre  cœur  de  Je  refufir. . . . 
e  vous  affure,  que  je  ne  1  aurois  jamais 
cru  auflî  avancé  qu'il  cft.  Faites  un 
cflFort  fur  lui,  ma  nièce,  &  repouflez-Ie 
aufli  vite  qu'il  recule.  C'eft  ce  que 
nous  faifons,  nous  autres,  à  1  égard  de 
nos  matelots  &  de  nos  foldats^  dans  nos 
combats  de  mer ,  fans  quoi ,  nous  ne 
vaincrions  jamais»  NOus  fommes  tous 
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certains  que  vous  remponerex  la  viâoire; 
pourquoi  ?  Parce  que  vous  le  devex. 
Voilà  ce  que  nous  penfons ,  de  quelque 
manière  que  vous  en  penfiez  vous-^même* 
Et  de  qui  vous  imaginez-voUs  que  les 

Îenfées  doivent  avoir  la  préférence? 
l  fe  peut  que  vous  ayiez  plus  d'efprit 
que  nous  ;  mais  ^  ù  vous  êtes  plus  ^ 
il  eft  donc  bien  tnmild  que  noas  ayioas 
vécu  trente  ou  quarante  ans  plus  que 
vous. 

Cette  lettre  efl  auffi  longue  qm  la 
vôtre.  Peut-être  n'eft-elle  pas  écrite  fi 
vivement,  i^i  dans  un  fiyie  auffi  poli 
que  celui  de  ma  nièce  ;  nfuiis  )e  fuis 
perfuadé  que  la  force  des  argumens  eft 
de  mon  coté ,  &  vous  m'dbligerez  extrê- 
mement ^  fi  vous  me  faites  connoîtrei 
par  votre  foumiflion  à  tous  nos  defir^^ 
que  votas  en  êtes  perfuadée  auffi.  Si  vous 
ji'en  fâittîs  rien ,  vous  ne  d^vec  pas 
compter  de  trouver  en  moi  un  avocat , 
m  même  uti  ami^  quelque  cfaere  tpie 
vous  me  foyicz  ;  car  ce  fera  même  un 
fujet  de  chagrin  pour  moi ,  d'avoir  la 
qualité  de. 

Vôtre  oncle  ^ 
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Mardi ,  à  deux  heures  après  minuit. 

P,  S*  Vous  ne  deve^  plus  m'écrire  que 
pôur  m'apprendre  vôtre  foumiflion.  Mais 
je  m'imagine  que  cette  défenfe  eft  inutile, 
car  je  fuis  sûr  que  m^s  argumens  font  fans 
réplique.  Je  ftis  qu'ils  le  font.  Auffi  ai--je 
écrit  nuit  &  jour  depuis  dimanche  au 
matin,  à  l'exception  des  heures  de  Téglife, 
&  autres  teras  pareils.lVIais  cette  lettre  , 
je  vous  le  dis ,  eft  la  dernière  de  la  part 
de  A.  H. 

LETTRE  XXX m. 

Mifs  Clarisse  Harlove^  à 
mifs  Hà  w  E. 

Mardi  >      d«  M?n:s; 

.Près  avoir  trouvé  fi  peu  de  faveur 
auprès  de  nna  famille,  j'ai  pris  une réfi>- 
lution  qui  vous  furprendra.  Ce  n'eft  rien 
moins  que  d'écrire  à  M.  Solmes  même. 
Ma  lettre  eft  partie,  &  je  viens  de  recevoir 
Ja  réponfe.  Il  faut  qu  on  l'ait  aidé, car  j'ai 
vu  un  autre  de  fes  écrits ,  dont  le  ftyle 
étoit  aftez  pauvre  &  l'orthographe  miféra^ 
i)le.  Pour  Tadreftè^  je  la  crois  de  lui  :  fie 
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vous  le  reconnoîtrez  à  cettte  marque.  Je 
mets  fous  mon  enveloppe  une  lettre  que 
j'ai  reçue  de  mon  frère  ;  à  l'oceafion  de 
celle  que  j'ai  écrite  à  M.  Solmes.  Je  m'é- 
tois  figuré  qu'il  n'étoit  pas  impoflible  de 
faire  perdre  à  cet  homme-là  fes  vaines 
efpérances ,  &que  cette  voie  étoit  la  plus 
sûre.  Elle  méritoit  du  moins  d'être 
tentée.  Mais  vous  verrez  que  rien  ne 
me  réuflit.  Mon  frère  a  trop  bien  pris  ies 
mefures. 

A  Monficur  Solmjss. 

Mercredi  »  15  de  Mar»* 

Monsieur, 

•  Vous  ferez  furpris  de  recevoir  une  let- 
tre de  moi ,  &  le  fujet  ne  vous^arokra 
pas  moins  extraordinaire.  Mais^  je  nie 
►crois  juftifiée  par  la  néceflhé  de  ma 
£tuation ,  fans  avoir  befoin  d'autre 
apologie. 

Lorfque  vous  avez  commencé  k  vous 
lier  avec  la  famille  de  mon  pere ,  vous 
avez  trouvé  la  perfonne  qui  vous  écrie , 
dans  une  condition  fort  heureufe,  chérie 
de$  parens  les  plus  tendres  &  les  plus 
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indulgens ,  favorifée  de  l'afFeaion  de  fes 
oncles,  honorée  de  Teftime  de  tout  le 
inonde. 

Que  la  fcene  cft  changée  !  Il  vous  a  plu 
de  jeter  fur  moi  un  œil  de  faveur.  Vous 
vous  êtes  adfefTé  à  mes  amis.  Vos  propo- 
fitions  ont  été  approuvées  d'eux  ;  approu- 
vées fans  ma  participation  ,  comme  fi 
mon  goût  &  mon  bonheur  dévoient  étré 
comptés  pour  rien.  Ceux  qui  ont  droit 
d'attendre  de  moi  tous  les  devoirs  d'une 
obéifTance  raifonnable,  ont  infifté  fur 
une  foumiflîon  fans  réserve.  Je  n*ai  pas 
eu  le  bonheur  de  penfer  comme  eux ,  & 
c'eft  la  première  fois  que  mes  fentimens 
ont  été  difFérens  des  leurs.  Je  les  ai  fup^ 
pliés  de  me  traiter  avec  un  peu  d'indul- 
gence ,  dans  un  point  fi  important  pour 
le  bonheur  de  ma  vie;  mais,  hélas! 
fans  fuccès.  Alors  je  me  fuis  cru  obligée  , 
par  Phoni\êteté  naturelle  ,  de  vous  expli- 
quer ce  que  je  penfe,  &  de  vous  déclarer 
même  que  mes  afieâions  font  engagées. 
Cependant  je  vois  ,  avec  autant  de  cha- 
grin que  d'étonnement ,  que  vous  avez 
perfifté  dans  vos  vues ,  &  que  vous  y 
perfiftez  encore. 

L'effet  en  eft  fi  trîfte  pour  moi,  que  je 
ne  puis  trouver  de  plaifir  à  vous  le  repré- 
-fenter.  Le  libre  accès  que  vous  avez  dans 
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toute  ma  famille  ne  vous  en  a  que  ttof 
informé  ;  trop  pour  Thonneur  de  votre 
propre  générofité ,  &  pour  ma  réputation. 
Je  fuis  traitée ,  par  rapport  à  vous ,  comme 
je  ne  Favoîs  jamais  été ,  comme  on  ne 
m'a  jamais  cru  digne  de  Fétrc  ;  &  l'on 
fait  dépendre  ma  grâce  d'une  condition 
dure ,  impodible ,  qui  eft  de  préférer  ,  k 
tous  les  autres  hommes  ^  un  homme  à  qui 
mon  cœur  refufe  cette  préférence. 

Dans  la  douleur  d'une  iofortune  que 
je  ne  dois  attribuer  qu'k  vous  &  à  votre 
cruelle  perfévérance ,  je  vous  écris,  mon- 
fieur  y  pour  vous  redemander  la  paix  de 
l'efprit  y  que  vous  m'avez  dérobée  ;  pour 
vous  demander  l'aiFeâion  de  tant  de  cbers 
amis,  dont  vous  m'avez  privée;  &,  fi 
voii^  avez  ce  fond  de  générofité  qui  doit 
difiinguer  un  galant  homme,  pour  vous 
conjurer  de  finir  une  recherche  qui  expo(ê 
à  tant  de  difgraces  une  perfonne  que 
vous  faites  profeflion  d'eftimer. 

Si  vous  avez  un  peu  de  confidération 

{^our  moi ,  comme  mes  avis  veulent  me 
e  perfuader ,  &  comme  vous  le  déclarez 
vous-même,  n'eft-ce  pas  à  vous  feul 
qu'elle  fe  rapporte?  &  peut-elle  être  de 
quelque  mérite  aux  yeux  de  celle  qui  en 
eft  le  malheureux  objet ,  lorfqu'elle  pro- 
duit des  efEè^s  fi  pernicieux  pour  fou 
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repos  ?  Vous  devez  même  fentir  que  vouà 
vous  trompez  fur  ce  points  car  un  homme 
prudent  peut-il  vouloir  époufer  une  ftm^ 
me  qui  n'a  point  un  cœur  k  lui  donner  ^ 
une  femme  qui  ne  fauroit  l'eftimer ,  &  qui 
;iie  peut  faire  par  coaféquent  qu  une  fore 
maBvaife  femme  ?  Quelle  cruauté  n'y  au- 
Toit^il  pas  k  rendre  mauvaife  une  femme 
qui  fenâc  toute  fa  gloire  d'être  bonne  t 

Si  je  fuis  capable  de  quelque  difcerne- 
ment,  nos  caraâeres  &  nos  inclinations 
fe  reflemblent  fort  peu.  Vous  ferez 
moins  heureux  avec  moi  qu'avec  toute 
autre  perfonne  de  mon  fexe.  Le  traite- 
ment que  j'effuie,  &  l'opiniâtreté,  puif- 
qu'on  lui  donne  ce  nom ,  avec  laquelle 
j  y  réfifte ,  doivent,  fuffire  pour  vous  en 
convaincre,  quand  )e  n'ktirois  pas  une 
aufli  bonne  raifon  k  donner ,  que  Tim- 
poffibilité  de  recevoir  un  mari  que  je  ne 
puis  eftiœer. 

Ainfi,  moniieur^  £  vous  ne  vous 
fentez  pas  aflêz  de  générofîté  pour  facrî- 
iier  quelque  chofe  en  ma  faveur ,  fouf- 
frez  que ,  pour  l'amour  de  vous-ineme  & 
de  votre  propre  bonheur ,  je  vous  de- 
mande la  grâce  de  renoncer  k  moi  &  de 
placer  vos  affeâions  dans  quelque  fujec 
qui  le  mérite  mieux.  Pourquoi  voudrtez- 
Vous  me  rendre  mifcrable  (ans  être  plus 
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heureux?  Vous  pouvez  dire  à  ma  famille 
que ,  n^ayant  aucun  efpoir,  fi  vous  avez 
la  complaifance  d'employer  ce  terme  ,  de 
faire  impreffion  fur  mon  efprit  (  réelle- 
ment ,  mbnfieur  ,  il  n'y  a  point  de  vérité 

3ui  fait  plus  certaine  )  ,  vous  êtes  réfolu 
e  ne  plus  penfer  à  moi ,  &  de  tourner 
vos  vues  d'un  autre  côté.  En  vous  ren- 
-  dant  à  ma  prière,  vous  acquerrez  des 
droits  fur  ma  reconnoiffance ,  qui  m'obli- 
geront d'être  toute  ma  vie, 

Votre  très-humble  fervan te, 

Clarisse  Harlove. 

'A  mifs  Clarisse  Harlove  ^  de  la 
part  de  fon  trê,  ^humble  efclave. 

Très-chere  miiss. 

Votre  lettre  a  produit  fur  moi  un 
effet  tout  contraire  à  celui  que  vous  pa- 
roiffez  en  attendre.  En  me  faifant  l'hon- 
neur de  m'apprendre  votre  difpofition, 
elle  m'a  convaincu  plus  que  jamais  de 
l'excellence  de  votre  caraâere.  Donnez  à 
ma  recherche  le  nom  d'intérêt  propre ,  ou 
tout  autre  nom ,  je  fuis  réfoUi  d'y  perfiC- 
ter  ;  &  je  m'eftimerai  heureux ,  fi ,  à  force 
-de  patience ,  de  perfévérance  &  de  refpeâ, 


Digitized  by 


DE  Clarisse.  1S5 

ferme  &  inaltérable,  je  puis  furmonter 
enfin  les  difficultés. 

Comme  vos  bons  parens ,  vos  oncles  & 
vos  autres  amis ,  m'ont  donné  parole  que 
vous  n'aurez  jamais  M.  Lôvelace,  s'ils 
peuvent  l'empêcher,  &  que  je  fuppofe 
qu'il  n'y  en  a  point  d'autre  dans  mon  che- 
min, j'attendrai  patiemment  la  fin  de 
.cette  affaire.  Je  vous  en  demande  pardon, 
mifs  ;  mais  vouloir  que  je  renonce  à  la 
poffeflion  d'un  tréfor  ineftimable,  pour 
rendre  un  autre  heureux,  &  pour  lui  fa- 
ciliter les  moyens  de  me  fupplanter,  c'eft 
comme  fi  quelqu'un  venoit  me  prier  d'être 
aflez  généreux  pour  lui  donner  toutes 
mes  richeffes ,  parce  qu  elles  feroient  né-- 
ceflaires  k  fon  bonheur.         ^  ; 

Je  vous  demande  pardon  encore  une 
fois,  chère  mifs;  mais  je  fuis  réfolu  de 
perfévérer ,  quoique  je  fois  bien  fâché  que 
vous  en  ayiez  quelque  chofe  à  fouffrir  , 
comme  vous  me  faites  Thonneur  de  me  le 
dire.  Avant  le  bonheur  de  vous  voir  ,  je 
n'avois  pas  encore  vu  de  femme  que  j'eufl'e 

fu  aimer  ;  &  tandis  qu'il  me  reftera  de 
efpérance,  &  que  vous  ne  ferez  point  à 
quelqué  homme  plus  heureux ,  je  dois  être 
&  ferai  votre  fidèle  &  obéiflant  admira-- 
teur , 

Roger  Solmes, 
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M.  James  HAKLOVM^f^-m^ 

CZARISSf. 

Xa  belle  imagination ,  d'écrire ,  k  M. 
Solmes  pour  lui  perfuadcr  de  renoncer  k 
fcs  prétentions  fur  vous  !  De  toutes  les 
jolies  idées  romanefques  oui  vous  font 
p2LfSies  par  la  téte ,  c  eft  afiurément  une 
des  phis  extraordinaires.  Mais  pour  m 
rien  dire  de  ce  qui  nous  a  tous  rcmplk 
d'indignation  contre  vous  (j'entends 
l'aveu  que  vous  faites  de  votre  prévention 
en  faveur  d'un  inhmc^  &  votre  imperti- 
nence fur  mon  compte  6c  fur  celui  de 
vos  oncles ,  dont  l'un ,  mon  enfant ,  vous 
a  pouffé  une  botte  affez  vive) ,  cotmnent 
pouveî-vous  attribuer  a  M.  ScÎ^îcs  le 
traitement  qui  vous  arrache  des  plaintes 
fi  ameres  ?  Vous  favez  fort  bien  ,  petite 
folle  que  vous  êtes ,  que  c'eft  votre  paffiofl 
pour  Loveîace  qui  vous  attire  toutes  vos 
peines,  &  qu'il  n'auroit  pas  fallu  vous  y 
attendre  moins ,  quand  M.  Solmes  ne 
vous  auroit  pas  fait  l'honneur  de  penièr  k 
vous. 

Comme  vous  ne  pouvez  nier  cette  vi* 
rîté,  confidérez,  jolie  petite  caufeufe 
(  fi  votre  cœur  malade  vous  permet  de 
confidérer  quelque  chofe  ) ,  quelle  hél% 
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apparence  vos  plaintes  &  vos  accufations 
ont  à  nos  yeux.  De  quel  droit ,  s'il  vous 
plaît,  demandez- vous  à  M.  Solmes  le  ré- 
tabliflement  de  ce  que  vous  nommez 
votre  ancien  bonheur  (bonheur  de  nom  ; 
car ,  fi  vous  aviez  cette  idée  de  notre  ami- 
tié, vous  fouhaiteriez  qu'elle  vous  fôt 
rendue),  lorfque  ce  rétabliflement dépend 
de  vous?  Ainfi,  mifs  l'éveillée ,  retran* 


pas  l'habileté  de  les  placer  mieux.  Prenez 
pour  principe ,  que,  foit  que  vous  ayiez 
M.  Solmes  ou  non ,  vous  n'aurez  jamais 
les  délices  de  votre  cœur ,  ce  vil  libertin 
de  Lo velacç  j  fi  votre  pere  &  votre  mere, 
vos  oncles  &  moi ,  nous  pouvons  l'empê- 
cher. Non,  ange  tombé,  vous  ne  nous 
donnerez  point  un  -fils ,  un  neveu,  &  un 
frère  de  cette  efpcce ,  en  vous  donnant  à 
vous-même  un  fi  infâme  débgiuché  pout 
mari.  Ainfi  faîtes  taire  là-deffus  votre 
cœor ,  &  n'y  tournez  plus  vos  penfées , 
fi  vous  vous  propofez  d  obtenir  jamais  le 
pardon  &  les  bonnes  grâces  de  votre  fa- 
mille ,  fur-tout,  de  celui  qui  ne  ceflè  point 
encore  de  fe  dire. 

Votre  frère ,  Jambs  HARiOvr. 


chez  les  fi] 


pathétiques,  fi  vous  n'avez 
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P.  S.  Je  connois  la  rufe  de  voslett«fs. 
Si  vous  m'envoyez  une  réponfe  à  celle^j  , 
}e  vous  la  renverrai  fans  l'ouvrir  ^  parée 
que  je  ne  veux  point  difputer  fur  dcspoif^ts 
fi  clairs.  Une  fois  pour  toutes ,  j'ai  vcmlu 
vous  redrefler  fur  M.  Solmes ,  que  je  crais 
fort  blâmable  de  penfer  à  vous. 

■     ,  ■■  HtflTff'*^  '"'Ig 

LETTRE  XXXIV,  ^ 

M.  LOFSLACE  ^  dM.BELFORp. 

Vendredi»  17  de  Mars. 

J E  reçois ,  mes  enfans  ,  avec^beaucoup 
de  plaifîr  les  joyeufes  aflurances  de  votre 
fidélité  &  de  vx>tre  amitié.  Que  nos  prin- 
cipaux amis  &  les  plus  dignes  de  notre 
confiance ,  ceux  que  j'ai  nommés  dans 
ma  dernière  lettre ,  foient  informés  de 
mes  fentimens. 

Pour  toi ,  Belford ,  je  voudrois  te  voir 
ici  le  plutôt  qu'il  te  fera  poflible.  Il  me 
fèmble  que  je  n'aurai  pas  litôt  befoin  des 
autres  ;  ce  qui  n'empêche  pas  qju'ils  ne 
puiflent  venir  chez  milord  M. . . . ,  ou 
je  dois  me  rendre  auffi,  non  pour  les 
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recevoir  ,  mais  pçur  affurer  ce  vieil  on- 
cle, qu^il  n'y  a  point  de  nouveau  mal* 
héut  en  campagne  qui  puifle  demander 
fon  éntremife. 

Mon  intention  eft  de  t'avoir  ici  con(« 
tamment  auprès  de  moi.  Il  n'eft  pas  queC- 
tîon  de  ma  sûreté.  La  famille  s  en  tient 
aux  mauvais  propos.  Elle  aboie  de  loin. 
Mais  je  penfe  à  mon  amufement.  Tu 
m*emretiendras  des  auteurs  grecs  ,  latins 
&  ahglois ,  pour  garantir  de  léthargie  un 
efptit  malade  d'amour.  . 

Je  fuis  d'avis  que  tu  viennes  dans  ton 
vieil  uniforme;  ton  valet ,  fans  livrée,  & 
fur  un  pied  de  familiarité  honnête  avec 
toi.  Tu  le  feras  pafler  pour  un  parent 
éloigné,  k  qui  tu  cherches  à  procurer  de 
l'emploi  par  ton  ctéàit  là-haut  ;  à  la  cour 
^'entvnds,  quoique  tu  t'imagines  bien  que 
je  ne  paile  point  du  ciel.  Tu  me  -trouve- 
ras dans  un  petit  cabaret  à  bière  ,  qui 
n'en  porte  pas  moins  ici  le  titre  d'auberge, 
àTcnfeignedu  Cerf  blanc,  dans  un  mau- 
vais villdge  à  cinq  milles  du  château 
d'Harlove.  Ce  château  eft  connu  de  tout 
le  monde  ;  car ,  il  eft  forti  du  fumier , 
comme  Verfailles,  depuis  un  tems  qui 
n^eft  pas  immémorial.  Tu  ne  rencontreras 
pas  de  pauvres  qui  ne  le  connoiftent  en- 
core mieux  i  mais  feulement  depuis  peu 
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d'années ,  qu'on  a  vai  paroître  un  certain 

ange  parmi  les  enfans  des  hommes. 

Mes  hôtes  font  des  gens  pauvres, 
mais  honnêtes.  Ih  fe  font  mis  dans  la 
Ute  que  )e  fuis  un  homme  de  qualité 
qui  a  quelque  raifon  de  fe  déguvier  ;  & 
leurs  relpeâis  n'ont  pas  de  bornes.  Toute 
leur  famille  confifte  dans  une  vive  & 
jolie  petite  créature,  qui  a  fes  dix-fept 
fins  depuis  fix  )ours.  Je  Tappeile  mon 
Bouton  de  Rofe.  Sa  grand'mere  (car  elle 
n'a  pas  de  mere  )  eft  une  bonne  vieille 
lemme,  auffi  agréable  qu'on  en  ait  jamais 
ru  remplir  un  fauteuil  de  paille  dans  k 
<oin  d'une  cheminée,  &  qui  m'a  prié  fort 
humUement  d'écre  pitoyable  pour  fa  pe- 
tiie^fiUe.  C'eft  le  moyen  d'obtenir  quelque 
vchofe  de  moi.  Combien  de  jolies  petites 
créatures  me  font  pafi^es  par  les  mains , 
^xquelles  j'aurois  fait  fcrupule  de  penfer, 
&  l'on  eût  reconnu  mon  pouvoir,  &  corn- 
meacé  par  imploirer  ma  clémence!  Mais 
le  Debellare  Juperbos  feroit  ma  devife,  fi 
j'en  avots  une  nouvelle  à  chofir. 

Cette  pauvre  petite  eft  d'une  fimplicîté 
qui  te  plaira  beaucoup.  Tout  eft  humble, 
officieux,  innocent  dans  fon  air  &  dans 
£bs  nnanieres.  J'aime  en  elle  ces  trois  qua- 
>Htés ,  &  je  la  garde  pour  ton  amufement , 
rtjmdis  que     ferai  à  combattre  le  mau^ 
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vais  tetns ,  en  faifant  ma  ronde  autour 
des  murs  &c  des  enclos  du  château  d'Har- 
love.  Tu  auras  le  plaifir  de  voir  à  décou- 
vert ,  dans  fpn  ame,  tout  ce^ue  les  fem- 
mes du  haut  rang  apprennent  à  cacher  ^ 
pour  fe  rendre  moins  naturelles,  &  par 
conféquent  moins  aimables. 

Mais  je  te  charge  (  &  tu  n'y  manqueras 
pas ,  B  tu  fens  combien  il  te  conviendroic 
peu  d'entreprendre  ce  que  je  renonce  k 
faire  moinnéme),  je  te  charge,  dis-je  , 
de  refpeâer  mon  Bouton  de  JRofe.  Cefl  la 
feule  fleur  odoriférante  qui  fe  foit  épa- 
nouie depuis  dix  ans  aux  environs  de  ma 
demeure ,  ou  qui  puiflè  s'y  épanouir  d'ici 
à  dix  ans.  Ma  fervitude  m'a  lai0*é  le  tems 
de  prendre  de  bons  ménH)ires  fur  le  paffé 
9c  (ur  l'avenir. 

Je  ne  me  fouviens  pas  d'avoir  jamais* 
lté  a  honnête  depuis  le  tems  de  mon  ini<« 
tiation.  Il  m'importe  de  l'être.  On  peut 
découvrir  tôt  ou  tard  le  lieu  de  ma  re- 
traite ,  &  l'on  s'imaginera  que  c'c;ft  mon 
Bouton  deRofe  qui  m'y  attache.  Un  té- 
moignage favorable  de  la  part  de  ces  bon* 
nés  gens ,  fufEt  pour  établir  ma  réputa- 
tion* On  peut  prendre  le  ferment  de  la 
vieille,  &  celui  du  pere ,  qui  eft  un  hon- 
nête payfan ,  dont  toute  la  joie  confiôe 
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dans  fa  fille.  Belford  !  je  te  le  répète , 
épargne  mon  Bouton  de  Rofe.  Obferve , 
avec  elle ,  une  règle  que  je  n'ai  jamais 
violée  fans  qu'il  m'en  ait  conie  de  longs 
regrets  :  c'eft  de  ne  pas  ruiner  une  pauvre 
fille  ,  qui  n'a  d'autre  fupport  que  fa  fim- 
plicité  &  fon  innocence,  Ainfi  point  d'at- 
taques, point  de  rufes,  pas  même  d'aga- 
ceries. La  gorge  d'un  agneau  fans  défiance 
ne  fe  détourne  pas  pour  éviter  le  couteau. 
Belford  !  garde-toi  d'être  le  boucher  de 


mon  agneau 


•  Une  autre  raifon  me  porte  à  t'en  prelTer 
beaucoup.  Ce  jeune  cœur  eft  touché 
d'amour.  Il  reffent  une  paflion  '  dont 
le  nom  lui  eft  encore  inconnu.  Je  l'ai 
furprife  ,  un  jour ,  qui  fuivoit  des  yeux 
un  jeune  apprentif  charpentier,  fils 
d'une  veuve  qui  demeure  de  l'autrexoté 
de  la  rue.  C'eft  un  affex  joli  payfan,  qui 
J)eut  avoir  trois  ans  plus  qu'elle.  Les  jeux 
de  l'enfance  ont  commencé  apparemment 
cette  liaifon ,  fans  qu'ils  s'en  (oient  peut- 
être  apperçus  jufqu'k  Tâge  où  la  nature 
•ouvre  la  fource  du  fentiment  5  car  je  n'ai 
-pas  été  long-teras  à  remarquer  que  leur 
affeâion  eft  réciproque.  Voici  mes  preu- 
ves. Le  foin  de  fe  tenir  droit,  &  une  révé- , 
*«nce,  qui  ne  manque  jamais,  à  l'inftant 
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^ele  garçon  apperçoit  fa  jolie  maitrcffe; 
ia  curiofité  de  fe  tourner  fouvent ,  à  me* 
fure  qu'il  marche ,  pour  faluer  des  yeux 
teux  de  la  belle ,  qui  paroifTent  le  fuivre  ; 
&  lorlqu'il  tourne  un  coin  de  rue ,  qui 
ra  le  priver  de  la  voir ,  la  moitié  de 
fon  corps  qui  s'avance,  en  fe  courbant^ 
pour  6ter  fon  chapeau  &  la  faluer  encore 
une  fois,  Tétois  un  jour  derrière  elle,' 
fans  qu'elle  m'eût  apperçu.  Elle  lui  ré- 
pondît par  une  profonde  révérence ,  6c 
par  un  (bupir  que  Jean  étoit  trop  loin 
pour  entendre.  Heureux  coquin  !  dis-je 
en  mot- même.  Je  me  retirai,  &  mon 
Bouton  de  Rofe  fe  hâta  de  rentrer  ;  comme 
fi  ce  fpeâacle  muet  eût  fufii  pour  la  rendre 
contente  qu'elle  n'eût  rien  defiré  de  plus. 
•  J'ai  examiné  fon  petit  cœur.  Elle 
Wa  fait  fon  confident.  Jean  Barton  lui 

Îlairoit  afiez  ,  ma- 1 -elle  avoué;  & 
ean  Barton  lui  a  dit  qu'il  l'aimeroit  plus 
quç  toutes  les  autres  filles  du  village. 
Mais  y  hélas!  il  n'y  faut  pas  penfer.  Ec 
pourquoi  ?  lui  ai^je  demandé.  Elle  ne 
lait  pas,  m'a-t-elle  répondu  ,  avec  un 
foupir  ;  mais  Jean  eft  neveu  d'une  tante 
cui  lus  a.  promis  cent  g^inées ,  pour 
s  établir  k  la  fin  de  fon  apprentiflage  :  & 
Ton  pere ,  k  elle ,  ne  peut  donner  que  fort 
peu'  de  chofe.  Et  quoique  la  mere  de 
Tome  IL  I 
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Jean  dife  quelle  ne  fait  pa$  où  {ofi  fils 
pou  rroit  trouver  une  fille  plu$}oUe&dç 
meilleure  fajnaille  ,  cependant ,  art-elle 
ajouté  ayec  un  autre  Ibupii: ,  le^  dîTcours 
ne  fervent  de  rien  ;  je  ne  vouduois  pas  que 
Jean  fût  pauvre  &  malheureux  ppur  1  a- 
mour  de  moi.  Quel  avantage  m'en  reviens 
droit-il,  rnoofieur?  Vous  le  favez. 

Que  ne  doonerois-je  pas,  B^ort, 
(  car,  Dieu  me  damne  !  jexroia  que  mon 
ange  me  réformera ,  fi  l'implacable  folie 
de  fesr  parens  ne  nous  p^d  pas  tous  deux) 
que  ne  donnerois-)e  pas ,  te  dis-jc,  pour 
avoir  un  cœur  de  la  même  bonté  &  de  la 
même  innocence  que  celui  de  Jeaa  on 
de  mon  Bouton  de  Rolb? 

jFe  iàis  que  le  mièn  efi  un  ysttfi^bk 
coeur ,  qui:  n'eft.pêtm  que:  de  méchanceté. 
Et  je  m'imagine  mœie  que  je  Tai  reçu  tel 
de  la  nature.  Quelquefois^  k  la  vémé^  ^ 
s'y  élevé  un  bon  mouvement ,  oiais  qui 
expire  auiEtôt.  Ses  délices  font  le  goût  de 
l'intrigue,  les  noires  tnveiitions,  k^toîte 
de  triompher,  k  plaifîirdé voir fissdefirs 
fécondés  par  la  fortuae;  &  unq  force  de 
tempérament!  Quefert  de  le  d%uifert 
je  n  aurois  été  qu'un  vaurien ,  quand  )C 
ferois  né  pour  la  charrue. 

Cependant,  je  trouve  quelque  fatif- 
faôion  à  penfer  que  la  réformation  nç 
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m'eil  pas  impoflible.  Mais  alors ,  mon 
ami,  il  £siudraic  voir  un  peu  meilleure 
compagnie;  car  il  eft  certain  que  nous 
ne  fervons  entre  nous  çfu'à  nous  endurcir 
dans  le  vice.  Ne  t'alarme  pas ,  mon  en- 
fant. Tu  auras  du  tems  de  refte ,  toi  &  te? 
camarades  pour  choifîr  un  autre  chef; 
&  je  me  figure  que  tu  feras  Thomme  qui 
hux  conHrie^t. 

Ënmêjme  tem^  ^  comme  c'efttna  règle, 
WjK}»^  j'ji  C0iBims  uneaâion  noire,  d^ 
faite  quelque  bien  par  voie  d'expiation,  & 
que  jj?  me  crois  là-defius  fort  en  arrière  ^ 
je  fais  dftns  UMSein ,  avant  que  de  quit^ 
ter  ce  cmtm  ,  ('jentends  de  le  quitter 
avec  fiicoès  t  fai>s  quoi ,  fuivant  une  au* 
t^e  r.eg^,,j^  ferai  du  mal  au  double,  par 
voie  de  vt»i^?njQe  )  de  joindre  aux  cent 
guînées  de  Jean,  cent  autres  guinées  ^ 
pour  &ire  le  bonhisur  de  deux  cœurs  in- 
jiocens.  Aittfi,,  jp  tele  réfete  une  fois  fie 
Gfint  fois;,  reipeâe  mon  Bouton  de  Rofe* 

Jie  fuis  interrompu.  Mais  je  te  promets 
4jnr  fécondé  ktit»  avant  la  fin  du  jour , 
&  Jés  deux  partiront  enfemble* 
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M.  LOVE  LACE  ,  à   M.  BELFORVf 


x\.  V  £  C  le  fecours  de  mon  fidèle  efpion , 
}e  fuis  aufli  bien  informé  de  la  plupart 
des  démarches  de  ma  charmante ,  que  de 
celles  du  refie  de  la  famille.  C'eft  un  plai- 
fir  délicieux  pour  moi  de  me  repréfenter 
te  coquin  careffé  par  les  oncles  &  le 
neveu ,  &  initié  dans  tous  leurs  fecrets , 
tandis  quMl  ne  fuit  avec  eu%  que  ma  ligne 
de  dirchion.  Te  lui  ai  recommandé  ,  fous 
peine  de  perdre  la  penfion  que  j[e  lui  fais 
chaque  (emaine/  &  ma  proteâion ,  que 
je  lui  ai  promife  pour  Tavenir ,  de  fe  con^ 
duire  avec  tant  de  difcrétion  y  que  ni  ma 
charmante ,  ni  perfonne  de  la  famille , 
ne  puiflè  le  foupçonnen  Je  lui  ai  dit 
qu'il  pouvoir  avoir  les  yeux  fur  elle ,  lort 
qu'elle  fort  ou  qu'elle  entre ,  mais  feule- 
ment pour  écarter  les  autres  domefii- 
ques  du  chemin  qu'elle  prend  ;  &  qu'il 
devoir  éviter  fa  vue  lui-même.  Il  a  dit  au 
frère  que  cette  chère  créature  avoir  tenté 
de  l'engager,  par  un  préfent  (qu'elle ^ne 


Digitized  by 


Google 


DE  Claris  se.  197 
lui  a  jamais  offert),  à  fe  charger  d'une 
lettre  pour  mifs  Hove  (oui  ne  fut  jamais 
écrite  ) ,  avec  une  inclufe  (  qui  pouvoit 
être  pour  moi  )  mais  qu'il  s'étoit  excufë 
^'accepter  de  telles  commiffions ,  &  qu'il 
demandoit  en  grâce  qu'elle  ne  sût  jamais 
qu'il  Feût  trahie.  Cette  iauffe  confidence 
lui  a  valu  un  miférable  fchelling  &  de 
grands  applaudiflemens.  Elle  a  été  fuivie 
d'un  ordre  à  tous  les  domeftiques  de  re- 
doubler leur  vigilance,  dans  la  crainte 
qiie  ma  déeflè  ne  trouve  quelqu'autre  voie 
pour  faire  pafler  fes  lettres.  Une  heure 
après,  on  a  chargé  mon  agent  de  fe  pré- 
iènter  fur  fon  paflage ,  &  de  lui  témoigner 
qu'il  fe  répent  de  fon  refus ,  dans  l'efpé- 
rance  qu'elle  lui  remettra  fes  lettres.  Il  rap- 
portera qu'elle  arefufé  de  les  lui  confier* 

Ne  vois-tu  pas  k  combien  de  bonnes 
fins  cet  artifice  peut  conduire  ?  Premié^ 
rement,  il  aiTure k  ma  belle,  fans  qu'elle 
le  fâche  elle-même ,  la  libené  qu'on  lui 
laifle  de  fe  promener  au  jardin  ;  car  voilk 
tous  fes  parens  convaincus  que ,  depuis 
qu'ils  lui  ont  enlevé  fa  fervante ,  il  ne  lui 
Tefte  aucun  moyen  de  faire  fortir  fes  let- 
tres. Ainfi  fa  correfpondance,  avec  mifs 
Hotre  comme  avec  moi,  efi parfaitement 
à  couvert. 

En  fécond  lieu  ^  il  me  donnera  peut« 

liij 
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être  le  moyen  de  me  procurer  une  entre- 
vue fecrete  avec  elle  ;  &  j'y  peufe  forte- 
ment ,  de  quelque  manière  qu'elle  puifiè 
le  prendre.  J'ai  découvert ,  par  mon  ef- 
pion ,  qui  peut  tenir  tous  les  autres  do- 
meftiques  a  l'écart ,  que  chaque  jour , 
matin  &  foir ,  elle  fait  la  vifite  à'mie  vo- 
lière aflèz  éloignée  du  cMteau,  fous 
prétexte  de  veiller  à  la  nourriture  de  qwl- 
ques  oifeaux  qui  lui  viennent  de  ftm  grand- 
pere-  J'ai  de  bons  mémoires  fur  les  moin- 
dres mouvemens  qu'elle  y  fait  ;  &  comme 
elle  m'a  confeffê  elle-même ,  dans  une  de 
fes  lettres,  qu'elle  entretient  un  commerce 
ignoré  avec  mifs  Hove ,  je  préfume  que 
c'eftpar  cette  voie. 

L'entrevue  que  je  médite  me  fera  ob- 
tenir, ou  je  fuis  trompé,  fon  coâfente. 
ment  pour  d'autres  faveurs  de  la  même 
nature.  Si  ce  lieu  ne  lui  plaifoit  pas,  je 
fois  en  état  de  m'introduire ,  lonqu'elle 
me  l'aura  permis ,  dans  une  forte  de  ver- 
f^et  IHa^aniere  de  Hollande ,  qu^i  règne 
fe  long  du  mur.  Mon  efpion ,  l'honnête 
Jofeph  Léman ,  m'a  fourni  le  moyen  de 
me  procurer  deux  clefs ,  dont  quelques 
honnes  raifons  m'ont  porté  à  lui  laiflèt 
l'une ,  qui  cMivre  une  porte  du  jardin  , 
du  côté  d'une  vielle  allée  oit  la  tradition 
du  pays  cft  ^uil  revient  des  cjpnts ,  parce 
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qu'un  homme  s'y  pendit  ^  il  y  a  plus  de 
vingt  ans.  Il  eft  vrai  que  cette  porte  eft 
aflurée  par  un  verrou  "du  coté  du  jardin  ; 
mais ,  dans  Toccafion ,  Jofeph  lèvera 
lobftâcle. 

Il  a  fallu  lui  promettre ,  fur  mon  hon- 
neur, qu'il  n'arrivera  de  ma,  part  aucun 
malheur  k  Tes  miitriss.Le  coquiti  m'afiure 
qu'il  les  aime^  mais  que^  me  €onnoî(^ 
fant  pour  un  h^obime  d'honneur ,  dont  il 
fait  que  ralliatiire  ne  peut  étte  qu'avan* 
tageufe  pobr  la  famille ,  comme  put  le 
mon^  le  reconnoîtra  ,  dit-il  >  lorfque  les 
préjugés  feront  détruits ,  il  ne  fait  pas 
dimcuké  de  me  rendre  fervice;  fans  quoi, 
pour  le  monde  entier ,  ii  ne  vondroit  paà. 
charger  faronfcience  d'un  tel  rôle.  Il  n'y 
a  point  de  frippon  qui  ne  trouve  U  moyeii 
de  fe  jufiifier  par  quelque  endroit ,  à  fofi 
propre  tribunal  ;  &  je  conviens  que  ,  fi 
quelque  chofe  eft  glorieux  pour  l'honHê^ 
teté,  c'eftdé  voir  que  les  plhs  fcëlérats  y 
prétendent  ^  dans  le  tems  même  qu'ils'  lè 
livrent  k  des  aâions  qui  dèit^M  les  faire 
pafTer  pour  tels  aux  y  eut  de  tdut  le  monde 
&  à  leurs  propres  yèux. 

Mais  que  fautai  penfer  d'une  ftupide 
famille  î]ui  me  jéttë  dans  la  néceffité 
d'avôir  «cciurs  à  cette  iti^ltiplifeation  de 
machines }  Mon  amoCIf  &  fxi^  t^engeanïe 

liv 
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prennent  le  deiFus  tour  k  tour.  Si  la  pre«* 
miere  de  ces  deux  paffions  n'a  paslefuccès 
que  î'efpere ,  ma  confolation  fera  de  fa« 
tisfaire  la  féconde.  Ils  la  fentiront  ;  j'en 
jure  par  tout  ce  qu'il  Jr  a  de  facré  j  fallût-^ 
il  renoncer  à  ma  patrie  pour  le  refle  de 
tnes  jours^ 

Je  me  jetterai  aux  pieds  de  ma  divinité; 
ètffein  quej'ai  <lé)à  formé  deux  fois  fan$ 
fuccés.  Je  connoîtrai  alors  quel  fond 
j'ai  à  faire  fur  fes  fentimens.  Si  je  n'étois 
arrêté  par  cette  efpérance  ,  je  (èrois  tenté 
de  l'enlever.  Un  fi  beau  rapt  eft  digne 
de  Jupiter  même. 

^  Mais  je  ne  veux  mettre  que  de  la  dou- 
ceur dans  tous  n\es  mouvemeos.  Mon 
îefpeft  irà  Jufqu'à  l'adoration.  Sa  main 
çonnoitra  feule  tout  le  feu  de  mon  cœur , 


lèvres  tremblantes;  car  je  fuis  sûr  qu'el- 
les trembleront  ,  quand  je  ne  ferois  pas 
réiblu  de  le  feindre»  Mes  foupirs  feront 
auffi  doux  que  ceux  de  mon  tendre 
Bouton  de  Rofè.  Je  l'inviterai  à  la  con- 
fiance par  mon  humilité.  Je  ne  tirerai 
aucun  avantage  de  la  folitude  du  lieu. 
Tous  mes  foins  feront  rapportés  à  dif- 
fiper  fes  craintes ,  k  lui  pçrfuader  qu'elle 
peut  fe  repofeif  à  l'avenir  fur  ma  tendrefle. 
&  fur  mon  honti^nt.  Mes  plaintes  feront 
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légères ,  &  Je  ne  m'emporterai  pas  à  la 
moindre  menace  contre  ceux  qui  ne  cef- 
fcnt  point  de  m*en  faire.  Mais,  Belford  , 
tu  te  figures  bien  que  c*eft  pour  imiter 
le  lion  deDryden,  c'eft-k-dire,  a  pour 
»  m'aflurer  ma  proie ,  &  lâcher  enfuite  la 
»  bride  k  ma  vengeance ,  fur  d'indignes 
»  chafleurs  qui  ont  Taudace  de  s'atta- 
»  qner  à  moi.  *  9  f 
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MJs  Clarisse  Haklove  ,  à 
mifs  Ho  w  E. 

Samedi  au  foîr  »  i8  de  Mars. 

penfë  mourir  de  frayer.  J'en  fuis 
encore  hors  d'haleine.  Voici  loccafion. 
J'étois  defcendue  ,  au  jardin,  fous  mes 
prétextes  ordinaires ,  dans  l'efpérance  de 
trouver  quelque  chofe  de  vous  au  dépôt. 
Le  chagrin  de  n'y  rien  appercevoir  m  al- 
loit  faire  fprtir  du  bûcher ,  lorfque  j'ai 
entendu  remuer  quelque  chofe  derrière 
les  bûches.  Jugez  de  ma  furprife.  Mais  elle 

O  Quairt  T«rs  4e  Dryden, 

I  V 
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cft  devenue  bien  plus  vive  à  la  vue  d'un 
homme  qui  s'eft  montré  tout  d'un  coup  k 
moi.  Hélas  î  me  fuis-je  dirauflitot ,  vailk 
le  fruit  d'une  correfpondance  illicite  1 

Au  moment  que  je  Fai  apperçu ,  il 
m'a  conjuré  de  n  être  point  enrayée  ;  & 
s'approchant  plus  vite  que  je  n'ai  pu  le 
fuir  I  il  a  ouvert  un  grand  manteatr, 
m'a  laiffé  reconnoître  y  qui  }  quel  autJre 
que  mo.nfieur  Lovelace  î  11  m'auroit  été 
impo/fible  de  crier  ,  &  quand  }'ai  décou- 
vert que  c'étoit  un  homme  ^  &  quand  j'ai 
reconnu  qui  c'étoit  :  la  voix  m'avcHt  aban- 
donnée; &  fi  je  n'avois  iaifi  une  poutre 
qpi  (butient  lev  vieux  toit  ^  je  ferois  tom* 
béeTans  connoiffance. 

Jufqu  à  préfent ,  comme  vous  favez , 
je  l'avoir  tenu  dans  un  jiufie  éloignement. 
Mais ,  en  reprenant  mes  efprits ,  juges 
quelle  doit  avoir  été  ma  première  éoio- 
tion  ^  forfque  me  fuis  rappellé  fon  ça-^ 
raâere ,  fur  îe  témoignage  de  toute  ma  i 
famille  ;  fon  efprit  entreprenant  ;  &  que 
je  me  fuis  vue  feule  avec  Fui„  dans  un 
lieu  fi  proche  d'un  chemin  détourné  ,  6l 
fi  â^oigné  du  château» 

Cependant  fes  naanieres  refpeâuen(es 
ont  bientôt  dilïipé  cette  crainte^  mats 
pour  faire  place  à  une  autre ,  celle  d^êtrê 
apperçue  avec  lul^^de  voir  bieaitoi  non 
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frère  informé  d'une  fi  ëtrânge  aventure. 

conféquences  naturelles,  s'il  n'y  en 
avoit  pas  d  autres  a  redouter ,  s'offroient 
en  foule  a  njon  imagination  ;  une  prifon 
plus  étroite ,  la  ceflàtion  àbfolue  de  notre 
çorrcfpondance,&un  pré^ette  affex  vrài- 
femblablepoéi  le$>phi»  viofentcS  eontrain- 
téà.  D'uh  côiié/ comrfie  falïtre,  rien 
afliurément  ne  pbuvoit  ji)lii€er  M.  Lùve« 
la3Ce:<Ffane  entreprife  fi  har4ié. 

Auffitôt  donc  que  j'ai  é^é  capable  de 
parler  ,  je  lui  arî  fait  coi^nolere  avec  Ta  plus 
vive  chaleur  combien  je  me  tenok  oô'en* 
fée  ;.  je  luiai  w«rocbéi  qô'ilf  hii  impor^^ 
peu  de  wimi'poim  au  re&tntittiëét  de  tous 
me^tiaihîsy  ^xiorvu,  que  feAl  itnpétucufe 
humeur,  fut  )fi^ti<{aue^  A /ft  hii  ai  com- 
iuan(}é  de  fe  létirer  foii  le  ■  chartip.  Je  me 
re^tirois  moi-^même  avèé  pféicipitatîon , 
br%i'ifs'efi  jsiéà  gehou:£  Aî^ant  moi,  en 

me  conjaéamv'^'^^i^^  j^^rit^  »  de  Itii 
accorder  utt  feûl  mtrmê^:  11  ni'a  déclaré 
qu'il  nc-s?é»0it^ewdu  éoufflibb  d^  éètte 
témérité  qpie  pour  «n  évitfeir  ilHtitf  béaucoup 
fhns,  grande;  &i  xm  rtôt!,  qu'it  né  pou- 
voit  fdippoBtcîr  plus^  lôngf-tefrts  tes  incites 
do»tmuBBe$qiril  reeevoit^<!temâ  fa^^  , 
&  le  chargrîn;  de  ^(fer  <iù-*il  avfeîl  fàît  fi 
peii  de  pfo^»ès  dans  mdft  effifee ,  que  le 
feuh  de  £r  pâtienee  ne  pôuVéit  être  que 
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de  me  perdre  pour  toujours  ^  &  de  (è  voir 
plus  infulté  que  jamais  par  xreux  qui  triom- 
pheroient  de  fa  |W5rt©. 

Il  a,  comme  vous  favez,  les  genoux 
fort  fouples  la  langue  fort  agile.  Vous 
m'avez  dit  que  c'eft  unp  de  fes  rufes  , 
d'offenfer  fouytotdans^des  Gàofcs  légères^ 
pour  exercer  foh  adreffe  kfe  juftifier..Ce 
qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  le  mouve- 
ment qu'il  z  fait  pour,  me  retenir  cette 
première  partie  de  ^fon  apologie ,  ont  été 
plus  prompts  que  je  ne  puis  vous,  le  re- 
préfenten    .       .  r.    .  )j 

Il  a  continué  ^vetc  h  ra^é  ardeuf  r  (es 
craintes  ëtoieint  çpi!uni0atuccl  auffi^oux^ 
du(&  obligeant  qujtl  prétOHl  que  1&  mien 
l'eft  pour  tout  le  mondé  i  excepté^ouc 
lui,  &  mes  principes  d'obéiflance^  qui 
.  me  portent  à  retidi:^  ce  qu&î»  crois  devoir 
aux^res  inàèp^nânsnÂé»^  âe'rcb  <m^ils 
me  doivent  ,  ne|îiïre»t.cén;in^lesfnftru 
mens  qu'on  4mploieroît  eii  ÊLveur  4'ua 
homme  fufcité.,  en.pîirticj  pàiir  fc  ven- 
ger fur  moi  de  la  diKtnâion  avec  laquelle 
î'ai  été  traitée  par  mon  grand-pere ,  en 
partie  ,  pour  fe  venger  fur  lui  de  la  vie 
^u'il  avoir  accordée  à  uhe  peribnne  qui 
auroit  pris  infailliblement  la  fienne,  8c 
qui  cherchoît  pri^fentement  à  lui  6ter  des 
cfpérances  qui  lui  éi<H$nt  beaucoup  plu& 
chères  que  fa  vie, 


Digitized  by 


DE  CLÀRISSIT.  tO% 
Je  lui  ai  répondu .  qu'il  pouvoir  s*a(fu- 
rer  que  la  rigueur  qu'on  employoit  avec 
hioi  ne  produiroit  rien  moins  que  l'effet 
qu'on  s'en  étoit  promis;  que,  malgré  la 
nncérité  avec  laquelle  je  pouvois  dire 
que  mon  inclination  avoit  toujours  été 
pour  le  célibat ,  &  lui  déclarer  particu- 
lièrement que ,  fi  mes  parens  me  difpen- 
foient  d'époufer  l'homme  qui  me  déplai- 
foit,  ce  ne  feroit  pas  pour  en  prendre  un 
qui  leur  déplût.  • .  • 

-  Il  m'a  interrompue  ici ,  en  me  deman- 
dant pardon  de  fa  bàrdiefTe  y  mais  pour 
mè  dire  qu'il  ne  pouvoir  retenir  les  mar- 
ques de  fon  défefpoir  •  lorfqu*a^ès  tant 
de  preuves  de  fa  refpedueufe  pafllion ,  i! 
nâ'entendoit.  ... 

J'ai  droit,  monfîeur ,  lui  ai-je  dit  j 
de  vous  interrompre  k  mon  tour.  Pour- 
qiioi  ne  faites-Vou?  pas  .valoir  encore  plu^ 
clairement  l'obligation  que  cette  paf* 
fion  fî  vantée  m'impofe?  Pourquoi  ne 
me  déclarez-vous  pas,  «n  termes  plus 
Ouverts ,  qu'une^  perfévérancc  que  je  n'ai 
pas  defirée ,  &  qui  îne  met  aux  mains  avec 
toute  ma  famillp ,  efi  un  mérite  qui  me 
«nd  coupable  d'ingratitude,  lorfque  je 
n'y  réponds  pas  comme  vous  femblez  le 
tiefirer? 

Je  devois  pardonner  ,  a-t'^il  repris,  fi 
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lui,  qui  ne  prétendoit  qu'à  un  mérite  de 
comparaifon ,  parce  qu'il  ëtoit  perfuadé 
qu'il  n'y  avoit  point  d'homme  au  moi^de 
qui  fût  digne  de  moi ,  il  avoit  eu  la  pré- 
U>mption  d'efpérer  un  peu  plus  de  part  à 
ma  faveur  qu  il  n'en  avoit  obtenu ,  lorC- 
qu'on  lui  avoit  donné  pour  concarrens 
des  Symmcs  &  des  fVyerleys,  &  en  der- 
nier lieu ,  un  reptile  aufli  méprifable  que 
ce  Solmes.  A  l'égard  de  fa  perfévérance , 
il  reconnoiflbit  que  ce  n'étoit  pas  un  fen- 
timent  libre;  mais  je  devois  convenir 
aufli  que ,  quand  il  n'auroit  jamais  eu 
d'amour  pour  moi ,  les  offres  de  Solmes 
étoient  telles,  que  je  me  ferois  trouvé 
engagée  dans  les  mâmes  difficultés  de  la 
part  de  ma  famille  t  il  prenoit  par  cou- 
féquent  la  liberté  de  me  dire  que,  loin 
de  les  Augmenter  ^  en  marquant  un  peu 
de  bonté  pour  lui ,  c'étoic  le  moyen  le 
plus  propres  ï  me  les  fair.efurmomer.  Mes 
parens  avorent  conduit  les  chofes  ati- 
point  qu'il  m'étoit  impoflible  de  les  obli- 
ger fans  faire  le  facnfîce  de  moi*méme 
à  Solmes.  Us  connoiflbie^t  d'ailleurs  la 
différence  qu'ils  dévoient  mettre  entre 
Solmes  &  lui  ;  Tun ,  ils  (e  ôàttoient  de  le 
conduire  à  leur  gré;  l'autre  étoit  capa- 
ble de  me  défendre  contre  tàutes  fortes 
d'mfultes ,  &  comptait  ^  eatr^  fes  efpé* 
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tances  naturelks ,  celle  d'un  titre  fcHl^fu* 
périeur  aux  folles  vues  de  mon  frère. 

Comment  cet  homme-là ,  ma  chère  tû« 
il  fi  bien  inftruit  de  toutes  nos  miferes  do- 
meftiques?  Mais  je  fuis  bien  plus  furprife 
qu'il  ait  pu  connokre  le  lieu  où  il  m'a 
trouvée,  &  le  laoyen  de  m'y  rencontrer. 

Mon  inquiétude  me  faifoit  trouver  les 
motnens  fort  longs ,  d'auunt  plus  que  la 
nuit  s'approchoit.  Cependant  il  n'a  pas 
été  poffiUe  de  me  délivrer  debi ,  fans  en 
avoir  entendu  hiea  4lavantage. 

Comme  il  efpéroit  de  k  voir  quelque 
jour  le  plus  heureux  de  tous  les  hommes  ^ 
il  m'afluroit  qu'il  avoit  tant  d'égard  pour 
ma  réputation  >  que  ^  loin  de  me  propo- 
fer  des  démarches  qui  puiiênt  m'être  re- 
prochées y  i)  ne  les  coodamnoii  pas  moins 
que  moi,  quelque  favorables  qq  eUes  pu£> 
^nt  être  pour  lui.  Mais,  pui£iyi'oa  ne  ne 
permettoit  pomc  de  ebcifar  le  célibat ,  il 
me  \mSo\t  i  confidiéreir  fi  >'avois  pkis 
d'une  voie  pour  éviter  la  viotcnce  qu'on 
▼oukMt  faire  à  mes  iaclinatioosy  N'avois- 
jie  pas  un  pere  ')QloaK  de  fen  autorité ,  & 
des  oncles  qui  penfoient  comme  lui  ?  Le 
letourdeM.  Mordenétoit  encore  éloigné  ; 
moi»  oncle  &  ma  tante  Hervey  avoient 
peu^  de  poid$  dans  la  famille;;  mon  frère 
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&  ma  fœur  ne  ceflbient  d'attîfcr  le 
feu  ;  les  offres  continuellôé  de  Solmes  , 
écoient  un  autre  aiguillon  ;  &  la  mere  de 
mi(s  Hove  fe  rangeoit  de  leur  parti  plutôt 
que  du  mien  par  le  feul  motif  de  donner 
un  exemple  à  fa  fille. 

Enfuite  il  m'a  demandé  fi  je  confenti- 
rois  k  recevoir ,  là-deflus,  une  lettre  de 
fa  tante  Lawrance  ;  car  fa  tante  Sadleir , 
m*a-t-il  dit ,  ayant  perdu  depuis  peu 
fa  fille  unique ,  fe  mêle  peu  des  affaires 
du  monde ,  ou  n*y  penfe  que  pour  fou- 
haiter  de  le  voir  marié ,  &  avec  moi 
plutôt  qu'avec  aucune  autre  femme. 

Véritablement ,  ma  chère ,  il  y  a  bien 
des  chofes  raifonnables  dans  tout  ce  qu'il 
m'a  dit.  Je  crois  pouvoir  faire  cette  remar- 

3ue,  fans  qu'il ioit  queftion  de  battemens 
e  cœur.  Cependant  je  lui  ai  répondu 
aue  y  malgré  la  confidération  extrême  que 
î  ai  pour  les  dames  de  fa  famille ,  particu- 
liérement  pour  fes  deux  tantes  ,  je  n'étois 
pas  difpolée  k  recevoir  des  lettres  qui 
euflent  rapport  k  une  fin  que  je  n'avois 
aucune  intention  de  favoriler ,  que ,  dans 
la  trille  fituation  oii  je  me  trou  vois ,  le  de- 
voir m'obligeoit  de  tout  efpérer ,  de  tout 
fouffrir  &  de  tout  tenter:  que  mon  pere, 
me  voyant  ferme ,  &  réfolue  de  mourir 
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plutôt  que  d'époufer  Solmes ,  fe  relâche-^ 
roit  peut-êtrer.* 

Il  m'a  interrompue,  pour  me  reprë- 
fenter  que  ce  changement  eft  peu  vrai- 
femblable,  après  diverfes  démarches  de 
ma  famille ,  qu'il  a  pris  foin  de  me  re- 
mettre fous  les  yeux  ;  telles  que  la  pré* 
caution  qu'ils  ont  eue  d'engager  madame 
Howe  dans  leurs  intérêts  comme  une 
perfonne  qui  pouvoir  m'accorder  un 
afyle ,  fi  j'étois  pouffée  au  défefpoir  ;  lem- 
prelTemeht  de  mon  frère  à  fouffler  con- 
tinuellement aux  oreilles  de  mon  pere 
que ,  fi  l'on  attend  le  retour  de  M.  Mor- 
den  ^  à  qui  je  pourrai  demander  l'exécu* 
tion  du  tefiament ,  il  fera  trop  tard  pour 
me  retenir  dans  la  dépendance  ;  le  parti 
qu'ils  ont  pris  de  me  renfermer  ;  celui 
de  m'ôter  ma  fervante ,  &  de  mettre  au- 
près de  moi  celle  de  ma  fœur;  TadrelTe 
avec  laquelle  ils  ont  fait  renoijcer  ma 
ipere  à  fon  propre  jugemènt,  pour  en- 
trer dans  toutes  leurs  vues;  autant  de 
preuves ,  m'a-t-il  dit ,  que  rien  n'eft  capa- 
ble d'altérer  leurs  réfolutions;  autant  de 
fujets  d'une  mortelle  inquiétude  pour  lui. 
Il  m'a  demandé  fi  j'avois  jamais  vu  aban- 
donner à  mon  pere  un  parti  auquel  il  fe 
fût  une  fois  attaché,  fur-tout  lorfqu'il  y. 
croyqit  fon  autorité  ou  fes  droits  intéref-: 
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fés.  La  familiarité,  dit-il,  dans  laquelle 
il  a  reçu  quelque  tems  avec  ma  famille , 
l'a  rendu  tëmoih  de  plufieurs  traits  d'em- 
pire  arbitraire ,  dont  on  trouveroit  peu 
d'exemples  dans  les  maifons  même  des 
princes  ;  &  ma  mere ,  la  plus  excellente 
de  toutes  les  femmes ,  en  a  fait  une  trifle 
expérience. 

Il  alloit  fe  livrer,  )e  m'imagine,  à 
d'autres  réflexions  de  cette  nature  ;  mais 
je  lui  ai  tânoigné  que  je  m'en  tenois  of- 
fenfée ,  ti  que  je  ne  permettrais  jamais 
qu'il  les  fît  tomber  fur  mon  pere.  J'ai 
ajouté  que  les  rigueurs  les  moins  méri- 
tées ne  pouvoient  me  difpcnfer  de  ce  que 
je  dois  à  l'autorité  paternelle. 

Je  ne  devois  pas  le  fotJpçonner ,  tna* 
t^il  ré{)onâvi  ,  de  prendre  plàifir  à  mè 
rappeller  ces  idées  ;  parce  que ,  tout  auto- 
rifé  qu'il  étoit,  par  les  traitemens  qu'il 
recevoit  de  ma  famille,  à  ne  pas  beaucoup 
la  ménager,  il  favoit  que  les  moindres 
libertés  de  cette  nature  n'étoient  pro- 
pres qu'à  me  déplaire.  D'un  autre  côté, 
néanmoins,  il  étoît  obligé  d'avouer  qu'é- 
tant jeune ,  avec  des paflîons  aflêz  vives, 
&  s'étant  toujours  piqué  de  dire  Kbre- 
ment  ce  qu'il  penfoit,  il  n'avoît  pas 
peu  de  peine  k  fe  faire  une  violence  qu'il 
reconnoiflbit  jufle.  Mais  fa  confîdération 
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pour  moi  lui  faifoit  réduire  fes  obferva- 
tiens  k  des  faits  clairs  &  avoués ,  &  je  ne 
pouvois  m'ofïenfer  qu'il  tirât  ^  du  moins  , 
une  conféquence  qui  fuivoit  naturelle- 
ment de  ce  qu'il  avt)it  dit  ;  c'étoit  que  mon 
pere ,  exerçant  fes  droits  ai^ec  tant  de  hau- 
teur fur  une  femme  qui  ne  lui  avoir  jamais 
rien  difputé,  il  n'y  avoit  aucune  appa- 
rence qu'il  fe  relâchât ,  pour  une  nlle , 
d'une  autorité  dont  il  étoit  encore  plus 
jalôHX ,  &  dont  l'idée  fe  trouvoit  forti- 
fiée par  des  intérêts  de  famille ,  par  une 
averfion  très-vive,  quoique  injuftemenc 
conçue ,  &  par  les  reffcntimens  de  mon 
frère  &  de  ma  fœur  ;  fur- tout  lorfque  mon 
bannifièment  m'ôtoit  le  moyen  de  plaider 
ma  caufe ,  &  de  faire  valoir  la  îufiice  & 
la  vérité  pour  ma  défènfe. 

Quel  malheur ,  ma  chère ,  qu'il  y  ait 
tant  de  vérité  dans  ces  obfervations  »  & 
dans  la  conféquence  !  Il  l'a  tirée  d'ailleurs 
avec  plus  de  fang  froid  &  de  ménage- 
ment pour  ma  famille  ^  que  je  cratgnois 
de  n'en  pouvoir  attendre  d*un  homme  fi 
injurié,  k  qui  tout  le  monde  attribue  des 
pafEons  indomtables. 

Ne  me  prefferez- vous  point  fur  lesbar- 
temens  de  cœur,  &  fur  la  chaleur  qui 
m'a  pi\  monter  au  vifage,  fi  de  tels  exem- 
ples de  l'afcendant  qu  il  eft  capable  de 
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prendre  fur  mon  naturel  me  difpofent  k 
conclure  qu'en  fuppofant  quelque  pofE- 
i>ilité  de  réconciliation  entre  ma  famille 
&  lui ,  il  n'y  auroit  point  à  défefpérer 
qu'il  ne  pût  être  ramené  au  bien  par  les 
voies  de  la  douceur  &  de  la  railon  ? 

Il  m'a  repréfenté  que  la  violence  qu'on 
fait  k  ma  liberté  eft  connue  de  tout  le 
monde  ;  que  mon  frère  &  ma  fœur  ne 
font  pas  fcrupule  déparier  de  moi  comme 
d'un  enfant  comblé  de  faveurs ,  qui  eft 
dans  un  état  aâuel  de  rébellion  ;  que  tous 
ceux  y  néanmoins ,  qui  me  connoifTent  ne 
balancent  point  à  jufiifier  mon  averfion 
pour  un  homme  qui  leur  paroit  convenir 
mieux  ^  ma  fœur  qu'à  moi  ;  que ,  tout 
malheureux  qu'il  eft  de  n'^ivoir  pu  faire 
plus  d'impreffion  fur  mon  cœur,  tout  le 
monde  me  donne  à  lui;  que  fa  naiflance, 
fa  fortune  &  fes  efpérances  ne  pouvant 
être  attaquées  ,  fes  ennemis  même  ne 
faifoient  qu'une  objeôion  contre  lui  ;  & 
que  y  grâces  au  ciel  &  k  mon  exemple  ,  il 
fe  promettoit  de  la  détruire  pourj'amais^ 
puifqu'il  avoit  commencé  k  reconnoitre 
fes  erreurs  &  k  s'en  laâer  de  bonne 
foi  ,  quoiqu'elles  fufTent  beaucoup  moins 
énormes  que  la  malignité  &  l'envie  ne 
les  repréfentoient  ;  mais  que  c'étoit  un 
article  fur  lequel  il  s'arrétoit  doutant 
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moins,  qu'il  valbit  mieux  faire  parler 
fes  aâions  que  fes  promefles.  Enfuite , 
prenant  cette  occafion  pour  me  faire  un 
compliment,  il  ma  protefté  qu'ayant 
toujours  aimé  la  vertu  ,  quoiqu'il  n'en 
ait  pas  fidèlement  obfervé  les  règles  ,  les 
qualités  de  mon  ame  formoient  fa  plus 
forte  chaîne  ;  &  qu'il  pouvoir  dire ,  avec 
vérité ,  qu'avant  que  de  m'avoir  connue  , 
il  n'avoit  jamais  rien  trouvé  qiii  eût  été 
capable  de  lut  faire  furmonter  une  maU 
heureufe  efpece  de  préjugé  qu'il  avoît 
contre  le  mariage;  ce  qui  l'avoit  endurci 
jufqu'alors  contre  les  defirs  &  les  inflances 
de  tous  fes  proches. 

Vous  voyex,  ma  chère,  qu'il  ne  fait 
pas  de  difficulté  de  parler  de  lui-tnéme 
comme  fes  ennemis,  le  conviens  que 
cette  franchife,  fur  un  point  qui  n'ell 
pas  fort  à  fon  honneur ,  donne  de  la 
vraifemblance  ^fes  autres  proteftations. 
Il  me  Semble  que  je  oe  ferois  pas  aifé- 
ment  trompée  par  l'hypocrifie ,  fur-tout 
dans  un  homme  qui  pa(&  pour  s'être  ac-« 
cordé  de  grandes  libertés ,  s'il  s'attrîbuoit 
tout  d'un  coup  des  lumières  &  descon-* 
vidions  extraordinaires^,  dans  un  âge 
encore  où  ces  miracles  ne  font  pas  fré- 
quens.  Les  habitudes ,  je  m'imagine,  ne 
doivent  pas  être,  &  faciles  à  déracinen 
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Vous  avez  toujours  remarqué  avec  moi 
qu'il  dit  librement  ce  qu'il  penCe;  quel- 
quefois même  }u(qu'à  ne  pas  n^nager 
aflêz  la  politefiè  :  ^  le  traitement  qu'U 
reçoit  de  ma  famille  eft  une  aiTez  bonne 
preuve  qu'il  n'eft  pas  capable  de  faire  (ier- 
vilement  fa  cour  par  un  motif  d'intérêt. 
Quelle  pitié ,  que ,  dans  un  caraâere  où 
l'on  reconnoit  des  traces  fi  louables,  les 
bonnes  qualités  foient  ternies  &  comme 
étouffées  par  le  vice  !  On  nous  a  dit  qu  il 
a  la  meilleure  que  le  cœui:.  Ma» 
croyez-vous  réellement  qw  M.  Lovelace 
putue  avoir  le  topur  fort  mauvais  ?  Ponjr- 
quoi  le  fang  n'agiroit'-il  pas  dans  les  homr 
mes  comme  d9m>  1^  animaux  moins 
nobles  f  toute  fa  famille  e(l  irréprocha- 
ble ;  excepté  lui  ,^  à  la  vérité.  On  ne 
pade  des  dames  qu'avec  admiration. 
Mais  je  crains  de  m'attirer  le  reproche 
que  je  veuit  éviter»  Cependant ,  ce  f^oit 

^  pouÂTeraufE  la  cenfure  trop  loin  ,  que  de 
reprocher  à  une  femme  la  juftice  qu'eHe 
xcnd  à  un  homme  pjirticuU^ ,  le  j^gie- 
ment  qu'elle  porte  à  fôn  avant^ ,  lopf- 
qu'onluipermettToit  fans  difficulté  de  rfiii« 
dre  lan^mejuftice  k  tout  antret  homme. 

-  H  oft  revenu  à  txm  pieflbr  i§  recev^r 
une  lettre  de  Ta  tante  la:vtance,.&d'ac- 
^ter  l'joflSre  deJei^gmtôaioii.  H  a  »- 
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marqué,  que  Içs  perfonnes  de  qiTalité  font 
un  peu  crop  fur  la  réfecve ,  comose  on  le 
reproche  aufli  aux  pecfciMines  de  yert;u ,  ce 
qui  n'éiok  pas  fprt  furprenant ,  parce  que 
la  qual;icéy  foutenue  dignement ,  eft  la 
vertu ^&  que,  réciproquement  la  vertu 
efi  la  véritable  qualité:;  que  lei^rs  motifs 
pour  garder  une  réferve  décente  font  le$ 
mêmes,  &  qu'elles  ont  tout^  de^xune 
même  origine  :  (  où  a-t-il  pris  toutes  ces 
idées ,  m^  çhere?  )  fan$  quoi,  fii  tante  fe 
feroit  déj^  dét^rmipée  à  m'écrire  ;  mais 
qu  elle  foq^toit  d'^ppref^ire  fi  fes  offres 
fetoient  bien  reçues  ^  d'autiint  plus  que  ^ 
ruivant;les  apparences,  qU^s  ne  feroient 
point  approuvées  d'une  p^trtip  4e  ma  far 
mille  :&  que  ,  d^ns  tout  ^tr^  cas  que 
celui  d'une  injufte  perfécution  ,  qui  ppu- 
voit  encore  augmenter,  elle  fe  garderoit 
bien  de  me  les  faire. 

Je  lui  ai  répondu  que  toute  la  recon- 
noiflknce  que  je  devoisJi  cette  d^me,  fi 
l'offre  v^noit  d'elle,  ne,  m'empâfchoit  pa$ 
de  voir  où  cette  démsurçbe  pouvoir  nie 
conduire.  J'aurois  cr^nt  de  tnè  dotiner 
peut-être  un  air  de  vanité ,  £  )e  lui  avois 
dit  que  fes  inftances ,  dans  cette  occafîon^ 
fèntoient  un  peu  l'c^tifke,  &  l'envie  àù 
m'engagerdfins  des mefuresdont  il  neme 
feroit  pas.aifé  .d*.reyie^i^ir,  M?is  j'^i  ajout^ 
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que  la  fplendeur  même  du  titre  royal  étoh 
peu  capable  de  me  toucher;  que,  dans 
mes  idées ,  la  vertu  feule  étoit  la  grandeur;  I 
que lexcellent  car^ére  des  dames  de  {a  { 
famille  faifoit  plus  d'impreffion  fur  moi 
que  là  qualité  dé  fœurs  de  milord  M.  • .  • 
éc  de  filles  d'un  pair  :  que,  pour  lui ,  quand 
mes  parens  auroient  approuvé  fa  recher- 
che ,  il  ne  m'auroit  jamais  trouvé  de  dif* 
jpofîtion  à  recevoir  fes  foins ,  s'il  n'avoit 
eu  que  le  mérite  de  fes  tantes  à  faire  va- 
loir ;  puifqu^ors  les  mêmes  railbns  qui 
me  les  faifoient  admirer ,  n'auroient  été 
<]u'autant  d^objeâions  contre  lui.  Je  Tai 
afluré  que  ce  n'étoit  pas  fans  un  extrême 
xhggrin  que  je  m'étois  vue  engagée  dans 
«n  commerce  de  lettres  avec  lui,  fur-tout 
fdepuis  que  cette  correfpondance  m'avoit 
été  défendue  :  que  le  feul  fruit  agréable 
que  )e  penfaiTe  à  tirer  d'une  entrevue  que 

{'e  n'avois  ni  prévue  ni  defirée,  étoit  de 
ui  faire  connoitre  que  je  me  croyois  dé- 
formais obligée  de  les  fupprimer  ;  &  que 
j'efpérois  qu'à  l'avenir  il  n'auroit  pas  re- 
cours à  des  menaces  contre  ma  famille , 
pour  me  mettre  dans  la  néceflité  de  Im 
répondre.  I 

Le  jour  étoit  encore  affez  clair  pour 
me  faire  appercevoir  qu'il  a  pris  un  air 
fort  grave  apr^s  cette  détlstfation.  ïl  at- 

tachoit 
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tachoit  tant  de  prix  ,  m'a-t-il  dit ,  k  un 
choix  libre,  &  iaifTant  les  voies  de  la 
violence  k  Solmes ,  il  avoit  tant  de  mé- 
pris pour  cette  indigne  méthode,  qu'il  fe 
haïroit  lui-même,  s'il  étoit  capable  de 
penfer  jamais. a  m'engager  par  la  frayeur. 
Cependant  il  y  avoit  deux  chofes  k  con-» 
fidérer.  Premièrement ,  les  outrages  qu^il 
recevoit  continuellement;  les  efpions 
qu'on  entretenoit  auprès  de  lui  ,&  dont 
il  en  avoit  découvert  un  5  les  indignités 
qu'on  étendoit  jufqu'à  fa  famille ,  &  celles 
qu'on  ne  mefaifoiteffuyer  que  par  rapport 
âluiy  commeon  ledéclaroit  ouvertement, 
fans  quoi,  il  reconnoiflbit  qu'il  lui  con-» 
viendroit  mal  de  s'en  reflentir  pour  mot 
lins  ma  permiffion  (  le  rufé  perfonnage  a 
fort  bien  vu  qu'il  prêtoit  ici  le  flanc ,  s'il 
ne  fe  couvroit  par  cette  circonllance  )  ; 
toutes  ces  confidérations  lui  faifoient  une 
loi  indifpenfable  de  marquer  fon  [uftc 
reffentiment.  Il  me  deraandoit  k  moi- 
même  s'il  étoit  raifonnable  qu'un  homme 
d'honneur  digérât  tant  d'infultes,  à 
moins  qu'il  ne  fût  retenu  par  un  motif  tel 

3ue  celui  de  me  plaire?  En  fécond  lieu  , 
me  prioit  de  confidérer  fi  la  fituatioa 
où  j'étois  (  prifonniere,  forcée  par  toute 
ma  famille  de  recevoir  un  mari  indigne 
de  moi  ;  &  cela,  au  premier  jour ,  foit  que 
Tomill  K 
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j'y  confcntiflcou  non  ) ,  admettoit  queU 
cpie  délai  dans  les  mefutes  qu'il  me  pro- 
pofoit  de  prendre ,  &  qu'il  ne  me  pro- 
pofoit  que  pour  -la  dernière  extrémité. 
D'ailleurs ,  lofFre  de  fa  tante  ne  m'enga- 
geoit  à  rien  ;  je  pouvois  accepter  cette 
proteâion  ,  fans  me  jetter  dans  la  nécef- 
fité  d'être  à  lui ,  fi  je  trouvois  dans  la 
fuite  quelque  fujet  de  reproche  contre  £i 
conduite. 

Je  lui  ai  répondu  que  c'étoit  s'abufer 
&  que  je  ne  pouvois  m'abandonne!  à  la 
proteâion  de  fes  amis ,  fans  donner  lieu 
oe  conclure  que  j'avois  d'autres  vues. 

Et  croirez-vous ,  a-t-il  repris ,  que  le 
public  donncà  préfent  une  autre  explica- 
tion à  la  violence  qui  vous  tient  renfer^ 
mée  î  Vous  devez  confidérer ,  mademdi- 
felfe,  qu'il  ne  vous  eft  plus  libre  de  choi* 
fir ,  &  que  vous  êtes  au  pouvoir  de  ceux 
(pourquoi  leur  donneroisrje  le  nom  de 
parens  ^  )  qui  font  déterminés  k  vous  faire 
exécuter  leur  volonté.  Ce  que  je  vouï 
jMTopofe  eft  de  recevoir  l'offre  de  m^ 
tante ,  &  de  n*en  faire ufàge  qu'après  avoir 
tout  employé  pour  en  éviter  b  nécefEté, 
Permettez-moi  d'ajouter  que ,  fi  vous 
prenez  ce  moment  pour  rompre  une  cor-» 
refpondance  fur  laquelle  tout  mon  efpoir 
eft  fondé ,  &  fi  vous  êtes  réfolue  de  na 
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pas  pourvoie  au  pire  de  tous  les  nia?ux ,  - 
il  eô  évident  que  vous  y  fuccomberez*^ 
Le  pire  l  j'entends  pour  moi  fcul ,  cac  il 
M  laur-oit  V-être  pmiir  vous.  Alors  (  por- 
tât au  front  fon  ipoiut  fermé  )  ,  corn* 
ment  pourraî-je  fontenir  feulement  cette' 
fuppofiiioii  ?  AJojTs  il  fera  donc  vrai  que 
vousfere^ia^SalflSfefiî  Mais,  pair  tout  ce' 
q^ni  y  a^dô  facré  !  ni  lui ,  ni  votre  frère, 
ni  vos  oncles  ,  ne  jôuiront  pas  de  leuD 
triomphe.  Que  je  fois  confondu s'ils  en 
jouiffent ! 

La  violence  de  fonr  emportement  m'a 
effra^^e.  Je  nie»  retirois ,  dans  mon  jufte 
reâ^ntiment  ;  mais,  fe  jetant  encore  une 
fo^is  à  mcspieds^  An  nom  du  ciel ,  ne  me 
quîttett  pas  !  Ne  me  laif&z?  point  dans  le 
défèfppir  où  je  fuis  !  €e  n'eft  pas  le  repen- 
tir de  mon  ferment  qui  me  fait  tomber  à 
vos  pi'eds;  je  le  rénouvelle  , au  contraire, 
dans  cette  horrible  fuppoiîtion.  Mais  ne 
pen&^pas  qiw  de  foit  une  menace  ,  pour 
vous  faire  pencheu  de  mon  côté  par  des 
craintes;  Si  votre  cœur ,  a^t-il  continué 
en  fe  levant ,  vous  porte  à  fuivre  la  vo- 
loJtté  de  votre  pere ,  ou  plutôt  de  votre 
ftére,  &  à  me  préférer  Solmes ,  je  me  ven- 
gerai aflurémeftt  de  ceux  qui  infultent  & 
mot  &  les  miens;  mais  j'arracherai 
etSaô/œ^  mon  coetir  de  mes  propres  mains , 
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ne  fût-ce  que  pouc  le  punir  de  Ton  idoIA- 

trie  pour  une  femme  capable  de  cette 

préférence. 

Je  lui  ai  dit  que  je  commençois  k  m'of- 
fenfer  beaucoup  de  ce  langage  ;  mais 
qu'il  pouvoit  s'aflurer  que  jamais  je  ne 
^rois  à  M.  Solmes ,  fans  le  croire  en  droit 
néanmoins  de  rien  conclure  en  fa  faveur, 
parce  que  j'avois  fait  la  même  déclaration 
a  ma  famille  ,  dans  la  fuppofition  même 
qu'il  n'exifiâe  point  d'autre  bomme  au 
monde. 

Voulois^^e  du  moins  lui  continuer 
l'honneur  de  ma  correfpondance  1  Après 
l'efpoir  c^u'il  avoit  eu  de  faire  un  peu  plus 
de  progrès  de  mon  efiime,  il  ne  pourroit 
jamais  fupporter  la  perte  de  l'unique  fa- 
veur qu'il  eût  obtenue. 

Je  lui  ait  dit  que ,  s'il  contenoit  fes 
reflentimens  à  l'égard  de  ma  famille ,  je 
voulois  bien  ,  pour  quelque  tems  du 
moins ,  &  jufqu'à  la  fin  de  mes  difgraces 
préfentes,  continuer  une  torrefpondance  | 
que  mon  cœur  nelaiflbit  pas  defe  repro* 
cher.  •  •  comme  le  fien  lui  reprochoit 
(  a  repris  l'impatiente  créature ,  en  m'in- 
terrompant  )  de  fupporter  tout  ce  qu'il 
avoit  à  fouffirir ,  lorfqu'il  confîdéroit  que 
cette  nécef&té  lui  étoit  impofée,  non 
par  moi  ,  pour  qui  les  plus  cruels  tour* 
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mens  lui  feroicnt  cherç,  mais  par  des. . . 
-11  -  a  eu  là  modération  de  ne  point 
achever.       '  •      !  - 

Je  lui  ai  dédarë  nettement  qu'il  ne 
devoits*en  prendre  qu'à  lui-mêmè\  dont 
le  caraâere  étoit  fi  mal  établi  du  côté  des 
mœurs  ^  qu'i^  n'avoir  donné- que  trop 
d'avantage  k  fes  adverfaires.  Il  |ry  a  pas 
feeauéoM^  d'injuftiçe  \  lui  ai^je  dit ,  à  par- 
ler mal  d'ufri  homme  ^lii  nefait  liii4mêrhc 
aucun  cas  de  fa  réputation. '  - 
^11  m'a  offert  de  fe  jûftifiea:  ;  maïs  jç'Iui 
ai  répondu  que  je  vouloîs  jiigjer  de  lui  par 
fa  propre  règle  ;  c'eft-à-dire ,  paj:  fes 
aâicns ,  fans  lefquellesil  y  a  peu  de  con- 
fiance^ prendre  aux  paroles.      :î  ? 
-    Si  fes  ennemie ,  à-t41  repris  ,  étoîeiît 
moins  puiilàn^  &  moins  dttcrmiitës ,  oh 
s'ils  n^avoient  pas  déj¥fait  cohîioitreîeùrs 
intentions  pat  de  cruefies  violences,  il 
auroie  offert  volontier  de  fe  (bumettreîi 
lîx  mbis ,  à  une  année  d'épreuve.  Mais  |1 
étoit  fûr  que  toutes  leurs  vues  ferbient 
remplies  ou  àvortée^  d^s  rèfplace  .d'ûh 
mois:  i&  je  favois  mieux  qué  Jrerfônnc  , 
s'jt  felléit  efpéner  qbelqùechàngcmentdu 
côté  de  mon  pere  :  il  ne  le  connoifToit 
pas  ,  fi  j'avbft  dette- eTpéraricé/ 

Je  lui  ai  dit  qu'avant  que  de  chercher 
d'aàçres^proteâiôniy  je  voùlois^  tenter 
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tous  ks  moyens  qiiie  ipon  refpeâ:  &  le 
crédit  qpi  fK)uvQU^r€Ûeryefnqoj:ea^ipiiès 
dequelcjues  peifonnes  de  famille  foroi^t 
capables,4e4»'wii(pii^  ,  fi       ne  j 

fAu^noit  hyjrÇMf"^^^  ^ j^cp^^M^iiiW  wn 
prjt^  dont  je  <f  ^y^ois  U  iiac^  tt^i* , 
4aiigrjQit  .de,  l^ur,  jcléfispeir  U  tw^ 

Jue  Cp(UD?.eu w  ^  ^iPiM'-iJ      , rdf 
^e  j'avais  d^  Éwe  V,e(&i  4^»  ^4tte 
thode.  Il  étou  fiort  i^gçid^ija^  .çtrop©- 
fcr  d'^^^tres  prpt^ipftç,  avafit<|i^  jcfeflè 
ahfolpmeiît  forcée  d*^n  cWcbier.  J^aîs  , 
très- chère  ClîiriflÇe^  naVt-^il.dit ,  en  fe 
,£aifîflant  de  ma        ^  &  la  ^pc^ttam  f9rt 
ardemment, à: lès  |evi:;es^fila^.f  de 
-votre, teri^^tfittir  yp^^i^§s,>|i0  .tar- 
jjd^ez  point  ^ift  îr^figfler^  A  %-€îi.k«ftr. 
^dxop^fixr^^^X  è^^^  votre 
jfélign^a^ion.  Cette  idéis^  cb^«., 
jwTai>5  gënérofitét  JVlai^  ^rfuv'il  ^'«ft 
iqueftion  q.ue  de  belles  paroles d^  qiupi  les  : 
^oi^ps  ne  font^ils  p^^  çafsabkç  pour  | 
^btpni^  la  confiance  d'vw 

J^avxxis  fait  quan^t^djçffo^tsjpQ^r  r«- 
prendrie  le  ch^minrd»  xj^^u  iiêCîU^  »ïHt 
îtant  fort  proche ,  mes  wH^s  ne  £ai- 
foient  q'uaugmenter.  J^.iif  fauripîs  dire 
.qu'elles  vinflent  dç  fa  cen^it^  (  con- 
traire ^  il  m'a  ^oni^^  .wsâîlw^-^pinion 


Digitized  by 


DE  Clarisse.  ^23 

qne  je  n'avois  de  lui ,  parle  refpfeftdont 
il  ne  s'eft  pas  écarté  un  moment  pendant 
cette  conférence.  S'il  s'eft  emporté  avec 
violence ,  fur  la  feule  fuppofition  cjue 
Solmes  pût  être  préféré,  cette  chaleur  eft 
excufable  dans  un  homme  qui  fe  prétend 
fort  amoureux  ;  quoiqu'elle  ait  été  affez 
peu  mefurée  pour  m'obliger  de  m'en  rèC- 
lentir. 

En  partant ,  il  s*eft  recommandé  k  ma 
faveur  avec  les  pluspreffantesinftances, 
mais  avec  autant  de  foumîflion  que  d'ar- 
deur ,  fans  parler  d* autres  grâces ,  quoi- 
qu'il m'ait  laiffé  entrevoir  Tes  defirs  pour 
une  autre  entrevue  ,  à  laquelle  je  lui  ai 
défendu  de  penfer  jamais  dans  le  ménle 
lien.  Je  vous  avouerai ,  ma  chère,  à  vous, 
pour  qui  je  me  reprocherois  d'avoir  la 
moindre  réferve,que  fes  argumens ,  tirés 
de  mes  dilgraces  préfentes  par  rapport  à 
l'avenir,  commencent  k  meiraire  craindre 
de  me  trouver  dans  la  nécelEté  d'être  à 
Tun  ou  ^  l'autre  de  ces  deux  hommes  ; 
&  fi  cette  alternative  étoit  inévitable ,  je 
m'imagine  que  vous  ne  me  blâmeriez  pas 
de  vous  dire  lequel  des  deux  doit  être 
préféré  ;  vous  m'avez  dit  vous-même 
quel  eft  celui  qui  ne  doit  pas  l'être.  Mais 
en  vérité ,  ma  chère,  ma  véritable  préfé- 
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rence  eft  pour  Tétat  de  fille  ;  &  je  n'ai 
pas  encore  perdu  toute  efpérance  d'obte- 
nir Theureufe  liberté  de  faire  ce  choix. 

Je  fuis  revenue  à  ma  chambre ,  fans 
avoir  été  obfçrvée.  Cependant  la  crainte 
de  Têtre  m'a  caufé  tant  d'agitation,  que 
jem'en  (entois  beaucoup  plus  en  commen- 
çant ma  lettre ,  qu'il  ne  m'a  donné  fujet 
d'en  avoir  ,  à  l'exception  néanmoins  du 
premier  moment  où  je  l'ai  apperçu  ;  car 
mes  efprits  ont  été  prêts  alors^Ji  m'aban- 
donner;  &  c'eft  un  bonheur  extrême  que, 
dans  un  lieu  tel  qùe  celui  oii  il  m'a  fur- 
prife ,  dans  le  mouvement  d'une  fi  vive 
frayeur,  &  feule  avec  lui,  je  ne  fois  pas 
combée  fans  connoifTance. 

Je  ne  dois  pas  oublier  que,  lui  ayant 
fait  iin  reproche  de  la  conduite  qu'il  a 
tenue  dimanche  dernier  à  Téglife,  il 
m'a  protefté  qu'on  ne  m'avoit  pas  reprc- 
iènté  fidèlement  cette  fcene;  qu'il  ne 
s'étoit  pas  attendu  k  m'y  voir  ;  mais  qu'il 
avoit  efpéréque,  trouvant  l'occafion  de 
parler  civilement  k  mon  pere ,  il  obtien- 
droit  la  permi(ïion  de  l'accompagner 
îufqu'au  château;  que  le  dodeur  Lewin 
lui  avoit  perfuadé  de  ne  fe  préfenter , 
dans  cette  occafîon ,  k  perfonne  de  la 
faqrille ,  en  lui  faifant  obferver  le  trou- 
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blé  où  fa  préfence  avoit  jeté  tout  le 
jpnop4e.  Son  imention,  m*a- t-il  affuré  , 
n'étoit  pas  d'y  porter  de  i'orgueil  ou  de 
la  hauteur  ;  &  li  quelqu'un  lui  en  attri*- 
buè ,  ce  ne  peut-être  ^  dit-il ,  que  par  ila 
effet  de  cette  mauyaife  volonté  qu'il  aie 
chagrin  de  trouver  invincible  ;  &  lorf- 
qu'ilfalua  nia  mere,  c'ctoit  une  civilité 
qu'il  prétendoit  faire  à  toutes  les  perfon- 
nes  qui  étoient  dans  le  banc ,  comme  k 
elle ,  qu'il  fait  profeflîon  de  refpederfin- 
cérèm^nt. 

Si  l'on  peut  s'en  fier  k  lui  (  & ,  dans  le 
fond ,  j'ai  peine  k  me  perfuàder  que,  cher- 
chant k  me  plaire ,  il  fût  venu  dans  fe 
deflein  débrayer  toute  ma  famille),  voilk, 
ma  chère ,  un  exemple  de  là  force  de  la 
haine ,  qui  peint  tout  fous  de  faufles 
couleurs.  Cependant ,  k  moins  que  Çhorey 
sïàit  voulu  faire  «fficipufement  fa  cour  k 
fés  maîtres,  pourquoi  m'auroit-elle  fafic 
uî>  récit  k  fon  défavantage  ?  Il  en  ap- 
pelle au  dofteur  Levin  pour  fa  juftifica- 
tion  :  mais  hélas  !  je  fuis  privée  du  plaifir 
^e  voir  cet  honnête  homme ,  &  tous 
çeiix  de  qui  je  pourrotsTecevoir  un  bon 
^confeildans  ma  trifte  fituation.  Après 
.  tout ,  fiia  .  chérè;^  Jeim'im^gine  qu'il  y 
auroitipéu  de  cpupabks^u  monde ,  fi  tours 
ceux  qu'on  accufe  ou  qu'on  foù^çonne  , 
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avoient  la  liberté  de vraoou ter  leur'hid 
toire  j  &  dévoient  étt^  crus  fui^  Icfur  pro- 
pre témoignage. 

Vous  ne  TOUS  pkindreï  pa*  que  cette 
lettre  fok  trc^courte.  Maisilferoit  im- 
poffible,  autrement,  d'être  aufB  exade 
que  vous  te  defirez  fur  tidus  les  détails 
d'une  converfatton.  Vous  aorex  la  i)omë, 
ma  dbere,  de  vous  fouvenir  que  la  date 
de  votre  dernière  éft  le  9. 

Cl.  Harlove. 

LETTRE  XX.XVII. 

Mifs  HoTrs\  à  mi/s  Ci^mjsse  HuiRXore,. 

Je  vous  demande  pardon,  ma  trés-- 
chere  amie ,  de  vous  avoir  donné  fujet 
de  me  rappeler  la  date  de  ma  dernière 
lettre.  Je  voulois  raffemblcr  fous  mes  yeux 
autant  de  mémoires  qu'il  eft  {)oflible, 
f^r  les  opérations  d&vos  ifages^  parons  , 
dans  l'idée.que  vous  ne  ferïez  pas  long-* 
vtçOTS  fans  "VOUS  rendre,  d'un  c6té  on  4e 
^r«ttKe  f  &  que  )'at»rois  alors  ^quelqde  degr^ 
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decertitudefur  lequel  je  puflefonder  m^s 
obfervations.  Au  fond,  que  puis-je  vous 
écrire,  dont  je  n'aie  déjà  fait  le  fujet  de 
plufieurs  lettres  ?  Vous  favez  que  tout  ce 
que  je  puis  faire  eft  de  m  emporter  contre 
vos  ftupides  perfécuteurs ,  Scceftyle  n'eft 
pas  de  votre  goût.  Je  vous  ai  confeillé  de 
reprendre  votre  terre  :  vous  rejetez  cet 
avis.  Vous  ne  pouviez  foutenir  la  penfée 
d'être  à  Solmes  5  &  Lovelace  a.réfolu  que 
vous  ferez  à  lui ,  quélque  obftacle  qu'on 
s'efforce  d'y  apporter.  Je  fuis  periùadée 

f|ue  vousnefauriez  éviter  d'être  à  l'un  ou  à 
autre.  Voyons  quelles/eront  leurs  pre- 
mières démarches.  A  Tégard  de  Lovelace, 
lorfqu'il  raconte  fa  propre  hiftoire  ,qui 
oferoit  dire  qu'après  s'être  conduit  avec 
tant  de  modeftie  dans  le  bûcher ,  &  n'a- 
voir porté  que  de  fi  bonnes  intentions  à 
l'églife ,  il  y  ait  le  moindre  reproche  à  lui 
faire  î  Méchantes  gens  !  de  fe  liguer  con- 
tre l'innocence  même!  Mais  attendons  , 
comme  j'ai  dit,  leurs  premières  démar- 
ches ,  &  le  parti  pour  lequel  vous  vous 
déterminerez.  Mes  réfleîdons  alors  feront 
méfurées  à  çies  lumières. 

A  l'égard  du  changement  de  votce 
ftyle ,  dans  vos  lettres  à  vos  oncles ,  h 
votre  frère  &  à  votre  fœur ,  puifqu'ilS  ont 
pris  tant  de  plaifîr  k  vous  attribuer  de  la 
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pr^éventîon  pour  Lovclace,  &  que  tous 
vos  défaveux  n'ont  fervi  qu'à  mortifier  les 
argumens  qu'ils  en  ont  tirés  contre  vous  , 
je  trouve  que  vous  avez  fort  bien  fait  de 
les  abandonner  à  leurs  foupçons ,  &  d'ef- 
fayer  ce  que  vous  courrez  tirer  d'eux  par 
cette  voie.  Mais  h .  .  .  .  mais  fi.  .  .  de 
grâce ,  ma  chère ,  un  peu  d'indulgence. 
Vous  avez  cru  vous  devoir  à  vous  même 
une  apologie  pour  votre  changement  de 
fty  le  ;  &  jufqu'à  ce  que  vous  m'ay  iez  parlé 
nettement,  comme  une  amie  à  fa  vérita- 
ble amie,  il  faut  que  je  vous  tourmente 
un  peu.  Voyons  ;  car  je  ne  puis  retenir 
ma  plume. 

Si  vous  n'avez  pas  eu  d'autre  raifort 
pour  ce  changement  de  ftyle ,  que  celle 
qu'il  vous  a  plu  de  me  donner;  prenez  la 
peine  d'examiner,  comme  je  me  fouviens 
de  vous  y  avoir  exhortée  ,  ce  qu'il  faut 
penfer  de  cette  raifon.  Pourquoi  votre 
amie  fouffriroit-elleque  vous  fufliez  volée 
fans  le  favoir  î 

Lorfqu'une  perfonne  fe  fent  attaquée 
d'un  rhume,  fon  premier  foin  eft  de  cher- 
cher ,  comme  elle  a  pu  le  gagner  ;  & 
lorfqu'elle  croit  s'en  être  rendu  bon 
,  Compte  ,  elle  prend  fon  parti ,  qui  eft , 
ou  dé  lui  laifler  fon  cours,  ou  d'employer 
quelques  rémedes  pour  s'en  délivrer  ,  «'il 
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eftibrt  incommode.  De  même,  ma  chere, 
avant  que  la  maladie  dont  vous  êtes  ou 
dont  vous  n'êtes  pas  attaquée,  devienne 
fi  importune  qu*elle  vous  oblige  au  ré- 
gime ,  permettez  que  je  cherche  avec 
vous  d'où  elle  peut  venir.  Je  fuis  perfua- 
dée,  aufli  certainement  que  je  fuis  fùre 
d'écrire  ,  que ,  d'un  côté ,  la  conduite 
indifcrete  de  vos  parens ,  &  de  l'autre , 
l'adreflfe  infinuante  de  Lovelace ,  du 
moins  ,  fi  cet  homme  n*eft  pas  un  plus 
grand  fou  que  tout  le  monde  ne  le  penfe, 
amèneront  les  chofes  k  ce  point,  &  feront 
fon  ouvrage  pour  lui  ? 

Mais,  paflbns.  Si  ce  doit  être  Lovelace 
ou  Solmes,  le  choix  n'admet  aucune  dif- 
cation.  Cependant,  en  fuppofant  delà 
vérité  dans  tout  cç  qu'on  raconte*,  je  pré- 
férerois  tout  autre  de  vos  amans  k  l'un  & 
à  l'autre ,  quelque  indignes  qu'ils  foient 
aufli  de  vous.  Qui  peut  être  digne ,  en 
efifet ,  de  mifs  Clarifie  Haîrlove  ? 

Jefouhaiteque  vous  nem*accufiez  pa$ 
de  toucher  trop  fouvent  la  même  corde. 
Je  me  croirois  inexcufable  (d'autant  plus 
que  ce  point  me  femble  hors  de  doute  ; 
&  que,  s'il  étoit  queftion  de  preuves,  j'en 
pourrois  tirer  de  vingt  endroits  de  vos 
lettres  ),  inexcufable ,  dis-je ,  fi  vous  vou- 
liez avouer  ingénument...  Avouer  quoiî 
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m'aUex-vousdire.  Je  me  flatte  ,  ma  chère 
Anne  Howe  ,  que  vous  ne  m'attribuez 
pas  déjà  de  Tamour. 

Non ,  non.  Comment  votre  Anne 
Howe  pourroit-elle  former  cette  penfée  I 
V  amour  y  ce  mot  fi  court  à  prononcer^ 
porte  unefignification  bien  étendue.  Quel 
nom  lai  donnerons-nous?  Vous  m'avez 
fourni  un  terme  dont  le  fens  eft  plus 
reflerré  ,  mais  qui  ne  laiffe  pas<le  fîgni- 
fier  aufli  quelque  chofe  :  une  forte  dégoût 
conditionnel  Le  voilà ,  ma  chère.  O  ten- 
dre amie  !  ne  fais-je  pas  combien  vous 
méprifez  la  pruderie ,  &  que  vous  êtes 
trop  jeune ,  trop  aimable ,  pour  être  une 
prude  ? 

Mais  écartons  ces  noms  durs;  &  fouf- 
frez ,  ma  chère ,  que  je  vous  répète  ce  que 
je  vous  ai  déjà  dit  :  c'eft  que  je  me  croirai 
en  droit  de  me  plaindre  extrêmement  de 
vous,  fi  vous  vous  efforcez ,  dans  vos 
lettres ,  de  me  déguifer  quelque  fecret  de 
votre  cœur. 

J'ajoute  que ,  fi  vous  m'expliquiez  net- 
tement quel  degré  Lovelace  tient  ou  ne 
tient  pas  dans  votre  afFeâion  ,  je  ferois 
plus  en  état  que  je  ne  le  fois  de  vous 
donner  un  bon  confeil.  Vous  qui  vous 
êtes  fait  une  fi  grande  réputation  de 
prefcienct ,  fi  je  puis  employer  ce  terme , 
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&  qui  la  méritez  effeâivement  plus  qu'au- 
cune perfonne  de  votre  âge ,  vous  avez 
raifonné  fans  doute  avec  vous-même  fut 
fon  caraftëre ,  fur  la  fuppofition  que 
vous  deviez  un  jour  être  k  lut.  Vous 
tvez  fait  de  même  pour  Solmes;  & 
"  delà  eft  venue ,  fans  doute ,  votre  aver- 
fion  pour  l'un ,  comme  votre  gc^ût  condi- 
tiotmel  pour  Tautre.  Voulez-vous  m'ap- 
prendrè,  ma  chère,  ce  que  vous  avez 
penfé  de  fes  bonnes  &  de  fes  mauvaifes 
qualités  ;  quelle  iropreflîon  les  unes  &  les 
autres  ont  faite  fur  vous  ?  Alors  ^  les  met- 
tant dans  la  balance,  nous  verrons  quel 
c6té  pourra  vraifemblablement  l'empor- 
ter ,  oirplutôt  quel  côté  l'emporte  en  effet. 
Il  ne  fautiîen  moins  que  la  connoiflance 
des  plus  intimes  replis  de  votre  cœur , 
pour  fatisfairemon  amitié.  Sûrement  vous 
n'êtes  point  effrayée  de  vous  confier  à 
vous-même  un  f^cvct  de  cette  nature.  Si 
'vous  l'êtes  ,  vous  n'en  avez  que  plus  de 
raifon  de  douter  de  i^oi,  Mâis  j'ofe^dire 
que  vous  n'avouerez  tii  l'un  ni  l'autre;  & 
je  veux  bien  m'imaginer  qu'il  n*y  a  point 
de  fondemeitît  pour  aucun  de  ces  deux 

•  aveux. 

Ayeï  la  bonté,  ma  chère,  de  faire 

•  unp  obfervation  ;  c'eft  que ,  fi  je  me  fuis 

•  quelquefois  donné  des  airs  de  raillerie 
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qui  vous  ont  fait  jeter  férieufemeut  les 
yeux  autour  de  vous ,  dans  le  cas  fur-tout 
oii  vous  pouviez  attendre  de  votre  meil- 
leure amie  un  tour  de  réflexion  plus 
férieux ,  ce  n'a  jamais  été  k  Toccafion  des 
endroits  de  vos  lettres  où  vous  vous  êtes 
expliquée  avec  affex  d'ouverture  (  ne 
vous  alarmez  pas ,  ma  chère  )  ,  pour  ne 
laifler  aucun  doute  de  vos  fentimens  ; 
mais  feulement  lorfque  vous  avez  affedé 
de  la  réferve,  lorfque  vous  avez  employé 
des  tours  nouveaux  pour  exprimer  des 
chofes  communes,  lorfque  vous  avez  parlé 
de  curiofitc  ,  de  goût  conditionnel  y  &  que 
vous  avez  cherché  à  vous  couvrir  fous 
des  termes  qui  auroient  été  à  réfpreuve  de 
toute  autre  pénétration  que  la  mienne  ; 
autant  d'aôes  de  trahifon  contre  F  amitié 
fuprémc  que  nous  nous  fommes  vouée 
inutuellement. 

Souvenez-vous  que  vous  m'avez  trou- 
vée un  moment  en  défaut.- Vous  fîtes  va- 
^  loir  alors  vos  droits.  Je  vous  confeffai 
auflitôt ,  que  je  n'avois  plus  que  mon 
orgueil  pour  défenfe  contre  l'amour  ;  car 
ileftvrai,  comme  je  vous  le  dis  alors, 
que  je  ne  pouvois  foutenir  l'idée  qu'il  fût 
au  pouvoir  d'aucun  homme  de  me  caufer 
unîeul  moment' d'inquiétude.  D'ailleurs, 
l'homme  que  j'avois  à  combattre  étoit  Bien 
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ëloigné  de  valoir  le  vôtre  ;  ainfi,  je  pc^- 
vois  m'en  prendre  autant  à  mon  impru- 
dence qu'aTafcendant  qu'il  ayoitfur  moi. 
Bien  plus  (&  vous  vous  en  ferez  ,  s'il 
vous  plaît,  l'application  )  ,  vous  me  fîtes 
d'abord  la  guerre  fur  mes  curiofités  :  & 
lorfque  j'en  fus  zu goût  conditionnel ^  vous 
vous  fouvenez  de  ce  qui  arriva;  le  cœur 
cefla  de  me  battre  pour  lui. 

Finiflons.  Mais  k  propos  de  ce  que  j'ai 
dit,  avec  vérité,  que  mon  amant  n'é- 
toit  point  un  homme  charmant  comme 
le  vôtre,  nous  fommes  quatre  ,  mifs  Bi-  / 
dulph ,  mifs  Loyd  ,  mifs  Campion  & 
moi ,  qui  vous  demandons  votre  opinion 
fur  une  difficulté  d'importance;  fa  voir, 
jufqu'k  quel*  point  la  figure  a  droit  de 
nous  engager.  Ce  cas ,  au  refte,  n'eft  poiqt 
étranger  à  votre  fituation  :  remarquc^^ 
bien  cela  ,  pour  employer  le  ftyle  de  vo- 
treoncle  Antonin.  Nous  demandons  aufli 
s'il  faut  même  compter  la  figure  pour 
quelque  chofe  ,  dans  un  homme  qui  en 
tire  vanité  ;  puifque  ,  fuivant  une  de  vos 
obfervations ,  cette  vanité  donne  un  jufte 
fujet  de  douter  du  mériteintérieur.  Vous, 
le  modèle  de  notre  fexe ,  à  qui  la  beauté 
&  les  grâces  ont  été  prodiguées ,  la  va-' 
nitéeft  un  vice  dont  vousêtes  aufli  exemp- 
te que  de  tous  les  autres  ;  &  vous  en  avez 
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!(pu)oars  éréplasautorifée  à  foutenir  qu'il 
eft  inexcufable  ,  jufque  dans  une  femme» 
II  faut  vous  apprendre  que  ce  fujet  a 
éîé  vivement  agité  dans  une  de  nos  der- 
niers converfations.  Mi&Loyd  m'a  priée 
de  vous  écrire,  pour  vous  demander  votre 
fcntiment ,  auquel  vous  favex  que  nous 
a^vons  toujours  déféré  dans  nos  petites 
difputes,  J'efpere  que  ,  trouvant  quel- 
quefois le  tems  de  refpirer  fous  le  poids 
oe  vos  peines ,  vous  aurez  affez  de  liberté 
^elprit  pour  répondre  a  notre  attente* 
Perfonne  ne  répand  plus  de  lumières  & 
de  grâces  que  vous  fur  tous  lesfujcts  que 
vous  traitez.  Expliquez-nous  auffi  com- 
ment il  fe  fait  que  Lovelace ,  qui  paroît 
apporter  tant  de  foin  k  parer  fa  -figure, 
quoiqu'elle  ait  fi  peu  befoin  d'omemens, 
trouve  le  moyen  de  ne  paffer  aux  yeux 
de  perfonne  pour  un  fat.  Que  ces  quef- 
tions ,  ma  chère ,  fervent  k  vous  amu- 
fer;  du  moins,  fi  la  féconde  peut  vous 
être  propofée  fans  vous  déplaire.  Un 
feul  lujet ,  de  quelque  importance  qu'il 
puifle  .être  ,  ne  fuffiroît  pas  pour  occu- 
per un  efprit  de  Vétendue  du  vôtre.  Maïs 
s'il  étoit  vrai ,  au  fond ,  que  lun  &  l'autre 
vous  déplût ,  mettez  ma  prière  au  nom- 
bre de  tant  d'impertinences  que  .vous 
■pi'avezpardonnéesj  &dites,  fanscraintè  : 
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Cett€  fille  eft  -folle  ;  pour  vu  que  vons 
ajomiez  :  Je  raimenéaiïmoms ,  &  c'eft  ma 
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V  dernière  lettre  m'a  touchée  fi 

r^âblemem ,  que  j'écarte  des  foins  afiez 
«ppnfîdérables ,  peur  me  livrer  k  l'impa- 
,  liwceque  j  ai  d'y J^épondte,  Je  veux  m'ex- 
pîiqtier  netteroem  ,  fans  détour ,  en  un 
mot ,  avec  l'ouverture  de  cœur  qui  con- 
^ijencà  notre  amitié  mutuelle. 

JMaisXouffirez  que  j'obferve  d'abord  ,  & 
q»c  j'obferve  avec  reconnoiflancç  ,  que 
&jc  vous  AÎt  A>!Bnë ,  dans  vingt  endrons 
^^Ç:  mes  lettres  ,<les  preuves  fi  peuequivo- 
tqucs  jdeîmon  eftime  pour  M.  Lovelacc, 
-que  voiis  ay ijei  cru  devoir  m'épargner  en 
,feveur  de  Jeur  clarté ,  c'eft  en  avoir  ufé 
a.Tejc  une  générofité  digne  de  vous. 

Croyez-vous  qu'il  y  ait  au  monde  im 
hpmipe  fi  méchant ,  qu'il  ne  donne  pas 
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Anne  H  o  w  î. 


Lundi ,  10  de  Mars. 
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d  occafion ,  k  ceux  même  qui  doutent  de 
fon  çaïaâere  yd'êcre  plus  fatisfaits  de  lut 
dans  un  tems  que  dans  un  autre ,  &lorC- 
iju'il  là  donne  en  eflFet ,  n'eft-il  pas  juftc 
qu*cn  parlant  de  lui,  les  expreflions  foient 
mefurëes  à  fa^conduite  ?  Je  crois  devoir  à 
un  homme  qui  me  rend  des  foins  y  autant 
de  juftice  que  s'il  ne  m'en  rendoit  pas.  Il 
me  (èmble  qu'il  y  a  fi  peu  de  g^nérofité, 
un  air  fi  tyrannique ,  à  prendre  droit  de 
fon  refped  pour  le  maltraiter  ,  du  moins 
lorfqu'il  n'en  donne  pas  d'autre  fiiîet^  que 
je  ne  voudrois  pas  être  celle  qui  fe  permet 
cette  forte  de  rigueur.  Mais ,  quoique  Je 
nç  penfe  qu'à  me  contenir  dans  les  bornes 
de  la,  juftice,  il  eft  peut-être  difficile  d'em- 
pêcher que  çeux  qui  copnoiffew;,les  vues 
de  cet  homme  ,  ne  me  trouveet  un  air  de 
partialité  en  fa  faveur ,  fur-tout ,  fi  c'efl 
une  femme  qui  fait  cette  obfervation ,  & 
qu'ayant  été  autrefois  prife  elle-même  , 
elle  veuille  fe  faire  un  triomphe  de  voir 
fon  amie  aufli  foiblc  qu'elle.  Les  ames 
nobles ,  qui  afpirent  à  la  même  perfec- 
tion (&je  ne  regarde  pas  l'amour  comme 
une  imperfeâion  non  plus.^  lorfque  l'ob- 
jet en  eft  digne  )  ,  ipéritent ,  à  mon  avis, 
qu'en  leur  pafleun  peu  de  cette  généreufe 
efpece.d'enviç. 

Si  lefpric  de  vengeance  a  quelque 
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part  à  cette  réflexion  ^  c  eft  une  ven- 
geance, ma  chère,  qu'il  faut  entendre 
dan  s  lefens  le  plus  doux  que  cemotpuifle 
recevoir.  J'aime  votre badinage ,  comme 
je  vous  Tai  dit  plufieurs fois.  Quoique, 
dans  Toccafion ,  il  puifle  caufer  un  peu  de  ' 
peine  à  une  ame  ingénue  ,  qui  vient  en- 
fuite  à  fentir  qu'il  entre  moins  de  fiel 
que  d'amitié  dans  le  reprochç  ,  &  tourne 
tous  fes  fentimens  à  la  reconnoiflance." 
Savez-vous  à  quoi  la  chofe  fe  réduit  ?  Je 
ferai  fenfible  à  la  peine  ,  dans  cette  lettre 
peut-être  ;  mais  je  vous  ferai ,  dans  la 
fuivante  ,  des  remercîmens  qui  ne  ceflTe- 
ront  jamais. 
:  Cette  explication  ,  ma  chère ,  en  fera  • 
une  auffi  pour  toutes  les  petites  fenfibi- 
lités  que  j  ai  pu  voqs  laifler  voir  dans 
d'autres  lettres ,  &  dont  il  peut  arriver 
que  jencme  défende  pas  mieux  a  l'avenir. 
Vous  me  rappeliez  fouvent,  par  un  excel- 
lent exemple ,  que  je  ne  dois  pas  fouhai-* 
ter  d'être  épargnée. 

Je  ne  me  fouviens  pas  de  vous  avoir 
rien  écrit  fur  l'homme  en  queftion  ,  qui 
n'ait  été  à  fon  défavantage  plutôt  qu'à  fa 
louange.  Mais  fi  vous  en  jugez  autrement, 
je  ne  ne  vous  doryierai  pas  la  peine  d'en 
chercher  des  preuves  dans  mes  lettres.  Les 
apparences  du  moins  doivent  avoir  été 
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contre  moi  ,&  mon  étude  fera  de  les  rec- 
tifier. Ce  que  je  puis  vous  affurer  avec 
beaucoup  de  vécité ,  c'eft  que ,  quelque 
fens  que  mes  termes  aient  pu  vous  pré- 
fènter  ;  mon  intention  n'a  Jamaisété  d'u- 
fer  avec  vous  de  la  moindre  réferve.  Je 
vous  ai  écrit  avec  l'ouverture  de  cœur 
qui  convenoit  à  i'occafîon.  Si  j'avois 
penfé  au  déguifement,  ou  fi  j'avoiseu 
quelque  raifon  de  m'y  croira  obligée, 
peut-être  aurois-je  évité  de  donner  lieu  a 
vos  remarques  fiir  la  curiofitc  que  j'ai  eue 
'  de  fa  voir  ce  que  la  famille  de  M.  Lo  velace 
penfe  de  moi ,  fur  mon  goût  conditiM^ 
nel  y  &  fur  d'autres  points  de  cette  nature. 
Je  vous  ai  dit  de  bonne  foi,  dans  le  tems, 
quelles  étoient  mes  vues^  par  rapport  au 
premier,  &  je  m'en  rapporte  volontiers 
aux  termes  de  ma  lettre.  A  l'égard  du 
fécond  .,  je  ne  cberchots  qu'à  me  rendre 
tellequ'il  convient  à.  une  perfonnede  mon 
fexe  &  de  mon  caraâere ,  dans  une  maU 
heureufe  fituation  ou  elle  eft  accufée  d'un 
amour  contraire  aii  devoir  ,  &  où  l'objet 
qu'on  fuppofe  à  fa  paifion  eft  un  homme 
de  mauvaifes  moeurs.  Vous^ approuvez» 
j'en  fuis  fûre  ,  le  défit  que  j'avois  de  pa^ 
roitre  ce.que  je  devois  être ,  quand  jen'au- 
rois  pas  eu  d'autre  vue  que  de  mériter  la 
continuation  de  votre  eftime. 
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Mais  ,  pour  me  juftifier  fur  la  rcferve... 
O  ma  chère  l  il  faut  que  je  quitte  ici  I4 
plume.  * 

LETTRE  XXXIX. 

Mifs  Clarisse  Hakzove ^  à  mifs  Howe. 

Lun^i  20  de  Mars* 

(^EttE  lettre  vous  apprendra  ,  ma 
chère ,  le$  raifons  qui  m'ont  fait  inter- 
rompre ici  brufquement  ma  réponfe  kl  a 
vôtre  d'hier,  &qui  m'empêcheront  peut* 
être  de  la  finir  &  de  vous  l'envoyer 
plutôt  que  demain  ou  le  jour  fuivant  ^ 
a  autant  plus  que  j'ai  beaucoup  à  dire 
fur  les  fujets  que  vous  m'avez  propofés^ 
Aujourd'hui ,  je  vous  dois  le  récit  d'un 
nouvel  effbrt  que  mes  amis  ont  tenté  fur 
moi  par  le  miniftere  delà  bonne  madame 
Norton. 

Il  paroît  qu'ils  Tavoient  fait  avertir, 
dès  hier ,  de  ife  trouver  ici  ce  matin ,  pour 
recevoir  leurs  inUrudions ,  &  pour  em-f 
ployer  l'afcendant  qu'ils  lui  connoiffenç 
fur  mon  efprit.  Je  m'imagine  qu'ils  s'en 
promettoient  du  moins  an  effet  convçn^*; 
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ble  à  leurs  vues  ;  c'étoit  de  me  rendre 
inexcufable  k  fes  propres  yeux ,  &  de  lui 
Faire  voir  qu'il  n'y  avoit  point  de  fonde- 
ment aux  plaintes  ^u  elle  a  voulu  faire 
plufieurs  fois  à  ma  mère ,  de  la  riguèur 
avec  laquelle  je  fuis  traitée.  L'avantage 
que  je  me  fuis  attribué  d'avoir  le  cœur  li- 
bre ,  leur  fourniffoit  un  argument  pour 
me  convaincre  d'obfti  nation  &  deper- 
verfitè,  parce  qu'ils  fe  croy oient  en  droit 
de  conclure  que ,  n'ayant  point  d'eftime 
particulière  pour  aucun  homme,  mes 
oppofitions  ne  pouv oient  venir  que  de  ces 
deux  caufes.  A  préfent  que,  pour  leur 
ôter  cette  arme,  je  leur  ai  donné  lieu  de 
me  fuppofcr  des  fentimens  de  préférence, 
ils  font  réfolus  d'en  venir  promptement  à 
l'exécution  de  leur  fyftême  ;  &  c'eft  dans 
cette  intention  qu'ils  ont  appellé  au  fe- 
cours  une  femme  vénérable,  pour  laquelle 
ils  me  connoiflent  un  refptd  qui  appro- 
che celui  de  la  nature. 

Elle  a  trouvé  mon  pere ,  ma  mère, 
mon  frère  ,  ma  fœur  ,  mes  deux  oncles  & 
ma  tante  Hervey ,  qui  s'étjwènt  alTemblés 
pour  l'attendre.  ' 

Mon  frère  a  commencé  par  l'informer 
de  tout^cequi  s'eft  paffé  depuis  la  der- 
nière fdis  qu'on  lui  a  permis  de  me  voir. 
Il  hii  a  lu  les  endroits  de  mes  lettres 
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-oîi ,  foivant  leurs  interprétations,  j'a- 
voue ma  préférence  pour  M.  Lovelace. 
Il  lui  a  rendu  compte  de  leurs  réponfes 
en  fubflance  ;  après  quoi ,  il  lui  a  déclaré 
leurs  réfolutions. 

Ma  mere  a  pris  la  parole  après  lui.  Je 
vous  raconte ,  mot  par  môt ,  tout  ce 
que  j*ai  appris  de  ma  bonne  Norton. 
.  Après  lui  avoir  expofé  combien  de 
fois  on  avoit  eu  d'indulgnece  d'approu- 
ver mes  autres  refus ,  combien  elle  avoit 
employé  d'offorts  pour  me  faire  confen^- 
tir  k  obliger  une  fois  toute  la  famille ,  & 
l'inéflexible  fermeté  de  mes  réfolutions , 
ô  chère  madame  Norton!  lui  a-t-elle 
4it ,  auriez-vous  jamais  cru  que  ma  Cla- 
riffe ,  &  votre  Clarifie ,  fût  capable 
d'une  oppofition  fi  déterminée  aux  vo- 
lontés des  meilleurs  de  tous  les  parcns  l 
Mais  voyex  ce  que  vous  pouvez  obtenir 
d'elle.  L'entreprife  eft  trop  avancée  pouc 
lui  laiflèr  le  moindre  efpoir  que  nous  en 
.  puiflions  revenir.  Son  pere ,  ne  fe  défiant 

*  point  de  fon  obéiflance ,  a  réglé  tous  les 
articles  avec  M.  Solmes.  Quels  articles  ^ 

•  madame  Norton  ?  Quels  avantages ,  & 
pour  elle  &  pour  toute  la  famille  !  En 
un  mot,  il  dépend  d'elle  de  nous  lier  tous 
par  de  véritables  obligations.  M.  Solmes , 
qui  connoît  fes  excellens  principes ,  flç 
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"qui  cfpere  aujourd'hui  par  fa  patience , 
'cnfîiîte  par  fes  bonnes  manières  de  ren- 
gager d^abord  k  la  reconnoiffance,  &  par 
degré  h  Famour ,  cft  difpofé  k  fermer  les 
yeux  fur  tout. 

(  Fermer  les  yeux  fur  tout ,  ma  chère  ! 
monfîeur  Solmes  fermer  les  yeux  fur 
tout!  voila  une  étrange  expremom ) 

Ainfî ,  madame  Norton  ( ,  c'cfl  ma 
~mere  qui  continue  )  fi  vous  êtes  convain- 
cue que  c'eft  le  devoir  d'un  enfant  de 
fc  foumettre  k  l'autorité  de  fes  parens , 
dans  les  points  les  plus  effentiels  cômme 
dans  les  plus  légers,  je  vous  prie  de 
tenter  quel  pouvoir  vous  aurei  fur  fon 
cfprit.  Je  n'en  ai  aucun.  Son  pere  &  fes 
oncles  n'én  ont  pas  d'àvantage.  Cepen- 
*^dant  fon"  intétêt  propre  eft  de  nous  oblir 
ger  tous  ;  car ,  k  cette  condition ,  la 
terre  de  fon  grand  -  pete  n'eft.  pas  la 
moitié  de  ce  qu'on  fe  ptopofe  de  feîre 
pour  elle.  Si  quelqu'un  eft  capable  de 
vaincre  tant  dobftinati^n,  c'eft  vous: 
&  j'efpere  que  vous  accepterez  volontiers 
■  cette  commiffion. 

Madame  Norton  a  demandé  s*il  lui 
étoit  permis  de  faite  fes  repréfentations 
fur  les  circonftances ,  avant  que  de  mon- 
ter k  mon  appartement. 

Mon  fxere  s'eft  hâté  de  lut  répondra 
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qu'on  l'avoit  fait  appeler  pour  faire  des 
rèpréfentations  k  fa  fœur ,  .&  non  à  Taf- 
fetnblée.  Et  vous  pouvez  lui  dire ,  dame 
Norton ,  (  car  il  a  Tarrogance  de  ne 
jamais  la  nommer  autrement  )  que  les 
chofes  font  fi  avancées  avec  M.  Solmes , 
qu'il  n'eft  plus  queftion  de  reculer  :  pac 
conféquent ,  point  de  rèpréfentations  / 
iîi  de  votre  parc  ni  de  la  fienne. 

Soyex  bien  fûre ,  madame  Norton  , 
lui  a  dit  mon  pere  ,  d'un  ton  irrité,  que 
nous  ne  ferons  point  joué  par  un  enfant. 
Il  ne,  fera  pas  dit  que  nous  foyons  les  fots 
de  l'aventure ,  copime  fi  nous  n'avions 
aucune  autorité  fur  notre  propre  fille.  En 
un  mot ,  nous  qe  foiiffrirons  pas  qu'elle 
nous  foit  enlevéç  par  yn  libertm  détefla- 
ble ,  qui  a  penfé  tuer  notre  fils  unique. 
;  Airifi ,  croy«i-moi ,  le  meilleur  parti  pour 
elle ,  eft  de  fe  faire  un  mérke  de  fon  obciP- 
fartçe  ;  car  il  faut  qu'elle  obéiflç ,  11  je 
vis  ,^  quoique  ,  par  l'indifcrete  bonté  de 
mon  ftre ,  elle  fe  croiç  indépendante  dé 
inoî , .  qui  fuis  le  fien.  Aufli  ,  depuis  ce 
tems-lk ,  n'a-t-elle  pas  été  ce  qu'elle  étoit 
ayparavant.C'eftunedifpofition  injufte... 
qui  nva  l'air  de  pîrofpéref  comme  il  plaira 
>u  ciel.  Mais  fij^imstis  elle  époufe  ce  yil 
I^ovejacé ,  je  mar^gjerai  en  procès  jufqu'ai^ 
dernier  fclielling.  Donnez-lui  cet  avis  de 
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'ma  part;  &  que  le  tcftamenr  peut  être 
•  cafle,  &;qu'il  le  fera, 

Mes  oiiclés  fe  font  joints  à  mon  pere , 
arec  la  même  chaleur. 

Mon  frère  a  fait  les  déclarations  les 
plus  violentes. 

Ma  fœur  n'a  pas  été  plus  modérée. 

Ma  tante  Hervey  a  dit ,  avec  plus  de 
'  douceur,  qu'il  n'y  avoit  point  docca- 
fion  où  le  gouvernement  des  parens  fût 
plus  convenable  que  dans  celle  du  ma- 
riage, &  qu'il  lui  paroifloit  très-jufte 
qu'on  me  fît  là-deflus  des  loix. 

C'eft  avec  ces  inftruâionsque  la  bonne 
femme  eft  montée  à  ma  chambre.  Elle 
m'a  fait  le  récit  de  tout  ce  qui  venoit  de 
fe  paflier.  Elle  m'a  prcflTée  long-tems  de 
me  rendre  avec  tant  de  candeur,  pour 
s'acquitter  de  fa  commiflîon ,  que  j'ai 
eru  plus  d'une  fois  qu'ils  l'avoiént  fait 
entrer  dans  leurs  intérêts.  Mais  après 
avoir  reconnu  mon  infurmontable  aver- 
lîon  pour  leur  favori ,  ellé  a  déploré  avéc 
moi  l'excès  de  mon  infortune.  Enfuite 
elle  a  voulu  s'affurer  fi  j'étois  fincerc 
dans  l'offre  que  je  fais  de  me  réduire  au 
célibat.  L'orfqu'après  m'avoir  examinée, 
elle  n'a  pu  douter  de  mes  difpofitions,  : 
eHe  eft .  demeurée  fi  convaincue  qu'une 
offre  qui  exclut  M.  Lovelace^  doit  être  i 
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acceptée ,  qu'elle  s'eft  empreflee  de  def- 
cendre  ;  &  quoique  je  lui  aie  repréfenté 
qu'il  ne  m'a  rien  lefvi  de  Tavoir  propofée 
plufieurs  fois ,  elle  a  cru  pouvoir  m'ea. 
garantir  le  fùccès,  . 

Mais  elle  eft  bientôt  revenue  tout  ea 
pleurs,  &fort  humiliée  des  reproches 
qu'elle  s'eft  attirés  par  fes  inÛances.  Ils 
lui  ont  répondu  que  inon  devoir  eft  d'o* 
béir,  queicjues  loix  qui  leur  plaife  de 
m'impofer;  que  ma  proportion  n'eft 
qu'un  artifice  pour  gagner  du  tems  ;  qu'il 
n'y  a  que  mon  mariage  avec  M.  Solmes 
qui  puifle  les  fatisfaire  ;  qu'ils  me  l'ont 
déjà  déclaré,  &c  qu'il?  ne  peuvent  être 
tranquilles  qu'iaprès  la  célébration ,  parce 
qu'ils  n'ignorent  pas  combien  Love- 
lace  a  dVfcendànt  fur  mon  cœur  ;  que 
j'en  fuis  convenue  moi-même  dans  mes 
lettres  à  mes  oncles,  à  mon  frère  &  à  ma 
fœur  quoique  je  l'aie  défavoué  à  ma 
mere  avec  beaucoup  de  mauvaife  foi  ; 
Que  )e  me  repofe  fur  leur  indulgence ,  & 
lur  le  pouvoir  que  je  crois  avoir  fur 
eux;  qu'ils  ne  m'auroient  pas  bannie  de 
leur  préfence ,  s'ils  ne  favoient  eux-mêmes 
queleur  confidération  pour  moi  furpafle, 
'beaucoup  celle  que  j'ai  pour  eux  ;  mais 
qu'enfin  ils  veulent  être  obéis  ;  fans  quoi, 
jamais  ils  ne  me  rendront  leur  affcdion  , 
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quelles  qu'en  puiffent  être  les  confc- 

quenccs.  ! 

Mon  frère  à  jugé  à  propos  de  repro- 
cher à  la  pauvre  femme  ,  de  n'avoir  fervî 
qa*à  mVndurcit  pâr  fes  lamentations 
vuides  de  fens^  Il  y  a  dans  l'eforit  des  fem- 
mes ,  lui  a-t-il  dit ,  un  fond  de  perverfité 
&  dWgueil  théâtral ,  qui  eft  capable  de 
faire  tout  rifquer  à  une  jeune  tête  roma- 
nefque  ^  telle  que  la  mienne ,  pour  exci- 
ter la  pitié  par  des  aventures  extraordi- 
naires. Je  fuis  d*un  âge  &  d'un  tour  d'et 
prit ,  a  dit  Tinfolent ,  qui  peut  fort  bien 
me  faire  trouver  des  charmes  dans  une 
mélancolie  d'anlour.  Il  répond  bien  que 
rna' trifteffe ,  quelle  fiifoit'valbir  en  ma 
ftiveur ,  ne  fera  jamais*  mortelle  pour 
Wôi;  maïs  il  n'ofe  promettre  qu'elle  ne 
lefèra  pas  pour  la  plus  tendre  &  la  plus 
indulgente  de  toutes  les  mercs.  Enfin ,  il 
a  déclaré  à  madapie  Norton  qu'elle  pou* 
Voit  retourner  encore  une  fois  à  ma  cham- 
hyc  ;  mais  que ,  fi  lè  fuccès  ne  répohdoit 
pas  mieux  k  l'opinion  qu'ils  ont  eue  d'elle, 
ils  la  foupfonneroient  de  s'être  laififé 
corrompre  par  l'homme  qu'ils  détellent 
tous.  A  la  vérité ,  tous  les  autres  ont 
blâmé  cette  indigne  réflexion ,  qui  a  pé» 
nétré  la  bonne  femme  jufqu'au  fond  du 
cœur  ;  mais  il  n'en  a  pas  moins  ajouté , 
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fatîs  être  contredit  de  perfonnCt  <}uc  ,  fî 
elle  ne  pou  voit  rien  obtenir  de  Ton  doux 
enfant^  nom  apparemment  qu'elle  m'a. 
donné  dans  le  mouvement  de  fa  tendrçrfle , 
elle  pouvoit  fe  retirer.,  ne  pas  revenir^ 
fans  être  rappelée ,  &,lajfler  fon  doux  en-» 
fant  à  la  dilpolition  de  fon  pere. 

Réellement.,  ma  chère,  il  n'y  a  ja- 
mais eu  devftere  aufli  infolent  ocaufii 
dur  q^ie;  le  mien«  Comment  fe  fait-il 
qu'on  exige  de  mai  tapnt  de  réfignation  , 
tandis  qu  on  lui  permet  de  traiter  avec 
cette  arrogance  une  fi  honnête  femme  & 
d'un  caraâere  fi  fcnfc  ? 

Cependant  clic  lui  a  jépondu  que  tou- 
tes.Xes  railleries  fur  Ja^  douceur  de  mojti 
naturel,, n'^mpêchoiçm. pas  qu'il  ne  fût. 
vrai',  coipme  elle  pouveît  l'en.aflUrer, 
qu'il  y  avioit  peu  d'efprits  aufli  doux  que 
le  mien  ;  &  qu'elle  âvoit  toujours  obfervé 
que ,  par  les  bonnes  ,  voies ,  on  pou  voie 
tout  obtenir  de  moi  ,  dans  le^  chofes^ 
même  qui  étoient  contraires  ancion  opi^ 
nion. 

Ma  tante  Hervey  a  dit ,  Ik-defluf ,  qu^ 
le  fentiment  d'une  femme  fi  raifonnablt 
lui  paroiflbit  mériter  quelque  réflexion  ; 
&  qu'elle  avoit  quelquefois  douté  el^e4 
même  fi  l'on  n'auroit  pas  mieux  fait  dt 
commencer  par  les  méthodes  qui  foi^ 
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ordinairement  plus  d'impreflîon  fur  les 
caraâeres  généreux*  Elle  s'eft  attiré  un 
reproche  de  mon  frère  &  de  ma  fœur , 

S lui  Font  renvoyée  à  ma  mere,  pour 
avoir  d'elle-même  fi  elle  ne  m'avoit 
pas  traitée  avec  une  indulgence  fans 
exemple. 

Ma  mere  a  répondu,  qu'elle  croyoit 
avoir poulTé l'indulgence  aflêz  loin;  mais 
qu'il  Italloit  convenir,  comme  elle  l'avoic 
tepréfenté  plufieurs  fois ,  que  l'accueil 
qu'on  m'avoit  fait  à  mon  retour^  &  la 
manière  dont  M.  Solmes  m'avoit  été  pro- 
pofé ,  n'étoient  pas  les  moyens  par  leP 
quels  on  auroit  dû  commercer. 

On  lui  a  fermé  la  bouche  :  vous  devi- 
Jiez  qui,  chère  mifs  Hove.  Ma  chère, 
ma  chère  ,  vous  avez  toujours  quelque 
objeftion  k  faire ,  quelque  excufe  à  don- 
ner en  faveur  d'une  fille  rebelle  !  Sou- 
venez-vous, de  la  manière  dont  elle 
lious  a  traité ,  vous  &  moi.  Souvenez* 
vous  que  le  miférablc  que  nous  haiflbns 
avec  tant  de  jufiice  n'auroit  jamais  la 
liardiefle  de  perfifîer  dans  fes  vues ,  fii 
1  obftination  de  cette  perverft  créature 
n'çtoit  un  encouragement  pour  lui.  Ma- 
dame Norton  (  en  s'adreflant  àelJe  avec 
colère),  remontez  encore  une  fois;  & 
■fi  vous  croyez  devoir 'e/p^Ver  quelque 
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chofe  delà  douceur ,  que  vous  avez  com- 
miffion  de  remployer  ;  mais  fî  vous 
n'en  tirez  aucun  fruit ,  qu  il  n'en  foit  plus 
queftion.  ^ 

Oui,  ma  bonne  Norton,  lui  a  dit  ma 
mere ,  employez  ce  que  vous  connoiflez 
de  plus  fort  fur  fon  efprit.  Si  vous  avez 
le  bonheur  de  réuffir ,  nous  monterons  ^ 
Ina  fœur  Hervey  &  moi ,  nous  ramène- 
rons ,  entre  nos  bras ,  pour  recevoir  la 
bénédiâion  de  fon  pere  &  les  careffes  de 
tout  le  monde.  Vous  nous  en  ferez  mille 
fois  plus  chère. 

Madame  Norton  eft  revenue  k  moi,*& 
m'a  répété  avec  larmes  tout  ce  qu'elle  ve-»- 
noit  d'entendre.  Mais ,  après  ce  qui  s'é- 
toit  paffé  entr'clle  &  moi ,  je  lui  ai  dit 
qu'elle  ne  pouvoir  fe  promettre  de  me 
faire  entrer  dans  des  mefures  qui  étoient 
uniquement  celles  de  mon  frère  ,  &  pour 
lefquelles  j'avois  tant  d'averISon.  Elle  m'a 
ferrée  entre  fes  bras  maternels.  Je  vous 
quitte , très-chere  mifs!  m'a-t-elle  dit; 
jc  vôus  quitte ,  parce  que  je  le  dois.  Mais 
permettez  que  je  vous  conjure  de  ne  rien 
ftire  témérairement,  rien  qui  ne  foit  con- 
venable a  votte  caràâere.  Si  tout  ce  qu'on 
dit  eft  vrai ,  M.  Lpvelace  h'eft  pas  digne 
de  vous.  Si  vous  avez  la  force  d'obéir , 
faites  attention  jque  le  devoir  vous  y 
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oblige.  J'avoue  qu'on  neprendpasia  meit* 
leure  méthode  ,  avec  un  efprit  fi  géné- 
reux ;  mais  confidérez  qu  il  y  a  peu  de 
mérite  dans  robéiffance,  lorfqu'elle  n*eft 
pas  contraire  à  nos  propres  defirs.  Faites 
attention  à  ce  quon  doit  attendre  d*ua 
caradere  aufliextraordinaireque  le  vôtre. 
Faites  attention  qu'il  dépend  de  vous 
d'unir  ou  de  divifer  à  jamais  votre  famille* 
Quoiqu'il  foit  fort  chagrinant  pour  vous 
d'être  ainfi  pouffée  par  la  force ,  j  ofe 
dire  qu'après  avoir  confidéréférieufemenc 
tes  chofes ,  votre  prudence  vousfera  vain- 
cre toutes  fortes  de  préjugés.  Par-li,  vous 
acquerrez,  aux  yeux  de  toute  votre  fa- 
mille ,  un  mérite  qui  vous  fera  non  feule- 
ment glorieux ,  mais  qui ,  vraifemblable- 
ment  dans  Tefpace  de  quelque^  mois ,  de- 
viendra pour  vous  une  (ource  pure  & 
confiante  de  repos  &  de  fatisfaâion. 

Confidéret,  chère  maman  Norton^ 
lui  ai-je  répondu ,  que  ce  n'eft  pas  une 
démarche  légère  qu'on  exige  de  mt)i  ,  ni 
une  démarche  de  peu  de  durée.  iLl  eft 
^ueftion  de  ma  vie  entière.  Confîdérel 
aufli  que  cette  loi  me  vient  d'un  frère 
impérieux  ^  qui  gouverne  tout  k  fon  gré. 
Voyez  julau  où  va  îedefir  que  j'ai  de  les 
fatisf^ire ,  lorfque  j'offre  de  renoncer  aa 
Inariagis  ^  &  de  rompre  à  jamais  tout» 
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fOTrefpondance  avec  Tlioiiime  qu^ils  haïf- 
fçjit ,  parce  que  mon  frère  le  hak. 

Je  confidere  tout ,  ma  trés-cbcre  mifs, 
mais ,  avec  ce  que  j'ai  dit ,  confidérez  feu  - 
lement  v.ous-^raême  que,  fi  vous  vous  trou- 
viez maUieureufe  après  avoir  rejeté  leurs 
volonté?  pour  fuîvre les  vôtres,  vous  ferieïi, 

Î privée  de  la  confolation  qui  fait  la  ref- 
burce  d'une  fille  vertueufe,  lorfque  ,  s'é- 
tant  foumifc  à  la  conduite  de  fes  parens  , 
le  ûiccës  d'un  mariage  ne  répond  point  à 
leurs  efpérances. 

Ilfauc  que  je  vous  quitte,  m^t-ello 
répété.  Votre  frère  va  dire  (  elle  s'eft  mifô 
à  pleurer  )  que  je  vous  endurcis  par  mes 
lamentations  infenféeSi  II  eft  bien  dur  en 
efet  qu'on  ait  tant  d'égard  pour  Thumeut. 
d'un  enfant,  &  fi  peu  pour  l'inclination 
de  l'autre»  Mais  je  ne  vous  répète  pas 
aK>ins  que  c'eft  votre  devoir  d'obéir ,  fi 
.  vous  pouvez  vous  faire  cette  violence» 
Votre  père  a  confirmé  par  fes  ordres  le 
^fiéme  de  votre  frère.  Ceft  à  préfent  le 
fien.  Je  m'imagine  que  le  caraâere  de 
M«  Lovelace  n'eft  pas  fi  propre  à  juflifier 
Totre  choix  que  leur  dégoût.  Il  eft  aifé  de 
voir  que  l'intention  de  votre  frère  eft  de 
vous  ^créditer  dans  l'efprit  de  tous  vos 
amis  ,  &  particulièrement  dans  celui  de 
^  vos  QMÏtfi  vms  ÇÇttç  raifon  ménie  de-« 
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vroit  vous  porter ,  s'il  eû  pofEble ,  à  les 
obliger,  pour  déconcerter  fes  inefures  pea 
généreuies.  Je  prierai  le  ciel  pour  vous  ; 
c'eft  tout  ce  qui  me  refte  à  vous  offrir.  U 
faut  que  je  defcende,  pour  leur  déclarer 
que  vous  êtes  réfolue  de  ne  jamais  prendre 
M.  Solmes  :  le  faut-il  î  penfei-y ,  mifs; 
U  faut- il? 

Oui ,  ma  chère  maman ,  il  le  faut. 
Voici ,  en  même  tems ,  de  quoi  je  puis 
vous  affurer  :  jamais  il  ne  m'échappera 
rien  qui  puiffe  faire  déshonneur  au  foin 
que  vous  avez  pris  de  mon  éducation.  Je 
fouffrirai  tout,  excepté  de  me  voir  forcée 
à  mettre  la  main  dans  celle  d'un  homme 
qui  ne  peut  jamais  avoir  aucune  part  à 
mon  affeâion.  Je  m'éfforcerai ,  par  mon. 
refped  ,  par  mon  humilité ,  par  ma  pa- 
tience de  fléchir  le  cœur  de  mon  pcre. 
Mais  je  préférerai  la  mort,  fous  toutes  for- 
tes de  formes ,  au  malheur  d'époufer  cet 
}^omme*Ià. 

Je  tremble,  m'a-t-elle  dit,  dedefcendre 
sivec  uneréponfe  fi  décifive.  Ils  vont  s'en 
prendre  à  moi.  Mais  foufires  qu'en  vous 
quittant,  j'ajoute  une  obfervation  ,  que  je 
vous  conjure  de  ne  jamais  perdre  de  vue, 
»  Les  perfonnes  difiinguées  par  la  pru- 
9»  dence,  &  par  des  talens  tels  que  les 
»  vôtres^  femblent  difiribuées  dans  U 
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»  monde  pour  donner ,  par  leurs  exem- 
x>  pies  j  du  crédit  à  la  religion  &  à  la 
»  vertu.  Qu'elles  font  coupables ,  jorf- 
»  qu'elles  s'égarent  !  quelle  ingratitude 
»  pour  cet  Etre-fuprême  qui  les  a  favo- 
»  rifées  d'un  fi  précieux  bienfait  !  quelle 
p'perte  pour  le  monde!  quelle  plaie  pour 
«  la  vertu!  Mais  c'eft  ce  que  j'efpere  qu'on 
»  ne  dira  jamais  de  mîfs  ClarilTe  Harlove.» 

Je  n'ai  pu  luirépondreque  par  mes  lar- 
mes ;  &  iorfqu'elle  m'a  quittée  ,  )'ai  cru 
que  la  meilleure  partie  dé  mon  cœiir  par- 
toit  avec  elle. 

11  m'eft  venu  k  l'efprit  de  defcendre 
auflîtôt ,  &  de  prêter  l'oreille  k  la  manière 
dont  elje  feroit  reçue.  On  lui  a  fait  une 
accueil  conformekfescraintes.  Veut-elle? 
ne  veut-elle  pas  î  Point  de  lamentations 
Vagues  ,  madame  Norton ,  (  vous  jugez 
qui  lui  a  tenu  ce  difcours.  )  Èll-elle  réfo- 
lue ,  ou  non ,  de  fe  foumettre  à  la  volonté 
de  fes  parçns  ? 

C'étoit  lui  fermer  la  bouche  fur  tout  ce 
cju'elle  alloit  dire  en  ma  faveur.  S'il  faut 
m'expliquer  fi  nettement,  a-t-elle  ré- 
pondu ,  mifs  Clarifle  mourra  plutôt  que 
d'être  jamais.. à  d'autres  que  Love- 
lace ,  a  interrompu  mon  frère.  Voilà , 
madame ,  voilà ,  monfieur ,  ce  que  c'eft 
quela^docilité  de  votre  fille.  Voilà  le 
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enfant  de  madame  Norton.  Oh  bien  ! 
bonne  dame ,  vous  pouvez  reprendre  le 
chemin  de  votre  demeure  :  je  fuis  chargé 
de  vous  interdire  toute  correfpondance 
avec  cette  fille  perverfe ,  autant  que  vous 
faites  cas  de  l'amitié  de  toute  notre  famille 
&  de  chacun  de  ceux  qjai  la  compofent.  ' 
Enfuite,  perfonne  n'ouvrant  la  bouche 
our  le  contredire ,  il  Ta  menée  lui-même 

la  porte  ;  fans  doute  avec  ce  cruel  air 
d'infulte  que  les  riches  hautains  prenr 
nent  fur  le  pauvre  qui  a  le  malheur  de 
leur  déplaire. 

Ainu,  chère  amie ,  vous  êtes  informée 
delà  manière  dont  on  me  prive  déformais 
du  confeil d'une  des  plus  prudentes  &  des 
plus  vertueufes  femmes  du  monde ,  quoi- 
que le  befoinque  j'en  ai  toujours  eu  ne 
puifle  qu'augmenter.  Je  pourrois  à  la  vé- 
rité lui  écrire  &  recevoir  fes  réponfes  pat 
vos  mains  :  mais  s'il  arrivo^it  qu'on  la 
ibupçonnât  de  cette  correfpondance ,  je 
fais  qu'elle  ne  voudroit  point  fe  rendre 
coupable  d'un  menfonge,  ni  delà  moin^ 
dre  éauivoque  ;  &  l'aveu  qu'elle  feroit , 
après  les  défenfes  qu'elle  a  reçues  ,  lui 
feroit.  perdre  à  j.amais  la  proteâion  de  ma 
mere.  C*eft  un  point  de  quelque  impor- 
tance pour  elle  ;  car ,  dans  ma  dernière 
maladie^  j^ai obtenu  de      mere  <^iSi 
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)e  mourrois  fans  avoir  fait  quelque  chofe 
pour  cette  excellente  femme ,  elle  fe  char- 
geroit  elle-même  de  lui  affurer  une  bon-  ' 
tiête  fubfîfiance  y  qui  peut  lui  devenir 
néceilàire  lorfqu'«lle  ne  fera  plus  en  état 
de  s'aider  de  (on  aiguille  ,  comme  elle 
fait  aujourd'hui  avec  aiTez  d'avantage. 

Quelles  feront  à  préfent  leurs  mefures  ? 
N'abandonneront-ils  pas  leurs  projets, 
en  reconnoiffant  que  ce  ne  peut  être 
qU'une  invincible  antipathie  qui  rend 
opiniâtre  un  efprit  quî'n'eft  pas  naturel- 
lement inflexible?  A  dieu;  ma  chère. 
Pour  vous ,  foyex  hcureufe.  Il  femble 
que ,  pour  Têtre  parfeitement ,  tout  ce 
qui  vous  manque,  c'eô  de  favoir  que 
Totre  bonheur  dépend  àt  vous. 

Cl.  Hariove. 
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L  E  T  T  R  E  X  L.  * 

Mifs  Clarisse  H^RzovEiyà  mifs^ 
H  o  W  E. 

XjE  fommeil  eft  fi  loin  de  mes  yeuy, 
quoiqu'il  foit  minuit  ^  que  je  vais  repren- 
dre le  fujet  que  j'ai  été  forcée  d'interrom- 
pre ,  &  fatisfaire  enfuite  votre  defir  & 
celui  de  nostrois  amies  ,  autant  du  moins 
que  le  partage  de  mes  idées  m'en  laiffe  ca- 
pable. J'efpere  que  lefombre  filence  qui 
règne  à  cette  heure ,  pourra  mettre  un 
peu  de  calme  dans  mon  efbrit. 

Il  s'agit  de  me  juftifier  pleinement  d'une 
aufli  grave  accufation  que  celle  d'avoir 
des  réferves  pour  la  plus  chère  de  mes 
amies.  Je  reconnoîtrai  d'abord ,  comme 
je  crois  l'avoir  déjk  fait  plufieurs  fois  , 
que,  fi  M.  Lovelace  paroît  à  mes  yeux 
fous  un  jour  fupportable,  il  en  a  l'obliga- 
tion aux  circonfiances  particulières  où 
je  me  trouve  ;  &  j'aflure  hardiment  que  , 
fi  on  lui  avoit  oppofé  un  homme  de  fens^ 
de  vertu  &  de  générofité ,  un  homme  fen-, 

*Ceâ  la  contiouatioade  U  lettre  XXXVm* 
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fible  aux  peines  d'autrui ,  ce  qui  m'auroit 
donné  une  afTurance  morale  qu'il  en  au- 
roit  été  moins  capable  de  manquer  de  re- 
connoifTances  pour  les  attentions  d'un 
cœur  obligeant;  fi  Ton  avoit oppofé à 
M.  Lovelace  un  homrtie  de  ce  caradere, 
&  qu'on  eût  employé  les  mêmes  iftances 
pour  le  faire  accepter ,  je  ne  me  con- 
çois pas  moi-même  ,  filon  avoit  eu  hi 
mêmes  raifons  de  me  reprocher  cette  obf- 
tination  invincible  dont  on  m'accufe  au- 
jourd'hui/La  figure  même  ne  m'aurôit 
point  arrêtée  ;  car  c'eft  le  cœur  qui  doit 
avoir  la  première  part  à  notre  choix  , 
comme  le  plus  fûr  garant  de  la  bonne 
conduite  d'un  mari. 

Mais  y  dans  la  fituatlon  même  où  je 
fuis,  perfécutée^  poufl^ée  par  de  conti- 
nuelles violences  ,  je  vous  avoue  que  je 
fens  quelquefois  un  peu  plus  de  difficulté 
que  je  ne  voudrois ,  à  trouver  dans  les 
bonnes  qualités  de  M.  Lovelace  de  quoi 
me  foutenir  contre  le  dégoût  que  j'ai  pour 
les  autres  hommes. 

Vous  dites  que  je  dois  avoir  raifonné 
avec  moi-même,  dans  la  fuppofition  que 
je  puifle  quelque  jour  être  à  lui.  J'avoue 
que  je  me  fuis  quelquefois  mife  k  cette 
épreuve  ;  &  pour  répondre  à  la  fomma- 
tion  de  ma  plus  chère  amie ,  je  veux  ex- 
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pofer  devant  elle  les  deux  côtés  de  l'ar- 
gument. 

Commençons  par  ce  qui  Te  préfente  en 
fa  faveur.  Lorfqu'il  fut  introduit  dans 
notre  famille,  on  inûfta  d'abord  fur  fes 
vertus  négatives.  Il  n'avoit  point  de  pat 
fion  pour  le  feu ,  pour  \ts  cour  fis  de  cht^ 
val  * ,  pour  la  cKalfe  du  renard ,  pour  la 
débauche  de  table.Ma  tante  Hervey  nous 
avoit  averties  ^  en  confidence ,  de  tous 
les  défagrémens  auxquels  une  femme  un 
peu  délicate  efi  expofee  avec  un  buveur; 
&  le  bon  (bns  nous  apprenoit  afllz  que  la 
fobriété  dans  un  homme  ti'efi  pas  un  point 
à  négliger  y  puifque  i'excèi  donne  lieu 
tous  les  jours  à  tant  de  facbeufes  aventu- 
res. Je  me  fou  viens  que  ma  fœur  relevoit 
paniculiérement  cette  favorable  circont- 
tance  dans  fqn  caraâere,  pendant  qu'elle 
avoit  quelque  efpérance  d'être  Ji  kii* 

On  ne  Ta  jamais  accufé  d'avarice, 
ni  même  de  manquer  de  générofité  ;  & 
lorfqu  on  s'efl  informé  de  fa  conduite, 
on  n'a  point  trouvé  de  profufion  &  d'ex- 
travagance à  lui  reprocher.  Son  orgueil^ 
alTez  louable  fur  ce  point ,  l'a  garanti  de 
ces  deux  excès*  D'un  autre  c6té  ,  il  eft 
toujours  prêt  à  reconnoitrefes  fautes.  On 
jje  l'entend  jamais  badiner  fur  la  reli- 

*  On  fait  que  ces  courfes  &  les  équipages  de  chafl# 
jettent  les  Anglcîs  daos  de  grandes  depenfes. 
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Î[ion  5  c'eft  le  défaut  du  pauvre  M»  Wyer- 
ey,  qui  paroît  s'imaginer  qu'il  y  a  de 
refprit  à  dire  des  chofes  hardies,  qui  font 
toujours  choquantes  poux  une  attie  fé- 
rieufe.  Dans  là  converfation  ,  il  a  tou- 
jours été  irréprochable  avec  nous  ;  ce  qui 
montre,  quelqu'idée  qU'on-puiflê  avoir 
de  fes  aàions^  qu^il  eft  capable  de  rece- 
voir les  influences  d'une  compagnie  dé- 
cente; &  que  vraifemblablement ,  dans 
celle  oui  Teft moins,  il  fuit  Texemole, plu- 
tôt qu  il  ne  le.  donne.  Un«  occabon ,  qui 
n'eft  pas  plus  ancienne  que.famedi  der- 
nier '•^j  ne  Ta  pas  peu  avancé-  dans  mon 
eftime ,  dii  côté  de  la  retenue  ;  quoiqu  en 
même  tems  il  n'ait  pas-  manqué  d^àffu- 
rance.  Du.  côté  de  la  naiflance  ,  on  ne 
peut  lui  conteftbr  l'avantage  fur  tous  ceux 
qui  mW  été  propofés.  SiVb»  peut  juger 
de  fes  femimens  par  cette  réflexion ,  qui 
vous  fit  plaifi^^r  dans  le  tems  ;  «  que  lorf- 
»  que  le  bon  fens  fe  trouve  réuni  avec  la 
»  véritable  qualité  &  les  diftindions  hé- 
»  redit  aires,  l'honneur  s'applique  de  lui 
i>  même ,  &  joint  comme  un  gant  :  » 
(  expreflîon  qui  lui  eft  familière  5  &  vous 
lavez  de  quel  air  aifé  iMa  relev-e  )  «  tandii 
9  que  t homme  nouveau.,  ajouta-t-il  > 

^.^tlc  parle  de  leur  tntreYue. 
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5»  celui  qu'on  a  vu  croître  comme  un  moup 
»  firon ,  (  autres  de  fes  termes  favoris  ) 
9  devient  arrogant  de  fes  honneurs  &  de 
])  fes  titres  :  i>  fî  ces  idées ,  dis-je ,  pou- 
voient  fervir  à  faire  juger  de  lui ,  il  fau- 
droit  conclure 'y  en  fa  faveur,  <iu^y  de 
quelque  manière  que  fa  conduite  réponde 
à  fes  lumières  ,  il  n'ignore  pas  ce  qu'on 
eft  efi  droit  d'attendre  des  perfonnes  de 
fa  naiifance.  La  conviâion  eft  la  moitié 
du  chemin  à  Tâmendement. 

II  jouit  d'un  bien  confidérable ,  &  ce- 
lui qui  doit  lui  revenir  efl  immenfe.  «  •  • 
11  n'y  a  rien  k  dire  de  ce  côté-là. 

Mais  il  eft  impodible^  au  jugement 
de  quelcjues  perfonnes ,  qu'il  fafîè  jamais 
un  mari  tendre  &  complaifant.  Ceux 
qui  penfent  à  m'en  donner  un  tel  que 
Solmes,  &  par  des  méthodes  fi  violentes , 
n'ont  pas  bonne  grâce  de  me  faire  cette 
objedion.  Il  faut  que  je  vousdifè  com- 
ment j'ai  raifonné  là-deflus  avec  moi- 
même  ;  car  vous  devez  vous  fouvenir  aue 
je  fuis  encore  à  la  partie  favorable  de  Ion 
caraâere. 

Une  grande  partie  du  traitement  au- 
quel une  femme  doit  s'attendre  avec  lui , 
dépendra  peut-être  d'elle-même.  Peut- 
être  fera-t-elle  obligée ,  avec  un  homme 
fi  peu  accoutumé  à  (e  voir  contrarier  , 
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de  joindre  la  pratique  de  lobéiflance au 
voeu  qu'elle  aura  fait  d'obéir.  Elle  devra 
fe  faire  un  foin  continuel  de  plaire. Mais 
quel  efi  le  mari  qui  ne  s'attende  pas  à 
trouver  cçs  difpofitions  dans  une  femme; 
avec  plus  de  raifon  ,  peut-être  ,  s'il  n'a 
pas  lieu  de  croire  qu'elle  Tait  préféré 
dans  fon  cœur  avant  que  de  prendre  ce 
titre  ?j&  n'eft-il  pas  plus  facile  &  plus 
agréable  d'obéir  à  un  homme  qu'on  a 
choi|i quand  il  ne  feroit  pas  toujours 
auffi  raifonnable  qu'on  le  defire ,  qu'à 
celui  qu'on  n'auroit  jamais  eu  fi  l'on 
avoit  pu  fe  difpenfer  de  l'avoir  ?  Pour 
moi,  je, crois  que  lès  loix  conjugales 
étant  l'ouvrage  des  homines,  qui  ont  fait 
de  l'obéiflance  une  partie  dù  voeu  des 
femmes,  elles  ne  doivent  point ,  même  en 
bonne  politique ,  laifler  voir  a  un  mari 
qu'elles  puiffent  violer  Icurpart  du  contrat, 
quelque  légère  qu'elles  en  croient'  l'oc- 
cafion  ;  de  peur  qu'^l  ne  s'avife ,  étaçt 
lui-même  le  juge ,  àç,,  ne  pas  attacher 
plus  d'importance  à  d'autres  points  dont 
elles  auroient  une  plus  grave  opinion. 
Mais  ,  au  fond ,  un  article  juré  fi  fo- 
lemneflement  ne  dojt  jamais  être  né- 
gligé.-  , 

Avec  ces  principes,  dont  je  luppofe 
quVnçfemmiî  ne  séparte  point  dans  fa 
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conduite,  quel  fera  le  mari  affez  tniféra- 
ble  pour  la  traiter  brutalement  ?  La  femme 
de  Lovelacc  fera-t-elle  la  feule  pcrfonne 
au  monde  pour  laqudle  il  n^ait  point  un 
retour  de  civilité  &  de  bonnes  manières? 
On  lui  accorde  dek  bravoure:  a-t-on 
jamais  vu  qu'un  homme  brave ,  s'il  n'eft 

.  pas  dépourvu  de  fcns  ,  ait  été  abfolument 
une  ame  baffe?  L'inclination  générai  de 
notre,  fexepour  les*  hommes  de  ce  carac- 
tère ,  fondée  apparemment'  fur  le  befoin 
que  notre  douceur  naturelle ,  où  plutôt 

'  rédtrcation ,  nous  donne  d'une  proteâion 
continuelle  j  marque  affezque,  dans  l'idée 
conmiune  ;  il  y  a  peu  de  différence  entre 
iravè  &c  généreux . 

Mettons  les  chofes  au  pis  :  me  fera- 

•  t-il  une  prifotidema  chambre  îM'inter- 
^dtra-t4l  les  vîfites  dema  chereamie  ,& 
:  me  défendra*-t-îl  toute  corre.fpondance 
^avec  elle  ? .  M*ôtera-t-il  Fadminîftration 

•  domeftique ,  lorfqu'il  n'aura  point  k  Ce 
plaindre  de  mon  gouvernement"}  Eta- 

'  bKra^-t-il  une  fervante'  fur  moi ,  avec  la 
liberté  de  m^infiilter  ?*N'ayant  point^de 

•  fœur,'permettra-t-iH  ffs  coufines  Mon- 
taigu ,  *&  Time  ou  l'autre  de  ces  deux 
dames  youdra-t-ellç  accepter  la  .per- 
miffion  de  me  traiter  tyranniquement  ? 
Autant  de  fuppôfitions  impolEWcs,  Pour 
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quoi  donc  ,  ai-je  penfë  foiivent ,  pour- 
quoi me  tentez- vous,  6  cruels  àmis! 
d'effayfer  la  difFérence  ? 

Et  puis  ,  s'eft  gliffé  le  plaîfir  fecrct  de 
fe  croire  propre  k  faire  rentrer  un  homme 
de  ce  caraâere  dans  le  fentier  de  la  vertu 
&  de  Thonneur;  k  fervir  de  caufe  féconde 
pour  lefauver,  en  prévenant  tous  les  mal- 
heurs dans  lefquels  un  efprit  fi  enterprc- 
naM  èft  capable  de  fe  précipiter;  du 
mfbins  s*il  eû  tel  qu'on  le  publie. 

Dans  ce  jour,  &  lorfque  j'y  ai  joint 
qtt*Un  homme  de  fens  aura  toujours  plus 
de  facilité  qu'un  autre  k  revenir  de  fes 
erreurs  ,  je  vous  avoue ,  ma  chère ,  qu'il 
m'en  a  coûté  quelque  chofe  pour  éviter 
de  prendre  le  themin  dont  on  «'efforce 
de  nîe^détourner  avec  tant  de  violence* 
Tout  l'empire  qu'on  m'attribué  fur  mes 
paflîons ,  &  dont  on  prétend  que  je  tire 
tant  de  gloire  k  mon  âge ,  ne  m'a  fuffi 
que  difficilement. 

Ajoutez  que l'éftime  de  fes  proches; 
tous  irréprochables ,  k  l'exception  de  lui , 
a  mis  un  poids  confidérable  du  même 
côté  de  la  balance. 

Mais  jetons  les  yeux  fur  Fautre.  Lorf- 
que j'ai  réfléchis  fur  la  défence  de  mes  pa- 
Tcns;  fur  l'gir  de  légèreté,  humiliantç  - 
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pour  tout  (non  fexe ,  qu'il  y  auroît  dans 
une  préférence  de  cette  nature  :  qu'il  eft 
abfoJument  fans  vraifemblance  que  ma  fa- 
mille enflammée  par  la  rencontre ,  &  fou- 
tenue  dans  cette  chaleur  par  rambition& 
les  artifices  de  mon  freré ,  puiffe  jamais 
étouffer  fon'animofitérqu'ilfaudroitm'at- 
tcndre  par  conféquent  à  d  éternelles  divi- 
fions ,  me  préfenter  k  lui  &  aux  ficns  k 
titre  de  perfohne  obligée ,  qui  n  auroit 
que  la  moitié  du  bien  qu'elle  devoit  appor- 
ter :  que  fon  averfion  pour  eux  eft  auffi 
forte  que  celle  qu'ils  ont  pour  lui  :  que 
toute  fa  famille  eft  déteftée  par  rapport  k 
lui ,  &  qu'elle  rend  bien  le  change  à  la 
.  mienne;  qu'il  éft dans  une  très-mauvaife 
réputation  pour  les  mœurs,  &  qu'une  fille 
modefte,  qui  ne  l'ignore  pas,  doit  être  cho- 
;  quée  de  cette  idéerqu'il eftjeune,  dominé 
par  fes  paflions,  d'un  naturel  violent ,  ar- 
tificieux néanmoins,  &  porté,  je  crains ,  k 
la  vegeance  :  qu'un  mari  de  ce  caraâiere 
feroit  capabled'altérer  mes  prîncîçes,&de 
mettre  mes  efpérances  au  hafard  pour  la 
'  vie  fviture  :  que  fes  propres  parens,  deux 
vertueufes  tantes  &  un  oncle ,  dont  il  at- 
tend de  fi  grands  avantages,  n'ont  aucun 
*  ftfcendant  fur  lui:  que,  s'il  a  quelques 
qualités  fupportables ,  çUes  ont  moinspo'ut 

fondement , 
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^fondement ,  la  vertu  que  Torguetl  :  qu'en 
i  reconnoiilant  rexcellence  des  préceptes 
moraux  ,&faifant  profdiion  de  croire  des 
récompenfès  &  des  punitions  daus  un 
autre  état  ,il  ne  laiiTe  pas  de  vivre  comme 
s'il  méprifoit  les  uns ,  $c  qu'il  bravât  les 
autres  :  l'apparence  qu'il  y  a  que  la  tein- 
- tuire  de  (es  principes  peut  fe  communi-^ 

•  quer  h,  fa  pcmérité  :  qu  étant  informée  de 
,tout  ce  que  je  dis,  &  n'en  ignoi^anc  pas 
l'importance  ,  je  feroîs  plus  inexcufable 
.  que  dans  le  cas  de  l'ignorance ,  puifqu'une 
.erreur  contre  lè  jugement  eft  pire  ^infi- 
niment pire ,  qu'un  défaut  de  lumière 

idans.  la  faculté  qui  juge: lorfque  je  me 
livre  k  toutes  ces  réflexions, ,  je  dois  vous 
conjurer ,  ma  chère  y  de  demander  au  ciel  ; 
avec  moi  &  p;our  moi ,  qu'il  ne  permette 
jamais  que  je  fois  forcée  à  des  mefures 

.  indifcrettes  ,  qui  puifiènt  me  rendre  inex- 
'cu(àble;k.mes  propres  yeux.  Ceft  reifet^* 

:  tiel  ,^  après  tout  r;  l'opinion,  du  public  ne 

-doit  tenir  ique  le  itâco^idi^ng.  > 

r  J'ai  dit  i  k  losange,  qu'il  eft: prêt  k 
reconiioître  ïès  fautes  :  cependant ,  f  ai  de 

L  grandies  reftriâions  à  faire  fur  cet  arti- 

r/cle./  Il  m'eft  venu  ^quelquefois  à  Tefprit . 

lkmè>oette  ingé^uitié '^ourrpjt  ^tre  attri* 

*  buéék  deuXîôaufeîiii  peu.  capables  l'une  & 
rame  d'excitepjlaçonfi^nce.^rune  ^  qu'il 
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'^teH^ent  dôorinipœ^ct  vices  ,  SqnM 
tiepetife  pas  fnéme'i^lèts  coiiftiawi'e 
féconde^  qu'il  y  a  peut-être  del^  poUtiqae 
à  paâef  cemdamiitftion  ftir  wmmoméjk  \ 
^on  candere ,  poar  ttettre^  f aucré^k  c«o-  ! 
vfert ,  taiidîj  qiJe  la  totaKté^  peut  ^ne  tim  \ 
^▼aloiri  Cette  Yufe  arrête  dres  bb)eâfOBS 
auxqpQclles  il  feroit  cmboriaffé  à^^^pon* 
odrerf^lle  luhattire  f iiotiéeto*  de  Tingé- 
^uité ,  k«fqù'ilii'^eA.peat  c^emrock'asrre, 
fée  que  la  difit^to  peui^-être  ne  fervtrolt 
tqu^a  lui  &ke  ^découvrir  d'antres  vkeSk. 
Vxnjs:  ccsi tiendrez  <qM)e  nerAe>ména^ 
rpoifir  ^  mâ&s  font  ce  que  les  ennemis  difenc 
de  hii  ^iç^Qtôît  être  fauxiïe  repk-endrai 
Ja  plmae  dans^' quelques  worneas* 

Qudqwfi^*^  fi  irfMsvôus  ^  ftnvUicà , 
HDOfis  Tte^oiisxpris  tomes  dwx^p^r  fui 
ebcnnme:}  d'^sifît  des  ipbs  fitn^  des 
plus  naïfs  (]ût^«dus  e^iiEons'fon^  cou- 
7ius;]^&  d^au^s^tïttfi^  /'il  nms  paru 
iin^  des  fkuiffù^Mà^iefplmxtifés  mor- 
-fels  avec  quf  nbtls  ^(lietisï^u^quelque 
i^aenil2a#icë  f-^eT^pe  qn^spAs  «me*  vifite  I 

iio«iirp^fi4ûins'1'av^ir ^ippi^fiMidi  ^41 
nous  en  rendre  tâ^  autre  ùiKnén^éàons 
prêtes  à  lé  ^gafder  cdbehé^nn  'hcvis^ 
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-Impi&l^tçable.  C«ft  une  temaa^cpie ,  i^^a 
:  <i^m  i  çompter^parini  iQRj- 

-4)fes:^u  t^felçgu.  Cependant ,  toqt  bi«ti 

rfiotiit)  fçytenir  àue  fon  prÎB^p^l 

iide£aiiit:  efi  Qnç|(ç^%  4e  èrancliife,^  quijiut 
^fjût  p^gligeç  les.  ap patentes  y  &  qu'il  çft 
:^PPFhéi9iH"4i  p©ui^4tj:e  capable  dl^t^e. 
.  Vkwsavi^z  fiwtPWjqye  ;lorfqu!iI  dit  f(tt^- 
f      çbofç  de  loi^We ,  il  croit  yémmp^ 
;#i(çnt  jce  flu[il  dit  ;,<âye  fes  cfcangein^ps  iSc 
;  fa^gérflté  f^t  rwe|;;4#  fa  çopftû^itioQ , 
o&  doiv3enç*être?mis  furJe  5^pte  d.Vfe 
jftfltc  rfloiriflr^teî&  ^c  M  bcinii<e  jn^dè- 
rïi^^d'un  <;^sj&rdîline?!Pe  i^î^^^ 
rî^?ftt:Y^rç!obfef3F^4^n  /epl^fent^enfemr- 
;  kh  i  d't>ù^vous.a»w2  ,^y>nfdu  quç  ^  ftiicc 
f>^.gçç(M?d  d^fes  faç^Ué?  ÇQrpptî€j|efr&: 

^.  c^ft-^à^dkei  fi  A^ÎYîa^îMépçuj^.Qit.fetfec- 
£*feiiwFodwsnl€S,ibpjc»es  des  robUg^tions 
^  <9^9les  ^  il  riVfiQÎit  fert  jélpigp4  dfêtrë  a^ti 
-  ^oi^^f^mfjPSiéç^^^^  vie. 

ir^puj^ moi ,  /  je;  YQUSf  ^fçiç  iilors  , i&^e 
^fui$.eflOor^|lortée  à*<^re  qu'il  Jui  man- 
r/que  4in  oo^ur^&y  par  copf^«^nt  ^.  que 
:.:fîout  lui  mM<;|qe,  Un^t^^e  de^ra^ers  peut; 
e:?eç^wir«5ioleiJlWur  toury  &nj^,j)as<in- 
:.15pf^Wft^dj5;Qqn^iôk>fl>tmais,qui4Qnt5fira 
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a  que  la  grâce  du  ciel  qui  puiflè  cbanger 
tih  mauvais  cœur,  par  utie  opération  qtii 
approche  beaucoup  de  miracle.  Ne  de- 
vroit-on  pas  fuir  un  homme  qu'on  foup- 
çonne  feulement  de  ce  vice  ?  A  quoi 
penfent  donc  les  parens  ,  hélas  !  à  q\M 
penfem-ils,  lorfque,  pouiTant  une  fille  ao 
précjpice ,  ils  l'obligent  de  penfer  mieux 
^u^eNe  ne  feroit  d'un  homme  fufpeâ, 
pour  en  éviter  uneautrçqui  lui  cfl  odieux  î 
Je  vous  ai  dit  que  je  le  crois  vindicatif, 
£n  vérité  ,  j'ai  douté  quelquefois  fi  (à 
pei^vérance  ,  dans  les  foins  qu'il  me 
rend ,  ne  méritoit  pas  plutôt  le  nom  d'obis 
tination ,  depuis  qu'il  a  reconnu  combien 
il  déplak  à  mes  parens.  A  la  vérité ,  je 
lui  ai  vu  depuis  ce  tems4h  plus  d'ardeur  ; 
mais  loin  de  leur  faire  fa  cour ,  il  prend  i 
.  plaifir  à  les  tenir  en  alarme.  Il  apporte 
-  fon-défintéreflèment  pour  cxcufe(  il  ne 
me  perfuaderoit  pas  aifément  que  c'eS 
politeffe  )  ;  &  cette  raifoneft  a  autant 
plus  plaufible ,  qu'il  leur  connoît  le  pou- 
voir de  faire  tourner  à  fon  avantage  l'at- 
tention qu'il  apporteroit  k  leur  plaire.  Je 
conviens  qu'il  a  lieu  de  croire  (  fans  quoi 
il  feroit  impoflible  de  fouffrir  )  que  les  ' 
plus  humbles  founiiffions  feroient  rejetées 
de  fa  part  ;  &  je  dois  dire  auffi  que  ^  ' pour 
m'obliger ,  il  offire  de  Êûre  les  démarches 
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d'iinéjîëconciliarion,  fi  je  veux  lui  don- 
ïUîr  quelque  efpërance  defiaccès.  A  Tégard 
de  fa  conduite  à  Féglife  ,  dimanche  der- 
nier ^  je  ne  compte  pas  beaucoup  fur  ce 
qu il  m*a  dit  pour  fa  juftification  ,  parce' 
que  je  m'imagine  que  fes  modefies  inten- 
tions ëtoient  revêtues  d'une  trop  forte 
apparence  d'orgueil.  Chorey  ,  qui  n'eft 
pas  fon  ennemie  ^  anroit-élle  pû  s'y  mé- 
prendre? 

k  Je  ne  lui  crois  point  une  auflî  profonde 
connoiiTance  du  coeur  humain ,  que  quel- 
ques perfonnes  fe  l'imaginent.  Ne  vous 
touvenez-vous  pas  combien  il  parut  frappé 
diine  réflexion  commune  qu'il  auroic^ 
trouvé  dans  le  premier  livre  de  mo- 
raleî  Un  jour  qu'il  fe  plaignoit,  avec 
un  mélange  de  menaces  ,  des  mauvais 
difcours  qu^on  avoit  tenus  contre  lui ,  je 
lui  dis  «  qu'il  devoit  les  méprifer  ,  s'il 
»  étoit  innocent  ;  &  que  ,  s'il  ne  Tétoit 
»  pas  ,  la  vengeance  ne  lavoit  pas  la 
»  tache  :  qu'on  ne  s'éteit  jamais  avifé 
»  défaire  un  éponge  iune  épée;  qu'il 
»  étoit  le  maître  ,  en  fe  corrigeant  de 
»  l'erreur  qu'une  ennemi  lui  reprochoit, 
i>  de  changer  la  haine  de  cet  ennemi  en 
»  amitié  ;  &  ce  qui  devoit  paflèr  pour 
»  la  plus  noble  de  toutes  les  vengeances , 
j»  .  malgré  cet  ennemi  même  >  puîfqu'ua 
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^^-enhemi  ne  ponvoit  pas  ^fouhauer  àt  le 
,y>voir  cérrigé'dés  faam^dbnt  ilVaecs- 

LHnteiitéen*^  -mr^db^ily  faifoit  la  bl<^ 

«^  CoffimcM  ceti  ^  .  Im  r^pondî^^je^ 
lotfqq'eile  nt  peut  bléâët  fans  ^  Vkyp^ 

y,-£ikx}iietfmt  répée;  Ceft^vmis  même 
y,  (jtti  vous  en  appliquez  la  poime;  & 
^/poutqiini'VOti^rremmir  mortellefiicac 
d'une  lâalkre  qui  peut  femr  àirous  ixn* 
dre  meilleur  pendant  tout  le  cours  de 
„  votre  vie  î  i>  <^elles  peuvent -être-  les* 
connotflances  d'un  homme  quia  patuibit  ' 
étonné  de  ceslob&rrtttîotls^  Cepeiulant 
il  peut  fd'faîrè' qu'il  prennir  ptaifiir  à'  la 
vMgeairetB  -i  ^  qu'il- croi^  b^méme  fautè 
iimxcufabtéi  dan»  ufij  anme»  Il 'ne-  fetoif 
pas  le  feul  qui  ccmdamnâit  da»s  autnit  ce- 
qt'il  fè  pardonne  ^fui-méme« 

C'èft  après  ces  confid^ions  ,  ma 
cbèt^;  c^^âprès  avoir^econnn  eoi^ien 
là  bdi&Àce^i'etApone'^uncdiefurraîitre  , 
qâê  vbifs  al dk  ^  d;^ns  une  du  mes^  lettres  : 
Fàurt&ttt  aà  nVèrnky  je  n^Pôiûfytis  pas 
aV0ir^ pour  cet  homme^ti  a^qu^on-i^pcUe' 
dè  fanhttf  :  6tJ  j'aRok  plus  loin  que  la' 
prudéhte  ne  li^ipertnetccât ,  torfque  je' 
cotnpofois  ave^  voui^^  par>  l^ctcnM-de 
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Mont  conditionnel^  fut  leqqd  votre  rail- 
brie  s'-eft^exercée^  j  * 

Mah  jé'Crois  vous  enten<k6cUr^:  Qtlel 
rapporte  tout  ce  verbiage  a-^iV  àldqueff 
tion^?  Ce  ne  font  que  dei  pi»s  raifonnd^ 
mens*  Vops-  a'eiv  avet  pas  moifis^leira- 
mour^  Bft  avef  ^ous  ,  ou  no»  î  L'aftiour^ 
arniine  la  maladie  des  vapeurs ,  n'en  e(| 
pas  moins  eniiaan^^ ,  ,pour  nVvoir  pas 
caufcsiraifénpiabieç-auxquelks  on  pui(l4 
Fattribuer,  deliir  vous  revenez  à  vous 
plaindra  J^mesr^fervés*': 

£h  bien  dofiîs ,  ma  chére-^  puif^^e  vou  t 
le  vocile;^  abfblumenty  je  crois  qu'avec  cous 
fe»  défauts  ,  j-'ai  plus  4e  goût-  pour  lui  i^ue 
je  ne  m'en  feveis  jamaîs^^  cru  capable^  ^ 
plus',  tous  fesdëfitmsiCèéfi^és^  que:  1^ 
ne  devrok  peut-^âtre^  «i  aVoit.  }t  crois 
même  qu^  lés  perfiteulîéns^u'on-qie 
foufftir  peuvent  ^m'«èn*  ihfpirê^  encore 
pïoi ,  ftr^tont  Ibrfq^  je-  rae-jappelle  ^  à 
(on  avantage  ^  Us-circonfitojces-de  notre 
derniére^entrevue ,  fie  que  ^  de-l'Autrè  càté; 
fe^roischaquejbur-quelque  liouvelkmar-;  v 

de- tyrannie.  Ek  mot ,  je  vous 
av€^€fr^ine(reii)entr,  ptÂf(^u'^ec  ^  les 
e«j^îèatîons  ne  peuvent*êti?e  tfop^ claires, 
que*,  s'îlifte-lui  manqùèiti  rien dù  côté  des 
mœurs ,  jéle  préférerois^.àtous  les  hom- 
mes ^He^^^îe^àaMiscQBiittS.  ' 
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VoU^4oôc,  me  direz-vous  ,  ce  que 
TOUS  appeliez  ùn  goût  conditionnel  !  Je  { 
Aie  flatte  \  ma  chérie ,  tjue  ce  n'efi  rien  de 
plus.  Je  n'ai  j^ais  fenti  d'amour  ;  ainfî  ^ 
}e  vous  laiflib  à  juger  fi  nhti  eft ,  ou  fi  ce 
n'en  eft  pas.  Mais  j'ofe  dire,  que  fi  c'en 
efi  ,  )e  ne  le  reconnois  pas  pour  une  auifi 
puiflant  monarque,  pour  un  conquérant 
aufli  indomptable  que  je  l'ai  entendu  re-> 
préfenter  ;  &  je  m'imagine  que ,  pour  être 
irréfiftible  ^  i|  doit  recevoir  plus  d'encou- 
ragement oue  je  ne  crois  lui  en  avoir 
donné  ypuilque  je  fuis  bien  perfuadée  que 
je  pourrois  encorç',  fans  pattcmens  de 
coeur ,  renoncer  ^Tun  des  deux  hommes 
pour  être  d^élivrée  iiç.l'atutr^é 

;  Mais  parlons  un.peu  plus  férié ufement» 
S*il  étoit  vrai >  ma,  chère ,  que  le  mal- 
heur particulier  die  . paai  fif nation  m'eût 
forcée,  ou  ,  fi  vous  le  voulez,  m*eût 
engagée  à  prendre  du  goût  pour  JVf.  Lo-» 
velace  ,  &  que  ce  goût ,  k  votre  avis  ^ 
fe  fût  changé  en  amour  ;  vous  qui  êtes 
capable  des  plus  tendres  impremons  de- 
l'amitié ,  qui  avez  de  fi  hautes  idées  de 
la  délicateiOre  de  notre  fexey  &  oui  êtes 
aâudlement  fi  fenfîble  aux  diigraces 
d'une  perfonne  que  vous  aimez  ,  auriez- 
vous  dû  poufier  fi  loin  cette  amie  infor- 
tunée j  fur  un  fujet  de  cette  nature  ^  par«. 
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ticulîérément  lorfqu'elle  n'a  pas  cherché , 
comme  vous  croyez  le  pouvoir  prouver 
par  vingt  endroits  de  mes  kttres  ,  à  fe 
tenir  en  garde  contre  votre  pénétration  ? 
Peut-être  quelques  railleries  de  bouche 
auroient  été  plus  convenables ,  fur-tout 
fi  votre  amie  eût  été  à  la  fin  de  fes  peines^ 
&  qu'elle  èût  afieâé  des  airs  de  prude  en 
rappellant  le  paffé.  Mais  vous  aflèoic 
gaiement ,  comme  je  me  le  repréfente , 
pour  me  les  écrire  avec  une  forte  de 
triomphe  ,aflurément ,  ma  chère  (  &  j'en 

I^arle  moins  pour  mon  intérêt  que  pour 
^honneur  de  votre  générofité ,  car  je  vous 
di  dit  plus  d'une  fois  que  votre  badinage 
aie  plaît  )  ,  ce  n'eft  pas  la  plus  glorieufe. 
de  vos  aâions  y  du  moins  n  l'on  confît 
dere  la  délicateÔè  du  fujet ,  &  celle  de  vos 
propres  fentimens. 

Je  veux  m'arrêter  ici ,  pour  vous  y 
laiâèf  faire  un  peu  de  réflexion^ 

Paflbns  à  la  queftion ,  dont  vous  voulez  ^ 
favoir  ce  que  je  penfe  ,  fur  le  degré  de 
force  que  la  figure  doit  avoir  pour  enga-* 
gèr  notre  fexe.  Il  me  femble  que ,  votre* 
demande  ayant  rapport  à  moi ,  je  dois 
Aoa  £bttkmeBt  vous^  expliquer  mes  iéée|' 
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en  général  ^  mais  coftfidé^ei'auffi  le  fu]t% 
dans  mft^cuation'particuliefe,  pouc  vous 
mettre  en  état  de  juger  }uftfil»oii  mes  amis* 
ont  tort  ou  taîfon ,  lorCqu'ilsn^attribuent 
bjeaucoup  de  prévention eiir  faveur  de  l'un 
&  contre  l'autre,  du  côté  de  la  figure.. 
Maïs  j'obferverai  d'abord  qu'en  compa-* 
tant  M.  Lovelaee  &  IML  Solmes ,  ils  (ont 
tr^bien  fondés  à  s'imiigmer  que  cette 
conâdérai  ton'^eut  avob  quelque  pouroÎT'  | 
fut  met  ;Sc  leur  îmaginatîon  ^transformer 
en  certitude. 

Ilefl  certain  que  la>  figure^  at  qnelqiir 
chpfe  f  non  feulement  ëe  phufible  & 
d^attraya^nt  pour  un«;^m«iei^  mais  de 
ptopte  même  à  Ifat  do&ner  une'  forte  de? 
coAÊance  à  fbn  choixg  EHe^t  ,  isfla* 
j^emitre  :Tue  j.dt'fsIvdraUesbimpcte^ons' 
qu'on  foubaite  de  voir  conficm^ées  :  &r  s^il 
afriyeen  e&t  qju'une  beureufe^ro^ience 
les  confirme >  on  s'apphiidie  «de  «mi  jQgt^ 
ment  ;  on  en  aime  mieux  la  perfonne  , 
pour  nous  afdr  donné  Isett  de  prendre 
une  opinion  flatteufe  de  notre  propre 
péiiétraûonv 

.  C^pettdaâtj^ai.t^Éfimcretr  poiif  itglr 
générale ,  que,. dans  une  lioimii&  commet 
dan$.  une^  ^eolfiie,.  va»  belte  figure  dmt 
être'  fiifpeéke  ^  nrais^  fui^ou»  dans  lei^ 
^oMÉies  qvi  ddtven&.eâtmec  bémbcHi^ 
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q^e^ellffri4^  cocps.  h^.Yégsttà  de.  noirt 
^.A  V.Q^UnQAi  putbUque:  rend  une 

aww.faîfeWg^w^  deSiqmUiés  çlu«  im*- 
po$€9ii4«^i$c  plus:;  dmaUes   oa|^  tera  di 
I¥>C4  àr  >  puttfqii^iifid  }oIîe  foUè 

x^eivî  eft     â^ïnsr  ^«f  c  iie .  plaire ,  fan* 


étccrrtegatdl^  d'on^  a:ild!envie«  Lorlqué 
ci^fol^  d'ëté^arrivet  à ,  fou  àéclïn^  lorfr 
qij^^ce^  grâces  légères^  ces  vokigemens 
de  papillon  s'^évanouiftent  ^  &  que  l'hi* 
yec  d^  l'â^^n^ne  dei  gbcos&des  rides  ^ 
ççMe  q»i  a  n4glîgi  feii  plas.  précieufes 
£^ult^»  fontka  i^s  îu&s  em&  de  fon 
j^ps^denjce^  Comme  mfi  autre  Hëlene^ 
^ler  n'aitfa  pais,  la  forccL  de  fôtttenir  la 
r^fssdoarn/mtià^  fon  miroir .;  &  ne^  fi 
^r^^ant  pli^s  c^e  la  fi»pl^  qualité  de 
vieijig; femmes, j elle  tombera  daof^  Ieiné«> 
^i  R  attaché  k  ce  caraâere  ;  undis 
cpe Mfemme  raiOmnable.^  qiiip^e  dan» 
lin  à|e  ai^antïé/i'^tnabick  iaraâere  de  I» 
Meftii  jÔCr  d^k  pn^^ncé,  voit  remplacer* 
line  frÂTiole/  ia^mîraibn  pîar;  imuré^eâï 
(oli^3  ^  qnlllùîj  fait  gagns»  t  beaucoup  a» 
change.  ? 
•oS  (^iSfUiiiiâ^n[iOiei)uIon  fapf  ofis^v^ 

M  vj 
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de  fa  figure ,  -  qu'on  lui  trouvera  Pai* 
efféminé  !  Avec  du  foeme ,  il  ne 

donnera  jamais  rien  aux  exercises  de  Vef- 
prit.  Son  amefera  toujours  tépandue  au- 
itiors  i  toutes  fes  occupations  feront 
bornées  à  fon  extérieur^  &  peut-être  à 
le  rendre  ridicule  en  croyant  le  parer.  Il 
ne  fait  rien  qui  n*ait  rapport  à  lui ,  il  n'ad- 
mîre  que  lui  ;  &  malgré  les  correâions 
du  théatte  ^  qui  tombènt  fi  fimvent&r 
la  fatuité  ,  il  s'a^eogle  fur  4ui-roéme  ^ 
&s'abymedansce  car^ftere  ,  qui  le  rend 
l'objet  du  mépris  d'un  iexe  ,  &  le  jouet  dè 
l'autre. 

Tel  eft  prefque  toujours  le  cas  de  vos 
pelles  figures  ,  &  de  tous^  <Ses  hommes 
qui  afpirent:  à  Ife  diftinguei?  pâr  l'ajude- 
ment  :  ce  qui  me  fait  répéter  que  ,  la 
figure  feulé  eft  une  cbnfidérâtfon  tout  à 
fait  méprifaWei  Mais  lorlqu'à  la  figure 
un  homme  joint  du  favoir  ,  &  d'autres 
talwifi  qui  lui  attireroient  de  la  diftinc- 
Hon  fous  tout  autre  forme ,  cme  eCpece 
davantage  eft  une  addition  confidérable 
au  mérite  perfonnêl  ;  &  sUl  :n^eft  point 
altéré  par  un  excès  d'amciir-proprë  ou 

iïar  de  mjiuvaifes  mœurs ,  l'homme  qui 
e  poftède  eft  une  être  vëritabl^inent  efti- 
mable. 

r  ânÂepe^t  tefu^t  dtf  g^ûe^  l^t  Ixh 
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Telace.  Autant  que  je  fuis  capable  d'en 
juger  ,  Il  eft  verfé  dans  toutes  les  con- 
jioiflances  qui  appartiennent  aux  beaux 
atts.lVIais  qiioiqu  il  ait  une  manière  ,  qui 
lur  eft  propre,  de  faire  tourner  fa  vanité 
àfoii  avantage,  on  s'apperçoit  qu'il  eft 
trop  content  de  fa  figure,  de  fçs  talens, 
&  même  de  fa  parure  ,  avec  le  bonheur 
néanmoins  ,  poire  fon  ajuflement ,  d'êtré- 
toujouts  mis  d'un  air  fi  aifé  ,  qu'oiï 
s'imagine  que  c'eft  fa  moindre  étude* 
A  l'égard  de  fa  figure ,  je  me  croirois 
inexcufable  de  contribuer  k  nourir  fa 
vanité ,  en  marquafnt  le  moindre  égard 
pour  une  difiinâton  qu'on  ne  fauroit  lui 
difputer. 

A  préfent  ,  ma  chère ,  puis-je  vous 
demander  fi  j'ai  répondu  à  votre  attente  ? 
Si  vous  me  trouvez  au-deflbus  de  mon 
entreprife ,  je  m'éffbrcerai  de  la  reprendre 
avec  plus  de  fuccès  dans  une  Jutuation 
plus  tranquille  ;  car  il  tm  femble  que  mes 
réflexions  traînent ,  que  mon  ftyle  rampe  , 
&  que  nion  imagination  eft  abattue.  Je 
ne  me  fens  de  vigueur  dans  l'efprit ,  que 
pour  vous  dire .  combien  je  fuis  dévouée  à 
vos  ordres , 

^  .  Gl.  HARLOtri, 
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L'infoieiite.  Bettyt B^roes  tkrt%  de  m» 
lichauSer  rimagination ,  parle,  récit,  du 
4ifi:ours.  fuivant  ,  qu'elle  pràen4  ayoir 
entendu  tenir  à  Soiines.  Ceue,  hf^eufo 
créature  fe  vanre,  dît-^elle      d'être  sur 

k  ^é(ènt  de  la  gfstite,  préc^eufe ,  £c 
joy^^elft  ,  fans  y;piepxe^t>ç?]pcpû{}  du  ^eiu 
».  Quelque  ,avejçfion  q^e^  je,  p;jiue;  a^oir. 
7^  eu  pour  fa  perfonne  ;  il  peut  cooip* 
».  ter  du  moin^  fur  mjes  principes ,  &  ce* 
»i  fera,  un  anmfenieiM:  pour  lui  de  voir* 
i>r  par  quels  jolis  dçgçés  je  reviendrai  àr 
»  chercher  les  moyens  de  lui  plaire. 
(jVhorrib)e  perfpnnage  l)  «£*etûit  une 
TU  obfervationilLe  fon»  oncle ,  jqni  connoîf^ 
»  (bit  parfaitemem  le  monde. ,  que  la 

crains  un  g^ant  plus  sûr  que 
».  Tamour ,  pour  la  bonne  conduite  d'une. 
»'  femme  à  Tég^rd  de  fon  mari^  quoi* 
»  que.,  pour  Itii  ,  il  foit  réfqlu  ,  avec  une 
»/  fi  aimable  perCwwie ,  de  tçn^er  ce.  qu'il  ^ 
».  peut  attendre  de  l'a^i^ur  pendant 
»  quelqvies  femaines  du  ,nu)ins  ,  p^trce-. 
»  qu'il  a  peine  à  fe  perfuader  ce  que 
»  difoit  encore  fou  oncle,  que  les  excès 
».  dt  tendreflfe.  ne  fervent  qu'à  gâter  les 
»  femmes.  » 
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Que  penfei  -  vous ,  ma  chère  ,  d*ua 
loiférable  de  cette,  ^pecc  ,  cndaârini 
fur-tout  par  fon  vieux  réchtgné  d'oncle 
qui  n*a  jamais  eu-la réputation d'aitaer  les 
femmes  t 


LETTRE  XLl/ 


Mfs  CjLAJBLISSR  StARZQFB  ,  à  mifi 
HOWE. 

Mardi  »  ii  de  Mm* 

C^  UE'ma  metc  awoit  de  penchant 
tfie traita:  afvec  bonté ,  s'il  lui  étoit  permis 
de  te  fuivre  !  Je  fuis  bien  sûre  qu  on  ne 
meferoit  point  effîiyer  cette  indigne  perr 
fècution  ,  fi  fa  prudence  &  fon  excellent 
efprif  oblenoiem  la  confîdératîon  qu'ils' 
mérirenr.  J^ig^tiore  fi  c'eft  à  ciette  chère 
ihere  ,  oU'  k  ma^  tante-,  ou  peut-^éti^  à^ 
toutes  dieux,  que  j'ai  rbbligatioîVd*un^i0U-' 
1?«1  effort  qu'on  entreprend  pour  me  ren-t 
ter  ;  mais  voici  une  lettre  remplie  de* 
bonté ,  que  j'ai  reçue  ce  matin  par^  les 
âiains  de  Chorey. 

Ma  chère  enfant ,  car  je  dois  ettcore^ 
^tti  docHfkercenonv,  pt)ifi|iieiV0Ué^piluTè4L; 
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m'étre  chère  dans  tous  les  fens  ;  nous 
avons  fait  une  attention,  particulière  k 
quelques  mots  qui  (ont  échappés  à  votre 
bonne  Norton  ,  &  qui  nous  ont  fait  enten- 
dre que  vous  vous  plaignez  de  n'avoirpas 
été  traitée  y  à  la  première  ouvertnte  des 
intentions  de  M.  Solmes  ,  avec  autant  de 
condefcendance  que  nous  en  avons  tou- 
jours eu  pour  vous.  Quand  cela  feroic 
vrai ,  chère  Clary  ,  vous  ne  feriez  pas 
excufàble  d'avoir  manqué  de  votre  part  ^ 
&  de  vous  oppofer  aux  volontés  de  votre 
pere ,  dans  un  point  fur  lequel  il  eft  trop 
engagé  pour  reculer  avec  honneur.  Mais 
tout  peut  prendre  encore  une  bonne  face  : 
de  votre  umple  Volonté  y  ma  chère  en« 
fiant ,  dépend  le  bonheur  préfent  de  votre 
famille. 

-  Votre  pere  me  permet  de  vous  dire 
que  ,  £1  vous  voulez  répondre  enfin  à  fes 
éfpérances  ,  les  mécontenteméns  pafTés 
feront  éteints  dans  Toubli ,  comme  s'il 
n'en  avoit  jamais  été  queftion;  maisîl 
m'otdpnne  aùfli  de  vous  déclarer  que  c'eft 
pour  la  dernière  fois  que  le  pardon  vous 
eft  offert. 

Je  vous  ai  fait  entendre.,  comme  vohs 
ne  fauriez  l'avoir  oublié  ,  qu'on  avoit 
d  e  mandé  k  Londres  les  échantillons  de  ce 
q  u'il  y  a  de  plus  riche  en  étoffes.  Ils  font 
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arrivés  ;  ta  rotre  pere  >  pour  faire  connoî- 
tre  à  quel  point  il.  eft  déterminé  ,  veut 
que  )e  vous  les  envoie*  J'aurois  fouhaité 
qu'ils  n'euffcnt  point  accompagné  ma 
lettre  ;  mî^is ,  au  fond  ,c*eftcç  (jui  importe, 
aflèz  peu.  Je  dois  vou$  dire  qu*on  n'a 
plus  autant  d*égard  pour  votre  délica- 
teiièy  que  j'aurois  defiré  qu'on  en  eût 
autrefois. 

Ce  font  les  plus  nouvelles ,  comme  les 
plus  riches  étoffes,  qu'on  ait  pû  découvrir. 
On  a  voulu  qu'elles  fu0ent  convenables 
au  rang  que  nous  tenons  dans  le  monde  , 
au  bien  que  nous  devons  joindre  à  celui 
que  votre  grand-pere  vous  a  laiifé ,  &  au 
noble  établiflement  qu^)n  vous  deftine. 

Votre  papa  fe  propofe  de  vous  faire 

{)réfent  de  fix  habits  complets  ^vec  tous 
es  afTortimens.  Vous  en  avez  un  tout 
neuf,  &  une  autre  que  je  ne  crois  pas  que 
vous  ayiez  porté  deux  fois.  Comme  le 
neuf  eft  fort  riche,,  fi  vous  voulez  qu'il 
foit  compris  dans  les  fix  ,  votre  pere  vous 
donnera  cent  guinées  pour  en  remplacer 
la  valeur. 

M.  Solmes  eft  dans  le  defTein  de  vous 
offrir  une  garniture  de  diamans.  Comme 
vous  avez  ceux  de  votre  grand'mere  & 
Fes  vôtres ,  fi  vous  aimez  mieux  les  faire 
remonter  dans  le  goût  moderne ,  fon  çvê-^ 
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fèht  fera  xofi^vviti  dans  miie>  fomme  fort- 
boniiête',  dont  vous  aurcB^la' ppopôëté  ^ 
outre  la  pefifion  aimueHé  féiit  vos  «naemis' 
p4aifiFS.>  .  A1n&  vos  ohjeâibM^  contre  le 
cataâcTe  '  d'utv  Ketnnie  doiii  vons  m'avez* 
pas  ayill  bonne  optnion^t^ne  von^Je^le- 
vriex  >  ont  déformais-  peu  de  poids  ;  66 
vmis  feres  plus  indépendante  .t]iie  ne  de* 
vroit  Têtre  une  femme  k  gui  ron'fwjppo- 
ftroit  moins  de  difctétion,.  Vous  lavex 
parfaitemem  que  moi-même  ,  qui  aiap* 
porté  pkis  de  bien  dans  la  famiMe  qne- 
vous  n'en  donnez  à  Ml  S^mes^  je  n'aî- 
points  eu  des  avaiKages  fi  co'nfîdétables: 
Nous  avonscradevoir  vtRis  les  mënagerr 
Dans  les  mariageid'inclinatfton  )  otHnfiKle* 
moins  f^r  les  termes;  Gependânt  j'aurois 
regret  d'avoir  coArribué  à  ecs4ifpolkions , , 
ft  vous  ne  pouviez  pas  futmonter  tous  vos* 
dégoûts  pour  nous  obliger. 

Ne  vous  ctonnex  pas  ,  Glary,  que  Je 
m'explique  avec  cette  ouvertiire*  Vôtre- 
conduite,  ju  (qu'à  ^préfent  ,  ne  nous  a  guère* 
permis  d'entrer  avec  vous  dans  un  fi"- 
grand  détail.  Cependant  ,  aprè§  ce  qui* 
s'eft  paÔe  erïtrc  voùs  ic  moi^,  dans-  nos 
entretiens ,  &  par  lettres  entre  vous  &vos^ 
oncles ,  vous  ne  doutez  pas  quell'és  doi- 
vent être  les  fuiteli.  Il  £lutma  fflle,  que 
nousrenonciotisà  notro'aïutorité  y  ou  vous 
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i'votTt  humeur.  Il  n'eft  pas  natutel  que  - 
Tims vous  :atteii4tez  k  rim , &  nous  avons' 
toutes^  les  raifonii  du-  monde  de-  nous 
attend^'  à  l'autre.  Vous  faveiîcombiett* 
je^voQs  a»dit  de  fois jque^oiiS' devez  vous^ 
téfoudre  à  recevoîrT  M;  Sotnes  ,  ou 
nïén9  phis  ^  rçgasdée coomm'  ua  '  de  nos 
ensuis;; 

On  vous  fera  voir,  quand  voi^l&  vou«*^ 
dcei^iy  une  copie  des  articles.  Il  nous* 
paiu>k  qu'ils  foac  à  J'ëpreuvec  de  toutes) 
lortesi^objeâfonsw  On.  y  a^  fait  entrer' 
de  nouveaux  avantages  en  faveur ^  de  la' 
famille  y  qui  n'y  étment  pas  la  première^ 
fois  qne<votre  tante  vous  en  aparlé.G'efl 
pk»  ,  en  vérUi'y  qQe  nous  n'aurions  ^ 
v^nft  à  demander.  Si  vous  croyez  y  après  ' 
les  avoii^  lus,  qu'il  y  ait  quelque  ctetn^ 
gement  à  faire,  on  le  fera  volontiers. 
Allons ,  chère  fille ,  déterminez-vous  à 
les  lire.  Ou  jAntipt  ^  faites  mieux  ;  priez- 
moi ,  aujourd'hui  ou  ^detnain  y  de  vous  les 
envoyer. 

Co4mnd  la  hardieilè  qu'une*  certaine 
perfoime  a  eue  de  paroltre  à  l'égHfe , 
ce  qui  nous  revient  continuellement  de 
fes4)Vi^d€S ,  ne  peut  manquer  de  nous 
ciufer  des  inquîériides  qui  doteront  aufli 
long-^tems  que  vous  ferez  à  marier  ,  vous 
M  devez  pas  étre^  étOMée-  qu'^n  ait  ptis 
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la  rëfolution  d'abréger  le  tems.  Ce  fera 
d'aujourd'hui  en  Quinze  jours ,  fi  vous  ne 
me  faites  point  d  objedion  que  je  puifiè 
approuver.  Mais  fi  vous  vouldéterminiez 
volontairement ,  on  ne^vous  refuferoit  pas 
huit  ou  dix  jours  de  plus. 

Vos  délicateffes  fur  la  perfbnne  vous 
feront  peut-être  trou  ver  quelque  inéga«- 
fitë  de  cette  alliance.  Mais  il  ne  faut 
pas  non  plus  que  vous  attachiez  tant  de 
prix  à  vos  qualités  perfonnelles  >  fi  vou* 
tie  voulez  pas  qu'on  vous  croie  trop  frap- 
pée du  même  avantage  dans  un  autre 
homme  ,  quelque  méprifable  que  cette 
confidération  foit  en  elle-même.  Ceft 
le  jugement  qu'un  pere  &  une  mere  en 
doivent  porter.  Nous  avons  deux  filles , 
qui  nous  font  également  chères  ;  pour- 
quoi Clarifie  trouverott-elle  de  l'inéga- 
lité dans  une  alliance  où  fa  fœur  aînée 
n  en  trou  veroit  pas  ,  ni  nous  pour  elle ,  fi 
M.  Solmes  nous  l'eût  demandée  la  pre* 
miere?  - 

Faites-nous  donc  connoîtré  que  vous 
vous  rendez  à  nos  defîrs.  Votre  retraite 
cefle  auffitôt.  On  oublie  toutes  vos  réfif- 
tances  paflées.  Nous  nous  reverrons  tous 
heureux ,  dans  vous ,  &  les  uns  dans  les 
autres.  Vous  pouvez  defcendre  à  ce  mo- 
ment dans  le  cabinet  de  votre  papa  ^  où 
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VOUS  nous  trouverez  tous  deux  ^  &  où  nous 
vous  donnerons  notre  avis  fur  les  étoffes , 
avec  les  marques  d'une  cordiale  tendreffe , 
&  notre  bénédiâion* 

Soyez  une  fille  honnête  &  fenfible ,  ma 
chère  Clariffe  ,  telle  que  vous  Pavez  tou- 
jours été.  Votre  dernière  conduite  ,&  le 
peu  d'efpoirque  diverfes  perfonnes  ont  de 
votre  changement ,  ne  m'ont  point  em- 
pêchée de  faire  encore  cette  tentative  en 
votre  faveur.  Ne  trahiffez  pas  ma  con- 
fiance ,  très-chere  fille.  J'ai  promis  de  ne 
plus  employer  ma  médiation  contre  votre 
pere  &  vous ,  fi  cette  dernière  entreprife 
eft  fans  fuccès.  Je  vous  attends  donc , 
mon  amour.  Votre  papa  vous  attend  auffi. 
Mais  tâchez  de  ne  lui  laiflér  voir  aucune 
trace  de  chagrin  fur  votre  vifage.  Si  vous 
venez ,  je  vous  ferrerai  dans  mes  bras  & 
fur  mon  tendre  cœur  ,  avec  autant  de 
plaifirsque  j'en  aiejamais  eu  i  vousembr^f- 
fer.  Vous  nefavez  pas  ,  ma  fille ,  tout  ce 
que  j'ài  (buffert  depuis  quelques  femaines , 
&  vous  ne  le  concevrez  un  Jour  que  lorf- 

?ue  vous  vous  trouverez  dans  ma  fituat  ion^ 
î'eft  celle  d'une  mere  tendre  &  indul- 
gente  ,  qui  adreffe  nuit  &  jour  fes prières 
au  ciel  ,  &  qui  s'éfforce ,  au  milieu  du 
trouble  ,  de  conferver  la  paix  &  l'iinîon 
dians  fa  famille.  Mais  vous  cannoiffez  leç 
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cofiditîÂns*  Ne  vcnjez  point ,  fi  vousa'éies 
.  pas )ré(blue:de  lei accomplir»  C  eft  ce  que 

jecr<»s^;impaiEble  ,'après  toutce  que  je 

viens  d'écrire. 
Si  TOUS  v6n£^îîmtnédi^eiD«nt  avec  un 
•  vlfage tranquille^  qui  faijTe  connoîtreqee 
:  votre  cœur,  eft  rangé,  au .  idevoir  (  vous 
'  tnWcx  afliicéc; qu'il  4toit>libré  $  fouvencï- 

-  vous-cn  )  ^  je  ferai ,  comme  je  Tai  dit 
r.je  vousitémoignerai  ^par  4e$  pks  oetuk^s 

-  tuarqucs  ^  que  je  fuisîvoird /ncnc Wri/ailc- 

Jugez  ,  t^ès^chcre  lamie ,  combien  ^je 
t:<loi5  avi>icété  touchée  d'qnojectre  où  de 
^  it'terrtl:des;déclaj:ati(ifls  .font  aecom}Ki- 
j:}çnéesi  de  ;  tant/de  ^tendfîçffe.&^eJsemé  ! 
zSHias  }.>me^Srîe!iécrîéey.  pourouoi^me 
7  voî&^e  condamnée  à  des  combats^  rudes , 
:  }€»tr6  uni  ordre  «iqiïel  je  ne  puis^  obéir", 
>  n&îvnilangage  quitime  péoo^  cosnt  ? 
-ISi  j'-étDÎâ  suredetfioiibier  fuar^eiau:  pied  de 
c  ramel.  avant  tqp'iune  .fiatale  oéréraonie 
(  ïf)mâè!  doQiier  ^.à  Ttl:^omnieiqiue  ijei  hats  , 
•Ides  jdroks  jQiff  (mes feotm  qxsm  i|ae 
njé  imeibiunetdroîs  k  m'y.lati&r  /Condiiîare« 
-I Mais  peofer  kj  vivre  awc.un  Jiûmïne>& 
:*î*ponr  iube  homme  iqu^ou) ne;  peut,  Cbo^r 
i.  ijuelîcomble  d'boMeur  !  ;     .  . 

rEt  puis , .  oommenùsi&ppôrç-twonuqiie 
;  réoIat>deS)r>lud>ttStifiL;de&'.0]}item£usj&it 


Digitized  by 


capable  de  faire  ^l^ue  impreffion  fur 
une  fille:quia  toujours  eii  pour  principe , 
que  1  unique  vue  des  femmes ,  dans  le  loin 
^  quelles  prennent  dé  leur  paruce,  doit  être 
de  fô  conferver  l'afedion  de  leur  mari , 
de  faire iionneur  à  fon  choix  î  Dans 
cette  id<e,  la  Ticbeflèméme  des  ajufte- 
mens  qui  tnç  font  offerts  ^ne  doit^elle  pas 
augmtetei:  mes  dégoûts?  Grand  motif  en 
vérité  ,  pour  fe  parer  ^  que  celui ^de  plaite 
àM.  Solmes! 

En  un  ïuox ,  ilnem'a^point  été  po(E- 
rble^e  déteindre  aux  t^ditkms.  qui  m'é- 
rfoient ^ impfaféeç.  Croyex-vous  ûia  chère , 
:  qv^e^*  je  lîai.-  pu  î  D'4cf  ire  i  en»  Cuppo&nc 
même^qu'on  nyeufl  fîlitrlar  gtacevdé  lire 
.ina^  Icf tre  ,J  cju'aiKois^-je  /écrit  {.après  tant 
d'efforts  inutiles  î  qu'aurois- je  offert  qci 
-pût être  prouvé  ?  }>lfjroiriené  les  tour- 
;nie|ifide  »on  cœnt  dans  toutes  Jes  par- 
-  tk^i^^Bf  QkambtÇé  I:  ai  fêté ,  avec  ;dé- 
r  dairi  ,  les  écÎKmtillorBi^reçs  h  porte.  Jefflie 
.  &is?eni€^mée  dans  w>ncalMnet  ;  j'en  fuis 
'  fortie^  auflit6t^  Jè'fiie  ^fuis  aÏBfe  tisisJbt 
i  tilt  une  ;ch^ifé  ,  ca*it'Ot  ftir  ene  -aûtce.  ; 
.  je- me  fuis  aipprcchée  -fucceflîvemeftt  de 
î  tQutesvies  .feiiétres  j  je'ne  pot^vois  to'ar- 
^^rfter  ;  k  eien.'jDans  cette  agitation  , 
rprenoisJà'  lettre  pour  la  relire  ^  lotîqwe 
Betty  y  chargée  des  ordres  de  monpere  & 
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de  ma  mère,  eft  venue  m'avertîr  ^u^îk 
m'attendoietit  tous  deux  dans  le  cabinet 
de  mon  pere. 

Dîtes  à  ma  mere ,  ai-)e  répondu  à  Betty ,  ; 
que  je  demande  en  grâce  de  la  voir  ici  un 
moment ,  ou  de  pouvoir  Ttotretenir  felilc 

-dans  le  lieu  qu'elle  voudra  choifir. Tandis  j 
<^ue  cette  fille  m'obéidbit^ns  répliquer' , 
î  ai  prêté  loreille  ,  du  haut  de  Tefcalier  , 
&  f  ai  entendu  mon  pere  qui  difoit ,  d'un  i 
ton  fort  élevé  :  Vous  voye«  le  fruit  de  i 
votre  iiyfcilgence.  Ceft  autant  de  bontés 

•  perdues.  Que  fert  de  reprocher  de  k 

r  violence  à  votre  fils  ,  lorfqu  if  n'y  a  rien 
à  fe  promettre  que  par  cette  voie  î  Vous 
ne  la  verrez  pas  feulei  Ma  préfence  eft- 

:  elle  donc  une  exception  que  je  doive  fouf- 
friri 

Repréfentei*lui  ^  a  dit  -ma  mere  k 
'  Betty ,  (bus  quelles  conditions  il  lui  eft 
;  permis  de  deÊ:enike.  Je  ne  la  vérrai  point 

autrement.  Betty  <sft  remontée  avec  cette 
î  réponfe.  Jlai  eu  retours  à  ma  ^lutne. 
^Mais  j'étôi^  fi  tremblante  »  qu'à  peine 
;  avoi^-je  la  force  de  m'en  fervir  j  &  quand 

f  aurois  eu  la  main  plus  ferme ,  je  n'aurois 

pas  fu  ce  que  je  devois  écrire.  Betty ,  qui 
'  m'avoit  quittée,  eft  revenue  dans  rinter- 

valle ,  pour  m'apport^r  ce  billet  de  mon 

pere.  • 

Rebelle 
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Rebelle  &  perverfe  Clary ,  je  vois  qu*â 
f)  y  a  point  de  condefccndance  qui  foit 
capabfc  de  vous  toucher.  Votre  mère  ne 
vous  rcrra  point.  Efpérez  encore  moins 
de  me  voir.  Mais  préparez-vous  a  1  obéif- 
fimce.  Vous  connoiflez  nos  volontés  : 
votre  oncle  Ântomn ,  votre,  frère,  votre 
four  &  votre  favorite  madame  Norton, 
affifterout  à  la  cérémonie  ,  qui  feracélél 
brée  à  petit  bruit  dans  la  chapelle  de  votre 
oncle.  Lorfque  M.  Solmes  pourra  vous 
préfènter  à  nous  dans  Téut  où  nou^ 
louhaitonsde  vous  voir^  peut-être  feront- 
nous  grâce  à  fa  femme  ;  mais  n^en  atten- 
dez jamais  fous  la  qualité  d'une  filkper-* 
verfe.  La  célébration  fe  faifant  en  fecret, 
il  fera  tems  enfuite  de  penfer  aux  habifs 
&à  réquîpagc.  Ainfi  diipofez-vous  à  vous 
rendre  chez  votre  oncle,  an  des  premiers 
jours  de  la  femaine  qui  vient.  Vous  ne 
paroîtrez  devant  nous  qu'après  la  conclui- 
fion  ;  &  c'efl  urve  raifon  de  plus  pour 
bannir  les  délais ,  car  nousfommes  las  du 
foin  de  vous  garder  dans  une  prifon  que, 
vous  avez  méritée ,  &  île  perdre  îe  tems 
>à  difputeir  avec  une  rebelle.  Je  n'écoute 
plus  de  repréfen rations.  Je  ne  reçois  plus, 
de  lettres.  J'ai  l'oreille  fermée  a  toutes  les 
plaintes.  Êt  vous  n'entendrez  plus  parler 
^  racw ,  jqfqu'k  Ce  que  vous  me  foyezpré- 
Tome  II.  N 
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fentée  fpus  un  autre  nom  :  c'eû  ladçrniere 
déclaration  d'un  pere  irrité. 

Si  cette  réfolution  cft  inébranlable, 
jcnon  pi^re  a  raifon  ,  ma  chère ,  de  dire 
qu'il  ne  me  verra  plus ,  car  je  ne  ferai 

Î'amais  la  femme  de  Solmes.  Comptes  que 
a  n^ort  m'époi)vantp  beaucoup  moins. 

Mardi  au  foir. 

Lui ,  cet  odieux  Solmes ,  eft  arrivé  aa 
irh^âteau  ,  prcfqu'au  moment  que  j'ai  reçu 
Jta  lettre  de  pion  pere.  Il  m'a  fait  deniatvr 
der  la  permiflion  de  me  voir.  Je  fuis  extie- 
jpcment  étonnée  de  cette  audace  ! 

J'ai  répondu  à  Betty ,  qui  étoit  chargée 
dju  meffage ,  qu'il  commence  par  me  ren^- 
dre  un  pere  &  une  mere  qu'il  m'a  fait 
perdre  ,  &  j'examinerai  alors  Gl  je  dois 
entendre  ce  qu'il  veut  de  moi.  Mais  fi  mes 
,;imis  refufent  de  me  voir  k  fon  occafion  , 
je  le  verrai  encore  moins  pourl'amourdç 
Jui-même.  J'efpcre ,  nûfs ,  m'a  dit  Betty , 
que  yops  ne  voudriez  pas  que  je  defcen- 
diffe  avec  cette  réppnfe  ;  il  eft  avec  monr 
fieur  &  madame..  Allez,  lui  ai-je  répété 
^Jans  mon  chagrin  ;&  dites-lui  que  je  ne  le 
^verrai  pas  :  qn  mç  poulfç  au  défefpoir  : 
je  n'ai  rien  à  craindra. 

Elleeft  defcendue,  en  afFeftant  beau- 
ççup  die  répuçnançç  à  fç  charger  de  m» 
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r'époofe.  Cependant  elle  Ta  rendue  dans 
ioute  fa  force.  Quel  bruit  j'ai  entendu 
faire  k  mon  pere  !  Ils  ét oient  tousenfem- 
ble  dans  fon  cabinet.  Mon  frère  a  propofé 
de  me  mettre  fur  le  champ  hors  de  la 
maifon ,  &  de  m'abandonner  à  Lovelace 
&  à  ma  mauvaife  deftinée.  Ma  mere  a  eu 
la  bonté  de  hafarder  quelques  mots  en  ma 
faveur,  fans  que  j'aie  bien  pu  les  enten- 
dre ;  mais  voici  la  réponfe.  Ma'  chère , 
rien  n'cfl  fi  piquant  que  de  voir  prendre 
le  parti  d'une  rebelle  à  une  femme  aufR 
fcnfée  quevous.  Quel  exemple  pour  d'au- 
tres enfans  !  N'ai-je  pas  eu  .  pour  elle 
autant  d'aâèâion  que  vous  ?  Et  pourquoi 
fui  s- je  changé?  Plût  au  ciel  que  votre 
fexe  fût  capable  dequelque  difcernement  ! 
Mais  lai  folle  tendrefTe  des  mères  n'a 
-jamais  fait  que  des  enfans  endurcis. 

Ma  mere  n'a  pas  laifféde  blâmer  Betty  ^ 
comme  cette  créature  me  Ta  conftfféelie- 
méme,  d'avoir  rapporté  mot  pour  mot 
ma  réponfe  ;  mais  mon  pere  lui  en  a  fait 
un  fujet  d'éloge. 

Cette  fille  dit  qu'il  feroit  monté  en  fuf 
reur  à  ma  chambre ,  après  avoir  entendu 
^ue  jje  refufe  de  voir  M.  Solmes ,  fi  mon 
frère  &  ma  fœur  ne  l'avoient  engagé  à  fe 
modérer. 

Que  p'çft-il  monté  î  Qup  i^e  ln*a-t-il 
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tuée  p6ur  finir  toutes  mes  pdh^  >  Je  n*y 
Mgrettéroîsque  le  mal  qu'il  auroh  pu  le 
faire  à  lui-même. 

Ms  Solmes  a  daigné  plaider  peur  moi» 
Ne  lui  fuis'j[e  pas  extrêmement  obligée? 

Toute  la  maifen  eft  en  tumulte.  Je  ne 
fais  ^eiie  en  fera  la  fin.  Mais  en  vérité  ^ 
fefttis  laiik  de  la  vie.  H^as!  fi  heureufe  il 
y  a  quelques  femaines ,  &  fi  miférable 
aujourd'hui  !  Ma  mère  po'u  voit  bien  ledire^ 
que  l'aurors  de  rudes  épreuves  à  effuyer. 

P.  S.  L'irafbëcille  (  car  voila  comme  je 
fiiis  traitée)  eft  demandée  comme  par 
'gracè,  potft  uhfe  alutre  forte  d'épreuve» 
Mon  frère  &  ma  foe^r  défirent  qu'on  me 
temette  entièrement  à  leur  conduite.  Oa 
m'afiure  que  mon  perey  a  déjà  confenti , 
'quoique  iba  mere  s'y  oDpofe  encore.  Mais 
s'ils  lobtiennent ,  quelle  cruauté  ne  doÎ9- 
jé  pas  attendre  de  leur  haine  &  de  leur 
faloufie  ?  Cet  avis  m'eft  venu  de  ifia  coi^ 
fine  Dolty  Hervey ,  par  un  billet  qti'ette 
-a  kiflëtotanberau  /ardîn  ,fur  mo*  paflage. 
Elle  me  dit  qu'elle  brûle  de  me  voir  ^  mais 
que  la  défeirfe  eft  expreflè,  avant-  que  ie 
fois  madame  Solmes ,  ou  que  j'aie  con  fenli 
k  p'rendré  ce  beau         Leur  perfévé^ 
France  me  donne  l'eicem pie  ;  &  }e  le  fui* 
.vrai ,  n'en  doutez  pas. 

Findaiotncééiiximk^ 
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